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a Scandale 
politico-militaire 
en Belgique 

Le suiôde de Pandai chef de l'armée 
de l’air belge relance les « affaires » 
liées à la modernisation de l'armée du 
Royaume. Ces sandales, qui mettent 
en cause des firmes italiennes et fran- 
. çaises, sont, sans doute, à l’origine de 
l'assassinat, en 1991, du sodafiste An¬ 
dré Coois. Aie éclabousse une grande 
part» de la classe politkpie et compro¬ 
mettent aussi l'avenir du secrétaire gé¬ 
néral de l'OTAN, Willy Clæs. p. 2 

■ Lanouvelle 
bataille de Kaboul 

Les « étudiants-soldats » (talfon) ont 
lancé mercredi 8 mars, dans le sud- 
ouest de la capitale afghane, feur pre¬ 
mier assaut contre les forces du pré¬ 
sident Rabbani, dirigées par le 
commandant Massoud. Cette attaque 
a été repoussée. p. 5 

■ Le passé nazi 

dé la Deutsche Bank 

La Deutsche Bank, première banque al¬ 
lemande, reconnaît avoir adé Je régime 
nazi en participant à i’< cyanisation » 
des biens juifs et en partageables ob¬ 
jectifs expansionnistes du Troisième 
Reich. " p.32 


khmères : 

Les Cambodgiens ont une forte ten¬ 
dance à voir 1e monte extérieur à tra¬ 
vers le prisme de leurs obsessions. 
Celles-ci les conduisent à accepter que 
is maintien de l'ordre l'emporte sur 
toute autre considération. p.W 



■ Le retour 
d’Omette Coleman 

Le festival Banlieues bleues accueüfe 
l’un des initiateurs du free jazz. Le 
saxophoniste américain développe 
pour Le Monde sa théorie de l'hanro- 
(odie, qui donne le sens de ses inven¬ 
tions oermanentes. p .26 

■ Le dernier secret 
des particules 

Après la dêcouverte du quarte « tesp ». 
sixième eî dernier d'une farine de six 
particules élémentaires, la détection du 
boson de Hrggs est te prochain objectif 
des physiciens. p.22 

■ Les éditoriaux 
du «Monde» 

Corruption- d'Etat ; Le piège des « af¬ 
faires »; p. 16 
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M. Chirac intensifie sa campagne de « terrain » 
pour profiter des difficultés de M. Balladur 

Le premier ministre est atteint par la polémique sur son patrimoine 


LA POSITION conquise par 
Jacques Chirac dans les sondages 
. d’intentions de vote, s’ajoutant 
aux difficultés rencontrées par 
Edouard Balladur, donne au 
maire de Ktris un avantage qu’il 
va essayer de concrétiser en in¬ 
tensifiant sa.campagne de «ter¬ 
rain ». M. Chirac a reçu, mercredi 
8 mars, le renfort de Chartes Mil¬ 
lon, président du groupé UDF de 
P Assemblée nationale, qui prend 
ainsi la tête de la petite troupe 
d’élus giscardiens décidés à em¬ 
pêcher la. victoire de M. Balladur. 

Le premier ministre-candidat a 
annoncé, mercredi, qu’il va. 
rendre public l’état de son patri¬ 
moine. M. Balladur espère mettre 
fin ainrt. aux accusations'portant 
sur ses relations avec là Générale 
de services informatiques (GSI), 
entreprise dont il avait été le 
PDG de 1977 à 1986 et dont fl 
était redevenu salarié en 1988. Il 


avait-refusé jusqu’à présent de 
préciser le montant de sa rému¬ 
nération en tant que conseiller du 
président de cette société, de 
1988 à 1993, de même que celui de 
la plus-value qu'il avait réalisée 
en revendant, à son entrée à Ma¬ 
tignon, les actions qu’il avait 
achetées cinq ans auparavant. 

M. Balladur parie, d’autre part, 
sur une série d’émissions télévi¬ 
sées, auxquelles 3 doit participer, 
pour rétablir en tant que candi¬ 
dat, avec l’opinion, la relation 
dont 3 avait bénéficié dans ses 
fonctions de premier ministre. 

Son entourage estime qu’il doit 
accentuer son engagement dans 
la campagne'en se démarquant 
de son statut de chef de gouver¬ 
nement et en acceptant la polé¬ 
mique avec ses rivaux et adver¬ 
saires. 

Lire pages 6 et 7 



ON NE L’Y REPRENDRA PLUS. Rien n'est 
sans doute phis humiliant pour un évêque que 
dedevoirretirer son imprimatur à un ouvrage. 
Cest à ce pas de derc qu’a pourtant dû se ré¬ 
soudre, mercredi; 8 mars, Mgr jean-Charles 
Thomas, évêque de Versailles, en demandant 
(te faire cesser (a vente d'un livre - dont il avait 
encouragé, la diffusion en préface - et de rap¬ 
peler fous les qmnpteires enstodt 
FobjferdU sËaodate est (a Bïfât descommu- 
naufés chrétientH^pA^te ta 1994 chez 
Mediaspaul, déjà vendue en Franœ 'ët en Bel¬ 
gique à 60 000 exemplaires. Auparavant, elle 
avait été diffusée à 18 millions d’exemplaires, 
en anglais et én espagnol, dans toute f Amé¬ 
rique latine,aux Philippines, en Corée, etc Elle 
est Pauvre de Bernard Hurauit, originaire du 
diocèse de Versailles, missionnaire au Chili, 
qui, pour combattre P influence des sectes dans 
les bidonvilles, avait travaillé d’arrache-pied à 
une traduction en tangue populaire de la Bible, 
mais accompagnée de notes et de com¬ 
mentaires qui reproduisent les pires stéréo¬ 
types de là littérature catholique antijuive 
d’avant le concile Vatican H (1962-1965). 


_ Tout y est La dérision envers les coutumes 
et rites juifs, réduits à «des obligations folklo¬ 
riques de circoncision ou de chapeau », à « des 
problèmes de cuisine et de temps de prière » ; le 
cliché du juif habile en affaires :■« La circonci¬ 
sion INDCR, souhaitée par les premiers judéo- 
chrétiens] leur ouvrira la porte des foyers juifs, 
une bonne façon d’avoir des contacts et defaire 
des affaires »; P accusation de déicide.:. « Du¬ 
rant des siècles, on a parié du peuplejuif comme 
de celui qui avait tué Dieu . C'était vrai en un 
sens, puisque ce peuple n'avait pu dominer son 
fanatisme » ; Pantisionisme : « Les juifs ont relé¬ 
gué ou totalement oublié les écrits prophétiques 
de la Bible, se repliant sur les lois de Moïse où la 
fai et la religion d’Israël étaient intimement liées 
à l’existence d’un peuple d’Israël en Palestine. 
Ceci explique bien des erreurs commises au nom 
du sionisme (_) ». 

Comme dans la polémique sur le carmel 
d’Auschwitz, f alerte vient de Belgique. Mena- 
hem Marina, chercheur à l’université catho¬ 
lique de Louvain, saisit les responsables des 
communautés juives belge et française, Robert 
Grosman et Jean Kahn. Conscient de sa bévue. 


Mgr Thomas exige alors une édition expurgée, 
fiait joindre à chaque ouvrage un fascicule qui 
aide le chrétien à lire autrement cette Bible, 
présente ses excuses à la communauté juive. 
Rien n'y fait Les « corrections » sont lamen¬ 
tables. « Une bonne façon d’avoir des contacts 
et défaire des affaires » devient « une bonnefa¬ 
çon d’avoir des contacts dans un monde de né¬ 
goce »I Jean Kahn sonne Palarme au Vatican. 
De Rome, l’évêque de Versailles reçoit un 
courrier affirmant que cette Bible « contredit » 
renseignement de Vatican II. Il décide alors de 
lever son blanc-seing canonique. 

Péché d’aveuglement? Bernard Hurauit, 
fauteur, aujourd'hui à Taïwan, son frère Louis, 
le traducteur en français, également prêtre 
dans le quartier des Indes à Sartrouvîlle, ne 
passent pas pour des antisémites. Leur mésa¬ 
venture révèle P extrême difficulté de l'Eglise 
catholique à convaincre ses fidèles de porter 
un nouveau regard sur le judaïsme et la résis¬ 
tance d’habitudes forgées par deux mille ans 
d’ignorance et de haine. 

Henri Tincq 


Plus pauvres ou plus inégaux 


L’OBJECTIF MAJEUR donné au 
sommet de Copenhague - raobffi- 
ser les Etats, les nations et la 
« communauté internationale » 
contre la pauvreté dans le monde 
- à incité à des analyses globali¬ 
santes un peu trompeuses. On 
tend à opposer deux mondes, ùn 
* riche » et un « pauvre », addi¬ 
tionnant en quelque sorte les 
«nations prolétaires» et les «ex¬ 
clus» d’Ocddent, donnant ainsi 
une image unique et inexacte 
d’une réalité multiforme. 

Comme le montre le dernier 
Rapport sur le développement hu¬ 
main publié par le Programme des 
Nations unies pour le développe¬ 
ment, les pays qui ont le PNB par 
tête le plus élevé sont aussi ceux 
qui offrent confort, éducation et 
santé au plus grand nombre : les 
Etats d’Europe occidentale et 
d'Amérique du Nord, devant l’Eu¬ 
rope de FEst, les « nouveaux pays 
industrialisés » d’Extrême-Orient 
et les plus modernes des latino- 
américains. La pauvreté u’a pas le 
même sens dans .le delta du 
Gange, dans un bidonville de Li¬ 
ma et dois une ville nord-améri¬ 
caine: si, dans cette dernière, le 
logement est décrépit, ht nourri¬ 
ture mauvaise, on a un toit solide, 
un réfrigérateur èt une télévision, 
quel que soit leur état-. Et l’on 
pourrait ajouter que la situation 
varie selon que fon habite en Ca- 
Kfbmfe, dans un ghetto urbain du 
Nmd-Est ou dans la campagne de 
Louisiane. En France, un RMiste 
ne vit pas de la même façon dans 
une banlieue parisienne et dans 
une commune rurale du Midi— 

Signe révélateur, la définition 


du «seuil de pauvreté » varie. La 
Banque mondiale le fixe, pour 
tons les pays, à 370 dollars par an, 
sort l’équivalent de 1820 francs 
environ. Tantôt il représente les 
ressources nécessaires pour un 
panier de services, tantôt, comme 
én Grande-Bretagne ou dans la 
norme de l’Union européenne, 
50% du revenu moyen... En 
France, on peut considérer 
comme « pauvres » les personnes 
disposant de moins de 60 francs 
par jour et par « unité de consom¬ 


mation », comme le faisait l’an¬ 
cien Centre d’études des revenus 
et des coûts (CERQ, ou les 10% 
de ménages ayant les revenus les 
plus bas, comme l’insee dans une 
analyse récente. Cette diversité 
pour approcher une même réalité 
- ce qui est nécessaire pour sur¬ 
vivre de façon autonome - est si¬ 
gnificative. 

La diversité n’est pas seulement 
dans l’espace. Avec le temps aus¬ 
si, la pauvreté a changé de visage. 
L’évolution n’a pas, toujours et 


dans tous les domaines, joué 
contre le tiers-monde et contre 
les « moins avancés ». Depuis la 
seconde guerre mondiale, les re¬ 
venus réels moyens ont plus que 
doublé dans les pays en dévelop¬ 
pement, comme le rappellent les 
Nations unies, même si les di¬ 
verses régions du monde en ont 
inégalement profité. 

Guy Herzlich 
Lire la suite page 16 



Les marchés 
ont bien réagi 
aux initiatives 
des autorités 
monétaires 


LE CALME semblait revenirN 
jeudi matin 9 mars, sur les mar¬ 
chés des changes. Le dollar est 
remonté autour de 1,4080 mark 
et 91,55 yens (contre 1,3450 mark 
et 88,75 yens la veille). Parallèle¬ 
ment les devises européennes 
ont regagné des couleurs face à 
la monnaie allemande: le franc 
est revenu à 3,55 pour un mark 
(contre 3,59 à son plus bas cours 
historique atteint mercredi). 

Les marchés avaient réagi fa¬ 
vorablement mercredi aux initia¬ 
tives apaisantes des autorités 
monétaires. La Banque de France 
a relevé le taux de ses prises en 
pension à 24 heures à 8 %. La 
Belgique et le Danemark ont 
opéré des relèvements similaires. 
Un peu plus tard dans la journée. 
Alan Greenspan, président de la 
Réserve fédérale américaine, et 
Hans Tîetmeyer, président de la 
Bundesbank, ont souligné le ca¬ 
ractère excessif de la baisse du 
dollar. Les trois grandes banques 
centrales des Etats-Unis, du Ja¬ 
pon et d'Allemagne, n’ont toute¬ 
fois pas modifié leurs taux d’in¬ 
térêt contrairement aux attentes 
des marchés. 

Lire pages 17 à 19 

Un président 
peu encombrant 
en Grèce 



COST1S STÉPHANOPOULÛS 

COSTIS STÉ PH A NO PO U LOS, 
conservateur de 69 ans, a été élu, 
mercredi 8 mais, à la présidence de la 
République hellénique en remplace¬ 
ment de Constantin Caramanüs, au 
troisième tour de scrutin. 3 a dû son 
élection au soutien massif du Parti 
socialiste d'Andréas Papandréou, le 
Pasofe, bien qtfü fut présenté par te 
petit parti néonationaliste d’Antonis 
Sam aras, le Pria. Ce ralliement des 
socialistes ne serait pas sans rapport 
avec P attitude de M. Stéphanopou- 
los lors de Paffaire du banquier es¬ 
croc Koskotas: fl s'était en effet op¬ 
posé au renvoi d'Andréas Papan- 
dréou, impliqué dans le scandale, 
devant une cour spéciale. 

Comme les présidents français 
sous les ni* et IV* Républiques, le 
chef de P Etat dispose en Grèce de 
pouvoirs limités. Les députés ont 
donc choisi un personnage peu en¬ 
combrant Qualifié par un de ses par¬ 
tisans d’* homme politique honnête 
dont l’action sera fructueuse pour le 
pays », M. Stéphanopoulos a dissous 
sa formation politique, le Diana, en 
juin 1994, après qu’elle eut obtenu 
moins de 3 % aux élections euro¬ 
péennes. 

Le nouveau président aura du mal 
à faire oublier son prédécesseur, 
Constantin Caramanlis, 8S ans, qui se 
retire après avoir dominé pendant 
plus d’un demi-siècle la vie politique 
grecque. 

Lire pose 2 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE/VENDREDI 10 MARS 1995 


SCANDALE Le général Jacques 

Lefèbvre, ancien chef d'état-major 
de la force aérienne belge, qui a 
aussi occupé les fonctions de chef 
de cabinet du roi Baudouin, a mis 


fin à ses jours, mercredi 8 mars, 
dans un hôtel bruxellois. U n'au¬ 
rait pas supporté les soupçons pe¬ 
sant sur lui à propos de malversa¬ 
tions liées à l'acquisition de 


nouveau matériel militaire par 
l'armée de l'air belge. • APRÈS 
ANDRÉ COOLS, un des dirigeants 
du Parti socialiste francophone, 
assassiné en juillet 1991, et dont le 


meurtre paraît de plus en plus cer¬ 
tainement lié à l'affaire Agusta, 
c'est donc le deuxième décès dans 
le cèdre de celle-ti. 9 CE SCAN¬ 
DALE, qui éclabousse une grande 


partie de la classe politique du 
royaume, risque de favoriser les 
partis d'extrême droite, notam¬ 
ment en Flandre, lors des élec¬ 
tions législatives de mai. 


Le suicide de l’ancien chef de l’année de l’air relance les « affaires » en Belgique 


Le général Lefebvre avait été accusé d'avoir joué un rôle dans l'achat litigieux des hélicoptères italiens 
et dans des marchés passés, selon le quotidien belge « Le Soir », avec Dassault Electroniques 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

Manifestement dépassé par tes 
rebondissements des enquêtes sur 
la corruption en Belgique, Jean- 
Luc Dehaene, premier ministre, di¬ 
sait récemment avoir rayé le mot 
« inimaginable » de son vocabu¬ 
laire. Il avait bien fait. Mercredi 
8 mars, dans un hôtel de l’avenue 
Louise, à Bruxelles, le garçon 
d’étage qui apportait us petit dé¬ 
jeuner à l’heure demandée la 
veille, a trouvé le corps d’un client 
suicidé à côté de plusieurs flacons 
de whisky vides et de lettres adres¬ 
sées au directeur de l’établisse¬ 
ment et à la famille du mort. Il 
s’agissait du général Jacques Le¬ 
febvre, ancien chef d’état-major de 
la force aérienne et ancien aide de 
camp du roi Baudouin. Il s’étalt 
présenté la veille à la réception de 
l’hôtel situé à quelques centaines 
de mètres de son domicile. Une au¬ 
topsie devrait dire, dans quelques 
jours, quel produit a été utilisé 
pour le suicide. 

Un mois auparavant, son domi¬ 
cile avait été perquisitionné, puis 
un interrogatoire avait eu lieu. 
Chef de l’armée de Pair au moment 
de la signature du contrat Agusta. 
Jacques Lefebvre était accusé 
d’avoir trempé dans l'affaire des 
pots-de-vin par le représentant 
belge de la firme italienne. Certains 


Acteurs 


etsuspects 


• Wflly Oaes : secrétaire général de 
l’OTAN, ministre des affaires 
économiques au moment de la 
signature du contrat Soupçonné de 
n’avoir pas diftouté la vérité quant 
à des pots-de-vin au profit du Parti 
socialiste flamand (SP). 

• Guy Coéme : personnalité du 
Parti socialiste francophone (PS), 
ministre de la défense en 
décembre 1998. Soupçonné de 
corruption et renvoyé devant la 
Cour de cassation (seule habilitée à 
juger les ministres) en février 1994. 
L’enquête sur son compte suit son 


cours. 


• André Coob : personnalité 
marquante du ftiti socialiste 
francophone, ancien vice-premier 
ministre, n a été assassiné à Liège te 
18 juillet 199L 

• Georges Cywfe : homme 
d’affaires liégeois, représentant 
beige d’Agusta. Accusé de 
corruption active et incarcéré. A 
porté diverses accusations, 
notamment contre le général 
Lefebvre. 

• Georges Detfosse : affairiste 
liégeois. Dit avoir appris en prison la 
vérité sur l'assassinat d'André 
Coob. 

• Etienne Mangé : ancien trésorier 
duSP, arrêté le 17 février pour 
corruption passive. A parié d’un 

« don » italien, équivalant à environ 
9 miliions de francs français, au 
profit du SR 

• Guy Madiot : socialiste liégeois, 
apparemment compromis dans 
diverses affaires. A démissionné de 
ses fonctions de ministre régional 
en janvier 1994et a vu lever son 
immunité parlementaire. Présenté 
par Georges Delfosse comme 

r instigateur de F assassinat d’André 
Cools. 

• Philippe Moineaux : ancien 
vice-premier ministre, élu socialiste 
de Bruxelles, ami d’André Cools. 
Prend au sérieux les accusations de 
Georges Delfosse et demande que 
toute la lumière soit faite. 

• Atfons Pueflnckx : avocat 
d’aflâires arrêté le 16 février. A servi 
d’intermédiaire pour te versement 
du * don » d’Agusta au SR 

• Guy Spftæis : président du PS au 
moment de la conclusion du 
contrat, pins ministre-président de 
la région wallonne, a démissionné le 
21 janvier 1994, son nom ayant été 
cité dans Taffaire Agusta. 

• Frank Vandenbroudce : actuel 
ministre des affaires étrangères, 
président du Parti socialiste flamand 
lors du versement du « don » 
d’Agusta à ce parti. 


se demandent aussi s’il n’était pas 
au courant du versement de 10 mil¬ 
lions de francs qu’une firme fran¬ 
çaise aurait effectué en Suisse au 
profit du Parti socialiste flamand 
pour un autre marché. Les hélicop¬ 
tères livrés par Agusta étaient des¬ 
tinés à l’armée de terre et le géné¬ 
ral était un aviateur, ce qui semble 
contradictoire. Mais il aurait pu 
user de son influence auprès de ses 
pairs chargés de l’examen tech¬ 
nique du dossier Agusta. 

Les contrats militaires s’ac¬ 
compagnent souvent de 
« compensations » examinées par 
les ministres compétents. Q s’agit 
généralement d’investissements 
effectués dans le pays acheteur par 
la firme vendeuse, en principe dans 
une filière technologique pouvant 
produire sur place de petits équi¬ 
pements éventuellement utilisés 
pour la fabrication des armements 
vendus. 0 y a aussi des « compen¬ 
sations indirectes », dans des in¬ 
dustries civiles, sans rapport avec 
la production militaire, mais créa¬ 
trices d’emplois, ce qui est électo- 
raJement payant pour les déci¬ 
deurs politiques. Le contrat Agusta 
s’accompagnait de telles 
« compensations », équitablement 
partagées entre la Flandre et la 
Wallonie, comme fl se doit en Bel¬ 
gique. Reste la possibilité, bien 
moins morale, de pots-de-vin au 



profit des partis politique, voire au 
profit personnel de politiciens in¬ 
délicats ou de leur entourage. 11 
semble que les trois aient été réu¬ 
nis dans l’affaire Agusta. 

En apparence, le général Lefeb¬ 
vre était bien différent des indivi¬ 
dus menottés qui ont défilé ces 
derniers temps au journal télévisé. 
Né en 1930, il avait eu un bon 
cursus de pilote avant de devenir, 


dans les années 70, chef de cabinet 
adjoint puis chef de cabinet du so¬ 
cial-chrétien Paul Vanden Boey- 
nants, alors ministre de la défense. 
En 1982, le roi Baudouin, chef des 
années, l’avait choisi comme aide 
de camp, ce qui était un brevet 
d'honorabilité dans une cour à 
cheval sur les principes. Nommé 
chef d’état-major de la force aé¬ 
rienne en 1985, il était parti à la re¬ 


traite en janvier 1989 et s’était ap¬ 
paremment réconverti dans le 
conseil en aéronautique (tire ci- 
dessous). Certains disent qu’il a 
peut-être commis des impru¬ 
dences et que* se sentant acculé 
par la Justice, 3 s’est révâé plus fra¬ 
gile que les hommes poétiques. 
L’enquête sur les pots-de-vin a 
d’abord mis en cause des ministres 
du PS francophone, en Jan¬ 
vier 1994» puis, en février, leurs ho¬ 
mologues du SP flamand. Elle se 
rapproche maintenant des mili¬ 
taires, qui avaient en aussi leur mot 
à dire dans les marchés suspects. 

Les paradoxes ne manquent pas. 
En Flandre, les médias et l'opinion 
publique sont méfiants à l’égard 
des entreprises françaises. Pour¬ 
tant, dans l'affaire Agusta, ce sont 
des h omm es politiques flamands 
qui, dans un premier temps, 
étaient partisans de préférer Aéro¬ 
spatiale à la firme italienne, bien 
introduite en Wallonie. 


ARRt&E-PLAN RÉGIONAL 

Accusé d’avoir été acheté par 
Agusta, le ministre wallon Guy 
Coéme s’est étonné, mercredi, de 
ces pré féren ces des dirigeants fla¬ 
mands et a laissé planer un soup¬ 
çon. □ a affirmé n’avoir agi que 
dans Fintérêt de la Wallonie en se 
prononçant pour Agusta et ses 
« compensations ». Mis de côté 


tout angélisme quant aux pra¬ 
tiques universelles dans les 
contrats d’armement, l’affaire 
Agusta a donc un caractère spéci¬ 
fiquement belge à cause de cet 
éternel arrière-plan régional et lin¬ 
guistique. Même les circuits de 
corruption semblent « commu¬ 
nautarisés », et cela ne doit pas 
simplifier le travail des enquêteurs. 

Cette affaire a sans doute brisé la 

carrière de plusieurs ministres. EBe 
compromet Favenir de Wïfly Oaes 
comme secrétaire générai de 
l’OTAN. Elle pèsera sur les élec¬ 
tions législatives du 21 mai. Selon 
un sondage publié mercredi, le SP, 
pitier de Factuelle coalition gou¬ 
vernementale, est dépassé dans les 
intentions de vote par le Vlaams 
Blok, parti d’extrême droite prô¬ 
nant Findépendance de ia Flandre. 

Comble de (a dérision : avec le 
recul du temps, des experts jugent 
peu judicieuses tes dépenses enga¬ 
gées par l’armée belge en 1988. 
Agusta a livré 28 hélicoptères anti¬ 
chars et 18 hélicoptères d'observa¬ 
tion. La menace d’une invasion des 
blindés soviétiques ayant disparu, 
le matériel antichar perd de son 
utilité. L'accent est maintenant mis 
sur les besoins en « aéromobili¬ 
té », pour des nrisaons rapides sur 
de petits théâtres d’opération. 


Jean de la Guériyière 


Costis Stéphanopoulos succède à Constantin Caramanlis à la tête de l'Etat grec 


ATHÈNES 

de notre correspondant 

Elu, mercredi 8 marSTprésident de la Répu¬ 
blique hellénique par les trois cents députés du 
Parlement^.Costis Stéphanopoulos, succède à 
Constantin Caramanlis, mettant ainsi un terme 
à la carrière politique d*un homme qui a mar¬ 
qué ia vie politique grecque pendant plus d’un 
demi-siècle. M. Stéphanopoulos, soixante-neuf 
ans, a été Qu au troisième tour de scrutin par tes 
170 députés de la majorité socialiste et les 11 
parlementaires du Printemps politique (PO LA, 
néo-nationaliste) cfAntonis Samaras, alors que 
la majorité requise était de 180 voix, n avait ob¬ 
tenu le même nombre de voix lors des deux pre¬ 
miers tours, le 24 février et 1e 2 mars, où la barre 
était de 200 voix. Son unique adversaire, Atha- 
nase Tsaldaris, a recueilli tes 109 voix du princi¬ 
pal parti d’opposition, la Nouvelle Démocratie 
(ND, conservateur). Les 9 députés dn Parti 
communiste grec et un député indépendant se 
sont abstenus. 

C’est M. Samaras qui avait présenté M. Sté¬ 
phanopoulos, un dissident conservateur, à la 
succession de Constantin Caramanlis. Après la 
décision d’Andréas Papandréou de ne pas bri¬ 
guer 1e poste, surtout honorifique, de chef de 
l’Etat, le Rasok socialiste s’était rallié au choix 
du POLA pour éviter le recours à des Sections 
anticipées. M. Papandréon s’est félicité de 
l’élection « tris importante » de M. Stéphano¬ 
poulos qui témoigne, a-t-il déclaré, des «ra¬ 
cines profondes de la démocratie en Grèce ». Le 
chef de l’opposition conservatrice, Miltiades 
Evert, a qualifié M. Stéphanopoulos d’« homme 
politique honnête dont l’action sera fructueuse 
pour le pays». 

Après te scandale provoqué par 1e banquier- 
escroc Georges Koskotas et la chute des socia¬ 
listes en 1989, M. Stéphanopoulos s’est opposé 
à la comparution d’Andréas Papandréou devant 
une cour spéciale pour son rôle dans Faflaire 
Koskotas. Cette attitude explique en partie le 


soutien que M. Papandréou lui a apporté. 
L’écbec aux élections européennes de juin 1994, 
où sa formation, te Diana/n'ëst pas arrivée à 
passer la barre des 3 %, avait déddé'M. Stépha¬ 
nopoulos à dissoudre scxp parti et à se retirerde 
la viepoEtique. 

Si son arrivée au palais présidentiel est vue 
d’un bon œ3 par l’ensemble de la classe poli¬ 
tique, il aura toutefois du mal à effacer le souve¬ 
nir de son prédécesseur, Constantin Caraman¬ 
lis. Ce dernier, né le 8 mars 1907, en Macédoine, 
a été élu douze fins député, a été ministre pen¬ 
dant huit ans, premier ministre pendant qua*’ 
torze ans et deux fois président de la Répu¬ 
blique. Aucun homme politique grec ne peut 
s'enorgueillir d'une carrière politique si riche. 
Grand et droit, fier et solitaire, Caramanlis est le 
fils d'un instituteur d’origine paysanne qui a 
grandi dans un climat de guerre, de résistance 
contre le Ttirc ou 1e Bulgare, fl entre en poli¬ 
tique en adhérant au Parti populiste (conserva¬ 
teur) et est élu d ép uté en 1935, à F âge de vingt- 
huit ans. Retrouvant son siège après la guerre, ü 
sera nommé ministre du travafl en janvier1947. 


TRAVERSÉE DU DÊ5EKT 

H occupera ensuite une série de portefeuilles 
avant d’être nommé, en octobre 1955, à l'age de 
quarante-huit ans, premier ministre. 0 dirigera 
Je pays pendant huit ans, mettant un tanne k 
Fïnstabüité politique, mais sans résorber les sé¬ 
quelles de la guerre dv3e (1946-1949), toujours 
présentes. La gauche, laminée par la débâcle 
communiste de 1949, s’est relevée et accuse Ca¬ 
ramanlis d’avoir faussé les élections d’octobre 
1961, qui se sont déroulées dans un dimat de 
violence. 

L’assassinat du député de l’EDA (Gauche dé¬ 
mocratique), Grigoris Lambrakis, à Satanique 
en mai 1963, par des éléments para-militaires 
porte un coup sévère à l’image de Caramanlis 
qui restera longtemps dans l’esprit de la gauche 
le représentant de ia droite autoritaire. Des dé¬ 


mêlés avec le Palais te poussent à démissionner 
en juin 1963, puis à s’exflen«)tontan«ngntà Ba- 
‘ ris. La traversée du désertdurera pîiis de dix 
ans. 11 sera l’homme du recours que les mili¬ 
taires 4*Athènes appçüerQtttpoui sortir Je pays 
de Fimpasse après la déconfiture de la dicta¬ 
ture. 

H prend en juillet 1974 la tête d’un gouverne¬ 
ment d’union nationale, et, en moins d’un an, 
rétablit la démocratie. D légalise le Parti 
communiste, marque Findépendance de son 
pays en se retirant de POTAN (jusqu’en 1980), 
en raison de l’invasion de Chypre par les 
troupes turques pour laquelle tes Alliés n’ont 
pas bronché. D règle la question du régime par 
un référendum, où près de 70 % des Grecs se 
prononcent pour la République. Tout est ac¬ 
compli sans heurt, l’armée rentre dans ses ca¬ 
sernes. On compare alors Caramanlis à de 
Gaulle. . 

En juin 1975, pour « échapper à la fatalité des 
interventions étrangères » et assurer « la stabilité 
des institutions démocratiques », fl demande 
l’adhésion de la Grèce à la Communauté euro¬ 
péenne, ce qui sera chose faite lè 1® janvier 198L 
Elu, une première fois, présidait de la Répu¬ 
blique en mai 1980, ce partisan de Paftemance 
permet, en octobre 1981, le passage au pouvoir 
des socialistes d’Andréas Papandréou, puis, 
après la fin de son mandat; se retire de la vie po¬ 
litique et s’enferme dans le silence. 

Après la victoire de ia Nouvelle Démocratie 
en 1990, fl sera, en mai, de nouveau élu pré¬ 
sident à l’âge de quatre-vingt-trois ans, n’ayant 
de cesse, dès lors, d’exhorter ses compatriotes à 
Funité pour développer te pays. Vieilli et fati¬ 
gué, il s’est déclaré «soulagé» de quitter son 
poste. La semaine dernière, à Fissue de son der¬ 
nier tête-à-tête politique avec son meilleur en¬ 
nemi, Andréas Rapandréou, Q concluait : « Tbut 
est bien, quifinitbien. » 


«Le Soir»: 
«La mort 
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Didier Kimz 


Le chemin de la normalisation entre Athènes et Ankara est encore long 


AU LENDEMAIN de la signa¬ 
ture, lundi 6 mars à Bruxelles, de 
l’accord entre la Ttirquie et 
l’Union, une nouvelle dispute était 
en passe de se développer entre 
Athènes et Ankara. Un ministre 
grec, s’élevant contre des propos 
« insultants » ternis par te chef de la 
diplomatie turque, menaçait de re¬ 
mettre en cause cet accord et ré¬ 
clamait une réunion d'urgence de 
l’Union européenne. Alain Juppé, 
qui préride le conseil des ministres 
de l’UE, a dû intervenir mardi pour 
mettre un terme à la polémique. 

Parallèlement à l'union doua¬ 
nière, l’accord entre la Ttirquie et 
FEurope prévoit que cette dernière 
ouvrira des négociations avec 
Chypre, en vue de Fadhésion de 
Ffle, six mois après la révision du 


traité de Maastricht Lundi soir à 
Bruxelles, Murat Karayalcin, le 
chef de la diplomatie turque, avait 
déclaré que son pays était opposé 
à l’ouverture de telles négociations 
avant le règlement du problème 
intérieur chypriote et que, dans un 
tel cas de figure, « la Ttirquie n’au¬ 
rait d’autre option que de prendre 
les mesures pour achever une inté¬ 
gration similaire avec la République 
turque de Chypre du Nord ». 

M. Karayalcin, assimilant en 
quelque sorte Fouverture de négo¬ 
ciations entre FUE et Nicosie à une 
annexion de la partie sud de Ffle 
par la Grèce, reprenait ainsi des 
menaces faites par le passé par di¬ 
vers dirigeants de la « Répu¬ 
blique » turque de Chypre du 
Nord, autoproclamée et reconnue 


seulement par Ankara. Bien que 
cela ne soit pas spécifié dans rac¬ 
cord de Bruxelles, on imagine mal 
que des négociations sur l'adhé¬ 
sion de Chypre à PUE puissent se 
conclure sans qu’ait été réglé le 
problème interne-de Ffle, dans un 
sens conforme aux résolutions de 
FONU. Les propos du ministre turc 
étaient particulièrement mal ve¬ 
nus, au moment où l’Europe s’en¬ 
trouvre à la Ttirquie et attend cTefle 
quelques gestes de borne volonté 
sur différents dossiers, dont celui 
de Chypre. Il en faut moins pour 
déclencher la colère des Grecs, la¬ 
quelle, en Foccisrence, avait quel¬ 
que fondement. 

La France avait donc intérêt à 
éteindre au plus vite F incendie qui 
menaçait de réduire en cendres cet 


accord de Bruxelles dont elle fut, 
avec FAliemagne. te principal arti¬ 
san. Cest ce qu’a fait Alain Juppé 
mardi, sans épargner le ministre 
turc Q a qualifié ses propos de 
«nuis et non avènùs» et de 
«contraires aux résolutions de 
rONU », qui préconisent la réunifi¬ 
cation de Chypre (divisée depuis 
l’Invasion turque de 1974) sous 
forme d’une fédération bicomnro- 
nautaire. « L’Union européenne 
n’acceptera pas de qui que ce soit 
un veto à son rapprochement avec 
Chypre», a ajouté M. Juppé. Il a 
noté aussi que « beaucoup reste à 
filtre sur la voie de kt banne intel¬ 
ligence » entre Ankara et 
Athènes— 


C.T. 


DANS SON ÉDITION dn 
9 mars, 1e quotidien francophone 
belge Le Soir explique que le géné¬ 
ral Jacques Lefebvre avait toujours 
joué un rôle important dans Fac- 
quKftk» par la Belgique de maté¬ 
riel militaire, en tentant de favori¬ 
ser tes industries françaises. 

Selon Le Soir, «en tant que chef 
4* la section «Etudes et plans» de 
la force aérienne, ü arriva à inverser 
la décision d’acquérir des F-5 amé¬ 
ricains en faveur des Mirage V. (~) 
Dans les années 80, Jacques Ltfèb- 
vre était considéré comme un fidèle 
relais de Hndustrie militaire fran¬ 
çaise. Chef d’état-major de la force 
aérienne, ü mena un lobbying in¬ 
tense en faveur de ravion Rafale de 
Dassault, qu'il souhaitait voir succé¬ 
der aux Mirage et aux F-16. 

» B initia le programme EÇM de 
protection des chasseurs bombar¬ 
diers F-16. Le marché, appelé « Ca¬ 
rapace » allait être décroché par la 
société française Dassault Electro¬ 
niques (perquisitionnée cette se¬ 
maine) et mis en œuvre à la Sabca 
(également perquisitionnée cette se¬ 
maine). Un marché curieux: le sys¬ 
tème «Carapace» français (qui 
n’existait alors que sur papier) de¬ 
vait être adapté sur des avions amé¬ 
ricains l 

» Lefèbvre fut -contre ravis des 
services opérationnels de la force 
aérienne - à l’origine du pro¬ 
gramme de modernisation des Mi¬ 
rage V (toujours au profit de Das¬ 
sault et de la Sabca, sa filiale belge). 
Son successeur à la tête de la force 
aérienne, le gén&al Moriau, tenta 
d’annuler le contrat Mais le mi¬ 
nistre de la défense de l'époque, Guy 
Coéme, empêcha Moriau d’aboutir. 

» Le 1* mars 1990, Lefèbvre deve¬ 
nait président et administrateur dé¬ 
légué d’Europavia Belgium. Ce 
groupe de pression défend, notam¬ 
ment, les intérêts de Findustiie aé¬ 
ronautique française au niveau eu¬ 
ropéen. Europaria est une filiale de 
GBL, le groupe Bruxelles-Lambert, 
et de l’OGA, l’Office générale 
d’aviation, un lobby français dirigé, 
à l’époque, par le général Jacques 
Mitterrand, frère du président de la 
République, et président de ('Aéro¬ 
spatiale. » 
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Vladimir Medar 
s'en prend 
àlapresse 
et à la présidence 
slovaques 

PRAGUE 

de notre correspondant 
La guerre que se Hvrent, depuis 
bientôt deux ans, te président, slo¬ 
vaque, Mfchal Kovac, et le premier 
ministre, Vladimir Medar, a repris 
de plus belle, hindi 6 nais, lorsque 
1e Parlement a retiré des pouvoirs 
du chef de PEtat celui de nommer le 
chef des services secrets, transférant 

cette prérogative an premier mi¬ 
nistre. 

Toutefois, M. Medar, dont la 
chute, a y a un an, avait été large¬ 
ment provoquée par le chef de 

fEtat, et qui est revenu au pouvoir à 
l’automne dernier, se défend 
d’adapter les lois à sa convenance. 
Son chef de cabinet a affirmé que 
« la nomination des chefs des services 
secrets sont du ressort du premier mi- 
nistre dans la plupart des pays ». 
Mais cette décision intervient au 
terme d’un vaste remanhnent au 
profit des partisans de M. Medar à 
la tête de ^administration de PEtat, 
de la police etde PaadrovisaeL 
Pour compliquer la tâche de 
M- Kovac, le gouvernement a déci¬ 
dé une coupe claire dans le budget 
de la chancellerie présidentielle, qui 
devra se séparer de la moitié de ses 
employés. Cette mesure, qui a été 
acceptée avec philosophie par le 
chef d’Etat, soucieux de calmer la 
scène politique slovaque, a suscité 
de violentes critiques de Topposi- 
tîon. Elle accuse le gouvernement 
de M. Medar, coalition nationaliste 
hétéroclite, d’utiliser Farine finan¬ 
cière pour paralyser ses adver¬ 
saires. 

MGE BLANCHE 

Un groupe de députés du Mouve¬ 
ment pour une Slovaquie démocra¬ 
tique (HZDS), parti de M. Meriai; a 
déposé, dans ce sens, nnjprojet de 
loi visant à amôd^jmepiast aug; 
menter la TVA surfes raédteprivés, 
notamment reçut détenus parfieBe* 
ment ou totalement par des capi¬ 
taux étrangers. Les journaux radio¬ 
télévisés ont déjà été largement 
aseptisés, la plupart,des émissions 
d'informations indépendantes an¬ 
nulées et une pétition circule dans 
le pays pour protester contre Fïnter- 
dietion de trois programmes humo¬ 
ristiques télévisés qui prenaient 
souvent pour dbte le HZDS. Main¬ 
tenant, les amis de M. Medar 
cherchent à s’en prendre à !a presse 
écrite, majoritairement opposée au 
gouvernement Une hausse de la 
TVA de 6% à 50%, comme le pré¬ 
voit le texte présenté, mettrait en 
péril des journaux qui vivent déjà à 
la limite de b rentabilité. Pour pro¬ 
tester. les quotidiens slovaques, à 
l'exception du très gouvernemental 
Sfovensfca Repubiika, sont parus, 
lundi, avec une première page 
blanche avec pour seul texte une 
déclaration intitulée « Inquiétude». 

Martin Pbchta 


La mafia italienne 



Les assassinats se sont multipliés ces derniers jours en Sicile 

Une dfeajne depersonnes liées à d'anciens.»parrains» Catana. Pour tes enquêteurs, a s'agit d'une campagne 
de la mafia qui ont décidé de coHaborer avec la justice d'intimidation contre les repentis, à laquelle s'ajoute 
ont été assassinées œs demiere jours à Païenne et à peut-être 1e début d'une nouvelle guerre entre dans. 


L'industrie américaine 
de l'armement 
en ordre de bataille 

Les Etats-Unis captent la moitié des marchés mondiaux 


ROME 

de notre correspondant 

«Avec la mafia, c’est toujours la 
mime histoire: au moment où 3fini- 
dmâ hji donner le coup de grâce, fEtat 
sembfe hésiter et Casa Nostra relève to 
f ête-. » Ces considérations sont de 
ïtanmaso Buscetta, te parrain qui, le 
premier, a dévoilé la structure de l*or- 
S^ôatioo crimfaeBe en se confiai il 
y aune dizaine (Tannées, an jt^je Gio¬ 
vanni Falcone, assassiné en 1992. Le 
vieux parrata, aroei; écrivait ces quel¬ 
ques fignes dans un artide para lundi 
dentier dans La RepubbSca. Le quoti¬ 
dien romain lui avait demandé de 
faire un commentaire sur le présider 
épisode de «La Pieuvre», une série 
télévisée sur la lutte entre Cosa Nostra 
et FEtat qui a susdté des polémiqnes: 
Je film, selon ses détracteurs, donnait 
une mauvaise image de l'Italie à 
réfranga- 

a pourtant, encore une ftxs.la réa- 
tfté a dépassé la fiction. Au moment 
où. l’ex-pairain écrivait, la mafia, la 
vraie, décidait de passer à Faction, 
précisément contre Tbmmaso Bus¬ 
cetta. Lundi soir, eOe assassinait- -an 
plein centre dè Païenne - son rasveu, 
DomenkXL un grand bijoutier. Dans 
Paprès-mkfi dé ce lundi 6 mars, trois 
personnes avaient été assassinées 
près de Catane. Deux d’entre elles 
étaient Bées au dan de GâiseppePul- 
vkenfi, lepanain ânfité il y a quelque 
tmips et cpi a dôtidé de collaborer, lin 
ausâ La semaine dernière, parmi les 
cnxj amies victimes de œtte liste ma¬ 
cabre, on trouvait le neveu <fmantre 
célèbre repenti, Ibtucdo Cootomo. 
Pour tes enquêteurs, B rfy a pas de 
doute : la mafia a lancé sa campagne 
de teneur contre tes repentis qui ont 
pennfc de démanteler une partie de 
Forganisatkai. Le message est que Co¬ 
sa No^m ne pardonne jaznæs;â vise 
aussi à intimider ceux qui vont devoir 


bientôt répéter taas accusations de¬ 
vant les juges. En effet, le nouveau 
système judiciaire prévoit que Unit 
doit être reconstitué devant la cour. 
Combien de repentis pourraient: être 
tentés de Éaro marche arrière ? 

Comme le souligne Giancario Ca- 


œtte reprise du terrorisme mafieux 
. Ê&su&Eàune campagne visant à dfc* 
créditer les mafieux qui collaborent. 
Petites phrases des uns, déclarations 
venimeuses des autres, lettres ano¬ 
nymes qui mettent en cause les re¬ 
ports, tout est bon. Récemment, des 
transcriptions d’écoutes télépho¬ 
niques —en Foccuirence régulière¬ 
ment autorisées-onîtircujé à propos 
du plus important des demfcrs repen¬ 
tis, Baklucrio Di Maggks. H S’agit du 
dsaifiêur du « parrain des parrains », 
TOto Rima, celui qui Fa « livré » en 
1993. 

DÉCLARATIONS MARUPUJta 

Selon un document qtfun député 
cPAffiance nationale (AN) a rems à la 
connnisskm parieroentaire efenquête 
sur la mafia, Di Magjpo était encore, 
après son arrestation, en contact avec 
(es dans. Ses déclarations contre Glu- 
lto Andreôtti - c’est lui qui affirme 
auofr assisté personodSement au bai¬ 
ser échangé entre Fanerai président 
du conseil et Riina-seraient manipu¬ 
lées. Rjut les enquêteurs, il ne s’agit 

que chine énfcue tentative de la ma¬ 
fia pouf bromDer les pistes. Mais à 
forte d’accuser, même grossièrement, 
le doute reste: 

Cest dans un tel contexte que s’ins¬ 
crit Factuelle «campagne de mort». 
Antre épisode encore peu dair rsame- 
di dernier, un maréchal des carabi¬ 
nes, Antonino Lombarde, s'est suici¬ 
dé. Quelques jours auparavant, au 
cours d’une émission télévisée, le 
maire de Païenne, Lçotaca Orlando, ■ 
c; -. • • • 


Pavait accusé d’are de mèche avec la 
mafia. Alors que !e dS>at faisait rage 
sur l’usage «assassin» de la télévi¬ 
sion, on apprenait que le carabinier 
était sur une juste qui Pavait récem¬ 
ment conduit aux Etats-Unis. Il aurait 

été en contact avec le parrain Tàno 
Badalamenti, actuellement détenu 
aux Etats-Unis, pour le convaincre de 
collaborer avec la justice italienne. Se- 
iou les dernières informations, il de¬ 
vait se rendre la semaine précédant 
son suicide aux Etats-Unis, pour ra¬ 
mener BadahmoaitL prêt à pariée Or 


pendue. Bwrtant, la collaboration de 
Badalamenti devrait être précieuse 
puisque Tommaso Buscetta jfl ii tiv» 
qu’il lui avait parlé, en 1976, du 
meurtre cTun joumafiste trop curfeox, 
Mino Kcoreffl, tué parla mafia sur 
mstigation de- Giulio AndreottL Les 
révélations du journaliste sur une 
question cTaigent sale auraject, en ef¬ 
fet, mis dans une mauvaise posture 
fanden président du consei 
Ce dernier est d’ailleurs actuelle¬ 
ment impliqué officiellement dans 
l'affaire, soupçonné d’avoir été le 
commanditaire du meurtre. Quelle 
estlavraieraisoaquia pousséle cara¬ 
binier ai suicide? S’est-il senti «lâ¬ 
ché»? Les meurtres de ces jours-ci 
sont-fls des messages à Badalamenti 
pour qu’a ne collabore pas? Autant 
de questions encore sans réponse. 
Sans compter que les enquêteurs 
n’excluent pas ram plus que derrière 
cette offensive de la mafia contre les 
repartis se cache aussi une guerre 
souterraine entre les clans. Comme ' 
chaque fois que la guerre (tes mafias 
s’annonce, de nombreux mafieux re¬ 
cherchés se sont rendus. Mieux vaux 

ta prison qu'une balle d'une famflfe ri¬ 
vale. 

Sqlvatore Aloise , 


«LE DRAME des finances pu¬ 
bliques italiennes, ce ne sont pas les 
dépenses, ce sont les recettes », 
nous avouait naguère un certain 
directeur général de la Banque 
d*ltafie. Depws, Lamberto Dini a 
fait du chemin, mais les problèmes 
budgétaires que son gouverne¬ 
ment doit résoudre sont toujours 
aussi épineux. H va donc relever 
les impôts, alors que les Italiens 
sont déjà parmi les contribuables 
les plus taxés au monde. 

Théoriquement, du moins. Car 
ces impôts, encore faudrait-il 
qu’ils soient effectivement perçus. 
Or on estime que l’évasion ficale. 
se monte bon an mal an à 
100 000 milliards de lires (330 mil¬ 
liards de francs}, cinq fois pins que 
le collectif budgétaire. 

Cette somme résulte d’une ex¬ 
trapolation faite par Fadmfmstra- 
tion à partir des contrôles fiscaux 
et sembleraient plutôt pécher par 


Des membres de Pharmaciens sans frontières 
sont détenus par les Serbes de Bosnie 


défaut que par excès. Neuf fois sur 
dix, les contrôles se révèlent posi¬ 
tifs! Le quotidien économique II 
Sole-24 Ore a publié hindi 20 fé¬ 
vrier le détail de Pévasîon fiscale 
en Italie, région par région et im¬ 
pôt par impôt La région la plus 
«vertueuse» est le Friou! Vénétie 
julienne, où les contrôles fiscaux, 
en 1993, n’ont révélé « que » 80 % 
de fraudeurs; dans le Molise, le 
taux dépasse 95 %. Si, grosso mo¬ 
do, 1e Sud paie plus mal que le 
Nord, le cliché doit être nuancé : le 
Piémont, avec 92% de fraude, ou 
la Lombardie (89,4 %) sont plus 
mal placée que les Marches 
(84,9%). 

Le fisc italien annonce qu'il a 
ainsi récupéré 5 000 milliards de 
lires en 1993 et 6 500 milliards en 
1994, soit 16 milliards et 21 mil¬ 
liards de francs respectivement 
Un lecteur d’il Sole s’étonne : « Les 
400 000 agents du fisc ont réatisé en 
tout 236239 contrôles en 1994. Un 
couple d'agents réussit donc à 
contrôler une déclaration par an, 
alors qu’il s’en fait environ 23 mil¬ 
lions annuellement. Dais-Je en dé¬ 
duire qu’il faudrait 40 millions de 


fonctionnaires pour contrôler toutes 
les déclarations?» L’ironie n’est 
pas sans pertinence quand on voit 
le taux de réussite des contrôles ! 

Les collectivités locales ne sont 
pas plus heureuses que FEtat cen¬ 
tral. Toujours selon l’enquête 
d’il Sole, 38,6% des logements 
échappent à la taxe d’habitation 
en Calabre, 28,8 % en Sicile, 9,7 % 
à Rome. Et le recensement des 
fraudes aux charges sociales, à la 
vignette automobile, à la rede¬ 
vance TV, aux- impôts fonciers 
agricoles, etc., se poursuit sur 
deux pages entières du journal. 

Pour assainir ses finances pu¬ 
bliques, l'Italie devrait en outre ré¬ 
gler un autre problème, celui du 
travail au noir. Prés de 11 millions 
de personnes travaillent sans être 
déclarées, soit 37 % de la popula¬ 
tion active, selon le rapport 1995 
de Finstitut de recherche romain 
Eurispes. La plupart (7 millions) 
exercent, pour avoir la couverture 
sociale, un autre métier «offi¬ 
ciel ». Fraudeurs, peut-être, mate 
pas paresseux ! 

Sophie Ghêrardi 


EN CINQ ANS, les Etats-Unis 
sont presque parvenus à dominer 
le marché international des arme¬ 
ments, réalisant 48 % du montant 
total des contrats officiellement 
avoués dans le monde en 1993, 
contre 30 % en 1989. Os sont le seul 
pays exportateur à avoir globale¬ 
ment gagné du terrain, surtout 
dans les pays en développement, 
oü Os ont progressé de 35 %. Face 
à eux, tous les autres exportateurs 
s’écroulent, les Etats européens 
naturellement -et parmi eux la 
France -, mais, bien davantage, la 
Russie, qui peine à conserver sa 
seconde place dans le monde. 
C'est cette position dominante 
que Bill Clinton entend encore 
conforter, au nom de la sauve¬ 
garde de remploi aux Etats-Unis. 

Plusieurs affaires très récentes 
ont démontré ce que leurs concur¬ 
rents appellent une «agressivité 
sans précédent» des Etats-Unis sur 
la scène internationale, qui se tra¬ 
duit par des pressions ouvertes ou 
clandestines. Ouvertes, d’abord : le 
président des Etats-Unis profite du 
séjour à Washington du premier 
ministre néerlandais pour lui rap¬ 
peler qu’il doit acheter des héli¬ 
coptères américains, et non pas un 
modèle rival franco-allemand, 
parce qu’D est membre de l’OTAN 
et qu’D convient de standardiser 
les matériels. Clandestines, en¬ 
suite : prise la main dans le sac, au 
Brésil ou à Taiwan, où efle veut 
torpiller des offres européennes 
face à des propositions améri¬ 
caines, la CIA se justifie en affir¬ 
mant qu’elle protège les Intérêts 
des industriels d’outre-Atiantique 
qui n’ont pas droit - à la différence 
des concurrents- de verser des 
commissions Illicites et sont 
amtrôlés„par des tovestiga t|ç> n s du 
Congrès. 

En février dernier, M. Clinton a 
adressé ufré'directive àTenserable 
de son administration, « les ventes 
d’armes sont un instrument légitime 
de la politique étrangère améri¬ 
caine» et «plus on exporte et plus 
on maintient l’emploi sur le terri¬ 
toire américain ». Diplomates, offi¬ 
ciers, conseillers commerciaux et 
agents secrets sont priés d’aider à 
dynamiser cette « machine de 
guerre » à l’exportation. 

En quelques phrases, le pré¬ 
sident des Etats-Unis a mis son in¬ 
dustrie de l’armement «en ordre 
de bataille », pour prendre l’ex- 
pcession d’un « patron » français. 
Serge Dassault, président du 
conseü des industries de défense 
(CIDEF), l’organisation profes¬ 
sionnelle du secteur, lance à des¬ 
sein en précampagne électorale : 
« J’ose espérer que ce langage de 
Bill Ointon sera aussi celui du pro¬ 
chain président de la République. » 

Le sous-secrétaire américain au 
commerce. Jeffrey E Garten, char¬ 
gé des questions internationales, a 
confié, à la mi-février, qu’on ver¬ 
rait les premiers résultats de la 
nouvelle politique Clinton dès 
1995. En réalité, les dernières sta¬ 
tistiques connues-celles, par 
exemple, que rassemble l’Institut 
suédois pour la paix - montrent 


que les Etats-Unis ont réussi à as¬ 
seoir définitivement leur supréma¬ 
tie entre 1989 et 1993 en exportant 
pour 56 624 millions de dollars 
(valeur constante 1990) d’armes 
durant ces cinq années-là : selon 
les années, de 5,7 à 7,8 milliards de 
dollars vers les principales puis¬ 
sances industrielles et de 3,5 à 4,8 
milliards de dollars en direction 
des pays dits en développement. 
La Russie (35,4 milliards de dollars 
entre 1989 et 1993) s’est écroulée 
après 1991 : la clientèle des Etats 
industriels, notamment, s’est raré¬ 
fiée parce qu'elle redoute l’instabi¬ 
lité du gouvernement de Boris Elt¬ 
sine, le désordre du pays et son 
incapacité à assurer F après-vente 
des contrats signés. 

Durant la même période, la 
France (7,7 milliards de dollars), la 
Grande-Bretagne (6,6 milliards de 
doDars) et la Chine (5,7 milliards 
de dollars} ont amorcé un déclin 
■ très sensible. Seule des pays euro¬ 
péens en situation d'avoir une in¬ 
dustrie d’armement exportatrice. 
l’Allemagne (avec un total de 
8,7miDiards de dollars) tire son 
épingle du jeu : à partir de 1991, les 
Allemands ont commencé à dé¬ 
passer la France et le Royaume- 
Uni, se plaçant au troisième rang 
des exportateurs d’armes. 

LE COUP DE GRÂCE 
Comment en est-on arrivé là ? 
Trop souvent, les Européens, dont 
le secteur de l’armement vivote en 
ordre dispersé, négligent le fait 
que les industriels américains ont 
su, avant l'heure, s'organiser et ra¬ 
tionaliser leur production. « L’in¬ 
dustrie d’armement américaine, 
constate Alain Crémieux, qui di¬ 
rige la section « armements » de la 
délégation française , auprès de 
l'OTAN à Bruxelles, est aujourd’hui 
en excellente santé. » 

Entré 198'9 et 1993, elle a' su ré¬ 
duire ses effectifs de près de 
100 000 emplois par an, procéder à 
des fusions, tirer profit d'une dé¬ 
préciation du dollar qui la favorise 
sur les marchés tiers et obtenir des 
gains de productivité considé¬ 
rables. A ces atouts, D faut ajouter 
une pratique propre aux Etats- 
Unis qui repose, sur la possibilité 
offerte au Pentagone de céder des 
matériels à titre gracieux, ou sur 
l’avantage donné au client de fi¬ 
nancer son importation par des 
obligations émises sur les marchés 
américains. 

- Aujourd’hui, le coup de grâce 
vient d’être donné par Bill Clinton, 
qui va plus loin que Ronald Rea¬ 
gan et George Bush. Il préconise 
l'offensive en matière d’exporta¬ 
tion, et cette politique - dont on 
n’a probablement pas fini de me¬ 
surer toutes les conséquences sur 
le terrain - peut avoir deux objec¬ 
tifs majeurs, si l'on en croit ses dé¬ 
tracteurs : une « militarisation » de 
la politique étrangère des Etats- 
Unis et une « mise au pas » de la 
concurrence européenne, voire sa 
disparition ou son absorption à 
terme. 

_ Jacques Isnard 


CINQ PERSONNES apparte¬ 
nant à l’association humanitaire 
Pharmaciens sans frontières 
(PSF) sont détenues depuis 1e sa¬ 
medi 4 mars par les forces serbes 
de Bosnie dans la rifle de Lufcari- 
ce. Les membres de PSF (quatre 
Français et un Américain) ont été 
interpellés après avoir traversé 
en convoi l’aéroport «te Sarajevo 
et s’être dirigés par erreur dans 
une zone contrôlée par les mili¬ 
taires serbes. Simplement enten¬ 
dus dans un premier temps, tes 
représentants de l'organisation 
ont ensuite été offideflement ar¬ 
rêtés par te forces serbes. 

Selon l’organisation humani¬ 
taire, les autorités locales ont ex¬ 
pliqué cette arrestation en invo¬ 
quant «un service logistique 
rendu à l'armée bosniaque par 
PSF ». Dans un Gonxmmuqué, pu¬ 
blié mardi à Clermont-Ferrand, 
PSF a précisé que, « selon le prin¬ 
cipe d'universalité du droit à la 
santé, dès progra m m es d’approri- 
sûnnement pharmaceutique en fa¬ 
veur dés populations démunies 
sont développés en Croatie, Serine, 


Bosnie et Monténégro depuis trois 
ans sans distinction politique, dans 
un souci de neutralité ». L’organi¬ 
sation indique que «les négocia¬ 
tions avec les autorités serbes se 
poursrtivern, via les ambassades de 
France et des Etats-Unis, le OCR, 
fUNHCR et la Forpromt, afin de 
permettre leur libération dans les 
plus brefit délais». Jeudi, PSF ne 
disposait toujours d’aucune assu¬ 
rance sur le sort réservé à son 
peisbnneL 

A Paris, lé Quai d’Orsay a pour 
sa part demandé la «libération 
Immédiate» des membres de 
PSF, et a entrepris des démarches 
auprès des forées serbes de Bos- 
raeet auprès de Belgrade, tout 
en mcdtipSant les contacts sur les 
Beux avec ta composante dvDe 
delà Forpronu, et tout particuliè¬ 
rement te HCR. Le ministère des 
affaires étrangères déclarait jeudi 
que, selon ses dernières informa¬ 
tions, tes cinq personnes étaient 
décences dans des «conditions 
correctes». 

JD. fl.-G. 
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INTERNATIONAL 


Le « parti-Etat » mexicain apparaît à bout de souffle 


Le président Zedillo parie sur la transformation démocratique 
d'un système dont l'opposition dénonce le caractère mafieux et l'impossibilité de le réformer 


« Parti-Etat au pouvoir depuis 1929 à Mexi¬ 
co, le Parti révolutionnaire institutionnel 
(PR]) survivra-t-il à te série de séismes poli¬ 
tiques, économiques et de règlements de 
comptes sanglants qui ont bouleversé le 


pays ces derniers mois ? b lidle est la ques¬ 
tion que chacun avait en tête lors de la ré¬ 
cente célébration du 66* anniversaire de la 
création de ce qui est apparu comme un vé¬ 
ritable système de « démocratie simulée », 


selon ses détracteurs. Le président Emesto 
Zedillo, qui exerce sa fonction depuis dé¬ 
cembre. veut convaincre qu'un « nouveau 
PRI» plus démocratique peut surgir de la 
tourmente et entend imposer d'impor¬ 


tantes réformes devant conduire à l'établis¬ 
sement d'un véritable Etat de droit L'oppo¬ 
sition, en revanche, est persuadée que le 
m a vit ses derniers moments ». miné pa¬ 
les pouvoirs que se sont arrogés les mafias 


de la drogue ou les potentats locaux. Par 
ailleurs, le râle croissant de l'armée, en par¬ 
ticulier au Chiapas, où tes militaires ont fi¬ 
nalement imposé leur point de vue au gou¬ 
vernement suscite de vives préoccupaùons. 


MEXICO 

de notre correspondant 

Le vieux PRI est roortl Vive le 
nouveau PRI— démocratique t Tel 
est, en substance, le message qu’a 
répété avec insistance le président 
Emesto Zedillo à l'occasion de la cé¬ 
lébration, samedi 4 mars, du 66 e an¬ 
niversaire de la création et de r arri¬ 
vée au pouvoir du Parti 
révolutionnaire institutionnel. 

Durement secoué, au cours des 
derniers mois, par une impression¬ 
nante série de séismes politiques et 
de règlements de comptes sanglants, 
le PRI avait un besoin urgent de ré¬ 
confort Les quelque 1250 notables 
de la plus ancienne formation poli¬ 
tique du pays (dirigeants de l’appa¬ 
reil, gouverneurs, députés, syndica¬ 
listes, etc.)ont ovationné à maintes 
reprises le chef de l'Etat, en parti¬ 
culier lorsqu'il leur a assuré que les 
« progrès de la démocratie ne pas¬ 
saient pas par la destruction du PRI ». 

Reprenant les grands points de 
l’« accord national » signé par tous 
les partis le 17 janvier, M. Zedillo a 
insisté sur la nécessité de préparer 
une réforme électorale «définitive » 
pour en finir avec les dénonciations 
de fraude de la part de l'opposition. 
« Un nouveau PRI va surgir qui nous 
permettra de rester à l'avant-garde 
des changements au Mexique et d’en 
terminer aivc les humiliations et les 
affronts», a martelé M. ZedïDo, énu¬ 
mérant les événements des derniers 
mob : le soulèvement dans l'Etat du 
Chiapas, l'assassinat du candidat of¬ 
ficiel à la présidence, Uns-Donaldo 
Cotosio, celui du secrétaire-général 
du PRI, J ose-Francise o Ruiz, et la 
grave crise économique provoquée 
par la dévaluation désastreuse du 
peso, le 20 décembre. Ovation de¬ 


bout pour le défunt Colosio, qui fut 
« notre mdUeur homme, le plus in¬ 
tègre de nos dirigeants, ht plus grande 
espérance du Mexique pour b fin du 
siècle». 

En prononçant ces paroles, M. Ze¬ 
dillo ne pouvait ignorer que son 
« ami » avait été victime d’un 
complot ourdi au sein du parti et 
que les adversaires de Colosio, sans 
doute présents dans Famphithéâtre, 
participaient, sans vergogne, au ton¬ 
nerre d’applaudissements. Un an 
plus tôt, Colosio avait été invité à 
prononcer le discours de cir¬ 
constance. En pleine campagne élec¬ 
torale, fl avait choisi le 65 e anniver¬ 
saire du PRI pour annoncer un 
programme audacieux en faveur de 
la démocratisation du système, pré¬ 
voyant notamment la séparation 
entre le parti «officiel» et l'Etat, 
pour permettre à l’opposition de lut¬ 
ter à armes égales avec la formation 
au pouvoir. Moins de trois semaines 
plus tard, le 23 mars, fl était abattu 
de deux balles au cours d'un mee¬ 
ting à Tïjuana, près de la frontière 
avec les Etats-Unis. L'un des assas¬ 
sins fut arrêté sur les lieux et Fen- 
quête révéla la complicité apparente 
du service de sécurité du candidat fl 
reste à identifier les instigateurs du 
crime qui, selon des informations 
non confirmées, appartiendraient à 
un des dans du PRL 

Le choc fut rude pour les Mexi¬ 
cains, qui n'avaient pas vécu ce 
genre de violence depuis la nais¬ 
sance, en 1929, du PRI, précisément 
créé pour mettre un terme aux af¬ 
frontements sanglants entre les di¬ 
verses factions issues de la Révolu¬ 
tion de 1910. Depuis, avec une 
régularité qui tranche avec F Instabili¬ 
té politique du reste de l’Amérique 


latine, te PRI avait désigné tous tes 
six ans le président, que les Mexi¬ 
cains avaient ensuite «Su» sans se 
faire prier. Les divers dans de la 
grande «famille pifiste» se succé¬ 
daient au pouvoir, s’enrichissant 
chacun leur toux. «la paix sociale 
étak garantie grâce aux syndicats offi¬ 
ciels, dont la mission consiste encore à 
neutraliser les revendications des tra¬ 
vailleurs et à les faire voter pour le 
PRI», explique un ancien militant 
communiste, JodOrtega. 

DÉCOMPOSITION 

Ainsi fonctionnait le système de 
« démocratie simulée » que l'écri¬ 
vain péruvien Mario Vargas-Uosa 
pouvait encore quartier récemment 
de «dictature parfaite». Les pre¬ 
mières tissures apparaissent à partir 
de 1987, lorsqu’un secteur du PRI dé¬ 
cide de quitter 1e parti pour présen¬ 
ter son propre candidat, Coauhté- 
moc Cardenas. Ce dernier s’allie à 
Foppasition de gauche pour fonder 
par la suite le Iferti de la révolution 
démocratique (PRD). La victoire de 
Carlos Safinas aux élections de 1988, 
qualifiée de «frauduleuse » par tous 
les partis d'opposition, allait re¬ 
mettre en question la stabilité poli¬ 
tique du Mexique et la «paix so¬ 
ciale », jusqu’alors présentée comme 
la meiDeure réalisation du PRL 

Le takfissement du pouvoir et le 
recours systématique à la fraude 
électorale dans les nombreux scru¬ 
tins locaux ont conduit à des affron¬ 
tements violents qui se sont traduits 
par 1a mort de plus de deux cents 
militants du PRD depuis 1988 et par 
l’apparition d'un mouvement de 
guérilla au Chiapas. Pour des raisons 
tactiques, 1e PRI est plus tolérant â 
l’égard des conservateurs du Parti 


d’action nationale (PAN), qui dirige 
déjà les gouvernements de quatre 
Etats sur trente et un. « Nous de¬ 
vrions être en mesure de remporter la 
prochaine Section présidentielle, en 
ian2000», pronostique Fanden pré¬ 
sident du PAN, le sénateur Utis Al¬ 
varez. «Le PRI vit ses derniers ma* 
ments, ajoute-t-il, et constitue 
aujounThui le principal obstacle air te 
chemin de la démocratisation, mais S 
n’a plus les moyens de l’empêcher. ». 

Le pouvoir des mafias 


recomîfit rancien député « prfiste » 
Demetrio SodL 

Le 21 août dernier, te candidat du 
RU, Emesto Zedillo, a obtenu le plus 
faible score de l'histoire du parti - un 
peu moins de 5Q % des suffrages ex¬ 
primés. La présence tf observateurs 
internationaux, notamment, permit 
de limiter la fraude, mais l’opposi¬ 
tion dénonça V» inégalité» de la 
hitte électorale, dans la mesuré où le 
PRI ria pas cessé d’avoir accès aux 


Pour Porfirio Munoz-Ledo, le président du PRD, Carlos Safinas * a cou¬ 
vert les instigateurs du aime de Colosio en mampukmt les résultios de kl 
première imeaigation». « C'est ht preuve, ajoute-t-il, de la détérioration 
brutale du système prSste, pénétré par les autels de la drogue », qiri au¬ 
raient eu des raisons de craindre un homme apparemment décidé à 
rompre les Uens entre cer tains sectems du poûrôir et les p rinc ip au x 
fomnîsseuxs de stupéfiants des Etats-UOis. «Satinas a porté des coups très 
rudes ma tarais de la drague, répond Jorge Fernandez, 1e directeur ad¬ 
joint de Potgane du PRI, El NaâonaL Ce faisant O a provoqué des réactions 
m sein de groupes (tés au pouvoir qui ont cherché à déstabiliser le pays par 
des actions violentes, en particulier Fassas&nt&de Cotosio. » Certains intel¬ 
lectuels mexicains estiment que le PRI constitue en hd-même une 
constellation de « mafias régionales, syndicales et politiques »- jusqu’à 
présent tolérées et surveillées par les plus hautes instances de PEtaL « U 
finit éviter, averti t P écrivain Gabriel Zakl, que Pécroalement du pouvoir 
présidentiel ne se traduise par raie plus grande autonomie des mafias.» 


Les critiques les plus dures contre 
le parti-Etat viennent souvent de 
Flntàieur même du PRI.où la coha¬ 
bitation Idéologique, de Fextxême- 
gaucheaunéoffoéraBsmelepluspur; 
a fait place de nouveau à une hitte 
impitoyable pour te pouvoir: «C’est 
la fin d'un système qui, durant 
soixante-six ans, a monopolisé le pou¬ 
voir grâce à la corruption, la complici¬ 
té, l’absence de démocratie etlafidéB- 
té absolue à l'égard du président». 


ressources de l’Etat et contrôle tou¬ 
jours les principaux moyens de 
communication. 

Cette victoire n’a pas contribué à 
réduire les tensions au sefn de la for¬ 
mation « officielle », qui ne parvient 
pas à régler la crise du Chiapas et se 
déchire à la suite de Fassassinat, le 
28 septembre, de son seaétafre gé¬ 
néral, Jfosé-Frandsco Ruiz. Ttais se¬ 
maines après son arrivée au pouvoir; 
M. Zedillo dévalue le peso dans des 


conditions catastrophiques, qui ré¬ 
vèlent les faiblesses du modèle 
économique imposé par te gouver¬ 
nement précédent L'industrie natio¬ 
nale n’a pas résisté à Pendettement 
excessif du pays et à la levée (tes bar¬ 
rières protectionnistes, accélérée par 
l’Accord de libre-échange avec les 
Etats-Unis et le Canada entré ai vi¬ 
gueur le 1 *t janvier 1994. 

Au cours des dernières semaines, 
la vfctrare des conservateurs du Parti 
d’action nationale (PAN) dans cm 
des principaux Etats du pqys, lejafis- 
co, et de nouvelles révélations sur tes 
deux meurtres, qui ont bouleversé le 
Mexique, ont confirmé le degré de 
décomposition de la «famille 
prüste». L’arrestation de Raul Sali¬ 
ras, frère de Pex-président, qui serait 
le commanditaire de Fassassinat de 
son ex-beau-frère, José-Francisco 
Ruiz - les mobiles n’ont pas encore 
été précisés -, allait déclencher une 
véritable tempête et donner des 
armes au PRD pour entamer une 
nouvelle offensive contre le parti au 
pouvoir sur lethème: «le Mexique 
est gouverné par la mafia ». 

Certains commentateurs proches 
du PRD sont cependant préoccupés 
par le râle croissant de l'année, ai 
particulier au Chiapas, où les rrnfl- 
taires ont finalement imposé leur 
point de vue à M. Zedillo, qui tente 
par ailleurs de renoua 1 te dialogue 
avec les rebelles «zapatistes», «fl 
faut éviter une rupture violente au sein 
de la classe au pouvoir, souligne Fun 
d’eux, Mlgnet Granados. Cela pour¬ 
rait en effet secouer dangereusement 
la structure du pouvoir, qtn, malgré ses 
graves défauts, maintient encore la co¬ 
hésion sociale. » 

Bertrand de ta Grange 


Cuba de nouveau condamné à l'ONU 


Les zapatistes obtiennent des amendements àta loi sur le dialogue . 


GENÈVE 

de notre correspondante 

Par 22 voix pour, 8 contre et 
23 abstentions, la commission des 
droits de l’homme des Nations 
unies a adopté, mardi 7 mars, une 
résolution sévère qui demande aux 
autorités de La Havane de «per¬ 
mettre l’exercice pacifique de la liber¬ 
té d'expression et de réunion et de 
cesser immédiatement de détenir des 
militants des droits de l’homme ». Le 
texte regrette qu’une nouvelle fois le 
rapporteur spécial de l'ONU pour 
Cuba n'ait pu se rendre sur File. 

De son côté, la délégation 
cubaine n’avait ménagé aucun ef¬ 
fort pour foire condamner les Etats- 
Unis. Elle avait présenté un projet 
de résolution disant que la commis¬ 
sion est «profondément préoccupée 
par les arrestations arbitraires, les 
passages à tabac, les assassinats, l'in¬ 
carcération et le traitement brutal des 
travailleurs migrants, par les actes ra¬ 


cistes de la police et des gardiens de 
prisai et par les pratiques judiciaires 
discriminatoires qui existent aux 
Etats-Unis, motivées par des raisons 
qui tiennent au racisme ». Ce texte a 
été finalement rejeté par 32 voix 
contre, 3 pour et 18 abstentions. La 
délégation cubaine avait été encou¬ 
ragée dans sa démarche par 1e suc¬ 
cès qu'elle avait obtenu en frasant 
adopter au cours de la môme ses¬ 
sion, grâce notamment à la solidari¬ 
té des pays latino-américains suivis 
par certains pays d’Afrique, une ré¬ 
solution qui, sans citer nommément 
les Etats-Unis, «condamne le fait 
que certains pays, tirant parti de leur 
position dominante dans Céconomie 
mondiale, continuent d'avoir recours 
de plus en plus à des mesures coerci¬ 
tives unilatérales telles que restrictions 
commerciales, blocus, embargos, gel 
des avoirs». 

Isabelle Vichniac 
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MEXICO 

de notre correspondant 

Les rebelles « zapatistes » ont remporté une 
victoire politique partielle avec Padoption par le 
Sénat mexicain, mercredi 8 mars, de plusieurs 
modifications au projet de loi sur la reprise du 
dialogue, i nterrompu à la suite de F offensive mi¬ 
litaire déclenchée le 9 février dans l’Etat du Chia¬ 
pas. 

Tenant compte des critiques présentées par 
l’Armée zapatiste de libération nationale 
(EZLN), qui avait reproché aux autorités de les 
considérer comme des « délinquants », les séna¬ 
teurs ont reconnu que P EZLN était « une organi¬ 
sation de citoyens mexicains, en majorité indiens et 


paysans, qui ont exprimé leur mécontentement 
pour diverses raisons». Les mandats d’arrêt lan¬ 
cés contre cinq dirigeants zapatistes ne sont pas 
annulés mais «suspendus pair la période de né¬ 
gociation » et les rebelles, détenus depuis 1e 9 fé¬ 
vrier, ne seront libérés qu’après F adoption d’une 
amnistie. 

Da ns an communiqué publié dimanche, 
rEZLN avait salué « l’tfjbrt sincère » et «Tesprit 
de dialogue » de la commission législative et du 
gouvernement en vue de «parvenir à une solu¬ 
tion, juste, digne et définitive du conflit», déclen¬ 
ché le ^janvier 1994. Sans exiger explicitement 
le retrait total de l'armée de leur zone d’in¬ 
fluence, ils demandaient la démflrtarisatioa des 


«espaces de négociation ». Les parlementaires 
ont invité « te deux parties à prendre des mesures 
visant à créer les conditions politiques nécessaires 
au dialogue ».flour FEZLN, fl s’agît en priorité de 
permettre le retour dans leurs villages de ses 
sympathisants qui, par miniers, ont fui à l’arrivée 
de l’armée régulière, abandonnant tous leurs 
biens pour se réfugier au plus profond de la forêt 
lacandone. A Mexico, des dizaines de milliers de 
personnes ont défilé mercredi pour exprimer 
leur soutien au principal dirigeant de l’EZLN, le 
«sous-commandant Marcos», qui n’a pas fait 
d’apparition publique depuis fin décembre. 


B. de L.G. 


Désinformation high-tech 

Des scientifiques ont reçu de la guérilla zapatiste un message informatique alarmiste 
sur la situation des paysans du Chiapas comportant des informations infondées 


«NOUS VENONS de recevoir 
un appel urgent de nos amis du 
Mexique. Us disent que l’armée 
mexicaine a encerclé la ville de 
San Cristobal au Chiapas et que 
l'hôpital de la ville voisine de 
Comitan est submergé de blessés. 
La presse est exclue de la zone. 
Les personnes attaquées sont des 
Indiens Mayas et d’autres paysans 
pauvres, qui se sont vu refuser 
terre et nourriture depuis la 
conquête. » 

Fin février, de nombreux scien¬ 
tifiques français (chercheurs en 
biologie ou en mathématiques 
notamment), abonnés au réseau 
informatique international Inter¬ 
net, ont reçu, sur les écrans de 
leurs ordinateurs, ce message en¬ 
voyé à leur adresse informatique 
personnelle par des collègues 
d’autres pays. As se sont souvent 
émus et ont transmis ce message 
à la presse, comme on le leur de¬ 
mandait parfois explicitement Ils 
ne sont pas les seuls. A travers le 
monde, les «zapatistes» ou 
leurs sympathisants ont appa¬ 
remment visé la communauté 
scientifique, cherchant peut-être 
à user de son aura et de sa répu¬ 
tation de sérieux pour répandre, 
en temps iééL de fausses infor¬ 
mations, allant même dans cer¬ 
tains messages jusqu'à faire état 
de «bombardements aériens» au 
Chiapas, de «viols» et d’«en- 
fants tués». 

Quelques journaux ont publié 


ces informations sans les vérifier. 
La plupart, se fiant à leurs en¬ 
voyés spéciaux au Chiapas ou 
aux nouvelles des grandes 
agences de presse, s’en sont bien 
gardés. Mais ils ont été accusés - 
te courrier du Monde en fait foi 
ces derniers temps - de rendre 
compte de manière incomplète 
ou biaisée des événements du 
Chiapas- 

Après que te président mexi¬ 
cain Emesto Zedillo eut ordonné 
à l'armée, le 9févriei; de se dé¬ 
ployer dans les bastions zapa¬ 
tistes du Chiapas pour y capturer 
cinq dirigeants de PEZLN, aucun 
témoignage n’a pu corroborer 
ces informations fantaisistes. Ef¬ 
fectivement empêchées pendant 
quelques jouis, à la mi-février, de 
se rendre sur place, la presse et 
les organisations humanitaires 
ont établi, sur te terrain, le bilan 
suivant, dont Le Monde a fait 
état dès que possible:un lieute¬ 
nant-colonel a été tué, un Indien 
est mort dans des circonstances 
non élucidées, deux autres In¬ 
diens ont témoigné sur les tor¬ 
tures qu’ils ont subies. Le village 
de La EstreOa, que ses habitants 
avaient déserté avant l’arrivée 
des soldats, comme dans d'autres 
hameaux, a, lui, été brutalement 
investi par tes soldats (voir no¬ 
tamment l'article de notre en¬ 
voyé spécial daté du 20 février). 
Et des dizaines de personnes ont 
été arrêtées, «arbitrairement», 


dit Amnesty International Mais 
point de massacres, viols, bom¬ 
bardements ou hôpitaux submer¬ 
gés de blessés, jusqu’à présent 

RISQUES DE CANULARS 

Les dirigeants zapatistes dif¬ 
fusent depuis l’an passé, sur le 
réseau Internet, leurs communi¬ 
qués signés du sous-commandant 
« Marcos », qui s’est évanoui 
dans la nature fin décembre. Et 
ils continuent de le foire soit di¬ 
rectement soit par l'entremise de 
sympathisants, à Mexico ôu aux 
Etats-Unis, dont certains sont 
professeurs d'université. Dans un' 
récent article, le Washington Post 
n’exclut pas que «Marcos» soit 
hzi-même équipé d'un micro-or¬ 
dinateur avec modem et télé¬ 
phone cellulaire, qui lui donne¬ 
rait accès à tous les réseaux 
informatiques. Le quotidien sou¬ 
ligne qu’au Chiapas la commis¬ 
sion des droits de l'homme de 
F Eglise catholique, à San Cristo¬ 
bal, utilise elle-même Internet 
pour diffuser ses communiqués. 

Les chefs zapatistes n’avaient 
jamais donné,. jusqu'à présent 
dans ce type de désinformation, 
arme dont s’est aussi longtemps 
servi le pouvoir mexicain, par 
des voies plus habituelles. Sont- 
ils à l’origine de ces messages 
d'Internet ou ont-ils été dépassés 
par quelques supporters ' zélés ? 
Cherchaient-ils à faire pression . 
sur le président Zedillo, dont les 


services ont été submergés d’ap¬ 
pels téléphoniques et de téléco¬ 
pies ? Leur action - et l'immense 
manifestation d'appui aux zapa¬ 
tistes, le 11 février - a-t-elie 
contribué à ce que le chef de 
l’Etat ordonne, le 14 février, à 
F armée d’interrompre sa progres¬ 
sion au Chiapas, dans l'espoir de 
renouer le dialogue avec tes re¬ 
belles? 

De plus en plus, le réseau In¬ 
ternet, qui fiait gagner un temps 
prédeux à ses milliers d’abonnés 
- aux scientifiques aussi - est 
inondé d’informations diffusées 
par les protagonistes de conflits 
(celui du Pérou et de l’EquateuTi 
celui de la Bosnie ou de La Tché¬ 
tchénie par exemple) ou par des 
organisations humanitaires qui 
lancent des appels à l’aide (après 
le tFemblement.de terre de fCobé, 
par exemple). Davantage de 
« communicateurs » le dé¬ 
couvrent chaque jour : Internet, 
cette « autoroute de. l'informa¬ 
tion», apparaît moins coûteuse, 
plus pratique, rapide et efficace 
que les télécopies ou le télér 
phone pour toucher, soit ûn 
maximum de personnes en tout 
point du globe, soit des publics, 
très ciblés. Mais 1e risque de voir 
des canulars et de la pure propa¬ 
gande diffusés sur toute la pte- 
nète augmente, lui, tout aussi 
proportionnellement ■ 

Martine facot 
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Un affrontement a en lien entre les « taliban » 


Les « étudiants-soldats » ont lancé un.assaut dans le sud-ouest de Kaboul 

pagne*È ‘ »rtis vanqueas du régne communiste, les par tes troupes d 1 Ahmed Shah 

talOmop attaque, môxredi 8 mais, dans tes président Rabbani. Léur attaque a été nettement 

fghanfetan «antre tes mow|afr quartiers dusudouest de Kaboul tesfignestenues repoussée, après ui choc en apparenœtite duc 


KABOUL 

de notre envoyée spéciale 
" Alors que des discutions en vue 
d’un a»^at«ris se pouBonqlen t entre 
te mouvement \ taSbet le présider» pah- 
bani, niaaedi 8 mas, vers 16 heures, 
des « étudiants-soldats » tait afl mntf 
des combattants du commandant 

Massoud sur une de ses positions du 
quartier sud-ouest de là yffle. Ce pre¬ 
mier accrochage d'envergure a créé 
taie totale supdse du cOté gouverne¬ 
mental Les leaders tnSbcm n’avaient, 
en effet, cessé de pténerteur votonté 
de rétabfir la paix sans heurt, pour le 
pjus grand bien de la population dvite. 
C epe n d an t; depuis la veiB^une aréaaa - 

tioniriHtaâeét^poceptibfeaiisadde 

la capitale, terrain contrôlé par les taS- 

funidn—A Vifuli . l 1 ■_■ 


Guftuddfn HékmatiaçleM février^ 
Mercredi g mars, vers B heures, par¬ 
tant de Charasyab, à une .vingtafoede 
kitemètresai sud cfe Kaboul, où est &k- 
taDé le quartier gûréral de c a mpa g ne 
des taBban, une colonne devancée par 
tirés chars et deux jeeps s’est dirigée 
vers les quartes sud-ouest «teKafoouL 
Cette zone, très peuplée, restant 
contrôlée par AG Mazari, chef de Fal- 
Banceritike Wahdat depuis le 6 mar s è 
Taube, les forces préstdadefles avaient 


entrepris de Yai délogée. Des combats 
viréents, mSait artifleie, in fant erie et 
pitonnage rérien, ont lait un nombre 
fadéten niDé de morts, peut-être des 
certaines, et prés d'un mflËer de bles¬ 
sés. Marri! 7 mats au son; la défaite -de 
M. Mazari sernttoftimiTi pientp- - 

Mais, cem&ne soir; a rencontrait des 
leaders taBban. Il leur aurait offert, as- 
stne-fren de bonne source, de leurb»- 
ser projjessfvemeot, et sans combat, 
ses propres positions, quHconserve 
avec le accours de son affié, 1e général 
Rashid Dostom, chef des offices ouz- 
bèkes qui avaient soutenu le régime 
œnnnuniste. Ainsi, pa œ marché, tes 
taBban ponvaient-ils conserver leur 
. image de paoficateucs, puisqu'ils au¬ 
raient réussi, aux yeux de ropfakm, à 
désannsr InfectionWahdat dans la ca- 
ptate -■ 

Màis lorsque les troupes taBban art 
avanréveislesfoicesgouuEmenieD- 
tales, elles se sert retrouvées au cœur 
de bfigæ de front, près de te rivière Ka¬ 
boul. Rapidement Troussées, dtes se 
sont repûées vers fanderaie ambas¬ 
sade soviétique et le priais de Darute- 
man. Une trentæne die &rfiZxznoot été 
tués dans ce dur affrontement Une 
quarantaine d’autres ont été fait pri¬ 
sonniers, apparemment sans grande 


Le camp présidentiel contrôle ressentie! de Kaboul 
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or Porte ouverte è la négociation » 


«Nous attendons» ce Jeudi 9 mars, les résulta» de la négociation 
en cours avec les taliban, via le député pakistanais médiateur, a in¬ 
diqué à renvoyée spéciale du Monde M. Abdullah, porte-parole du mi¬ 
nistère de la défense, proche du commandant btaumuL Cette négocia¬ 
tion est prioritaire car nous n’aimons pas plus que les taliban les 
souffrances infligées à la population. Nous ne voulons pas les.atta- 
quer, pas plus aujourd’hui dans les quartiers occidentaux qu’hier 
ailleurs dans le pays. Au début de leur avancée, à pa rt i r du Sud, 
nous étions très optimistes sur la possibilité «Ton compromis avec 
eux. Nous avons apprécié qu’lis rouvrent au peuple les routes du 
Sud. Mal^fb viennent de se montrer malhonnêtes en menant leur 
offensive surprise du 8 mars, alors que nous continuions à négociée 
Cela étant, nous Jafstov£ÿ porte «Hnrerteàttnégocfatiqiiajrec eux - 
et nous ménftsfaiflnMMroJaBronte^ 

ments devaient malheureusement se produire dans les heures qui 
viennent.» U. Abdallah semble tirer an certain optimisme de ce qu'il 
perçoit comme un masque d'unité des points de vue dons le camp des 
taliban : « Une chose est sûre, ce mouvement ne manque pas de mol¬ 
lahs qui, Coran en main, énoncent leur vérité. Ses porte-parole sont 
nombreux ». nous (Bi le porte-parole du ministère de la défense. 


K *-* ttjflg,r 

■ Jÿy 

oppos iti on. Ce sont ces hommes qui 
auraient confirmé Toffie frite à leur 
mouvonentparM. Mazai 
Four.tes proches du commandant 
Massoud, 1e moovenent des toShon a 
ainsi abaissé ses cartes. M. Abdullah, 
porte-parole du ministère de la dé- 
fensei nous a, jeudi 9 mæs, dédaré le 
«»iri prioritaire du canp présidentiel 
d'éviter des souffrances inixil& aux ci¬ 
vils : «Nous tassons la porte ouverte à la 
négociation avec les taliban, comme 
nous t’avons toujours Jàit depuis le dé¬ 
but», nous a4-fl répété. Mercredi 8, 
MM. Rabbani et Massoud ont reçu à 
d&er le président de la oommissioo des 
afeâesétraneëiesàrAsseiréjéeprids- 
tanfflreqrésfé t a l c fl kréilyapeu. à ser¬ 
vir de médiateur entre le gouverne- 

ment afghan et cesxqul-se dressent 

’ J « 

En attentent, tes ccnibæs se sont in¬ 
terrompus à Kaboul. «Mais (opération 
de nettoyage des quartiers occidentaux 
de la capitale est loin d’être terminée», 
nous a assuré M. AbduBah. M. Mazari, 
une partie des forces de son affié le gé¬ 


néral Dostom, et les troupes de ses 

no u v eau» amte tnShtm campaient SOT 

leur position, jeudi 9 mars, en fin de 
matinée. 

DartieBeRouard 


■ Téhéran : c’est une « erreur 
stratégique» de la part du camp 
présidentiel que d’avoir lancé, lun¬ 
di 6 mars, l'offensive contre les 
forces de l’alliance Wahdat, a, se¬ 
lon l’AFR déclaré mercredi 8 la ra¬ 
dio iranienne. Anticipant le mou¬ 
vement politique de ses alliés 
chiites, Téhéran indiquait que 
cette attaque allait pousser le 
Wahdat a «s'allier avec les adver¬ 
saires deJtabbani », <?est-à-dire les 
étudiants-soldats» du mouve¬ 
ment talïb. Pour la radio iranienne, 
« seule une solution logique et paci¬ 
fique fondée sur la participation de 
toutes les factions afghanes, ainsi 
que sur le vote de la population, 
peut résoudre la crise ». 


Bill Clinton se déclare « scandalisé » par l’assassinat 
de deux diplomates américains au Pakistan 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

L’administration américaine a 
réagi avec vigueur, mercredi 
8 mars, à l’attentat qui avait eu 
lieu la veille à Karachi, au cours 
duquel deux diplomates améri¬ 
cains ont été tués, et un blessé, 
par des tireurs non identifiés. BDl 
Clinton s’est déclaré «scandali¬ 
sé» pas r assassinat déjacUe Van 
Landingham et de Mark McLoy, 
qui occupaient les fonctions res¬ 
pectives de secrétaire et de tech¬ 
nicien au consulat des Etats-Unis 
dans la capitale économique du 
Pakistan. Qualifiant ce double 
meurtre d'«acfe lâche», le pré¬ 
sident américain a ordonné 
qu’une équipe du FBI së rende sur 
place pour participer à l’enquête 
ouverte par les autorités d’Isla¬ 
mabad. 

Alors que, dans cette ca pita l e , 
le premier ministre Benazir-Bhut- 
to a assuré que l’attentat faisait 


partie d’une « campagne de terro¬ 
risme bien planifiée » (euphé¬ 
misme par lequel les responsables 
pakistanais mettent en cause, en 
général, rinde), les autorités amé¬ 
ricaines se sont gardées d’avancer 
une explication. Karachi est une 
métropole incontrôlable où sévit 
une violence endémique. Les rè¬ 
glements de comptes entre mou¬ 
vements ethniques, religieux et 
politiques rivaux y sont monnaie 
courante, les armes à feu étant 
partout disponibles. 

« Anamoai insuffisante » 

Le Pakistan a, aux Etats-Unis, la 
réputation d’un pays où les terro¬ 
ristes de tout poli trouvent facile¬ 
ment refuge et soutien logistique. 
En 1992, préoccupés notamment 
par l’intensification de la tension 
indo-pakistanaise dans la région 
du Cachemire, les Etats-Unis 
avaient adressé.™ avertissement 
aux autorités d’Islamabad, les 


menaçant de placer le Pakistan 
sur la liste des pays qui encou¬ 
ragent le terrorisme. Les relations 
bilatérales, qui étaient très fortes 
depuis les années 50, et avaient 
été très actives pendant la 
période d.e l’occupation sovié¬ 
tique en Afghanistan, se sont re¬ 
froidies depuis la fin de 1990. 
L’administration avait donc parti¬ 
culièrement apprécié la coopéra¬ 
tion dn gouvernement de 
M* Bhutto à l’occasion de l’ar¬ 
restation (puis de l’extradition 
aux Etats-Unis), le 7 février, de 
Ramzi Ahmed Yousef, suspect 
« numéro un » dans l'attentat di¬ 
rigé contre le World Trade Center 
de New York, en février 1993. Le 
procès des auteurs présumés de 
cet acte terroriste, qui avait fiait 
six morts et pins d’un minier de 
blessés, est en cours à New York. 

Le double meurtre commis à 
Karachi constitue-t-il une ré¬ 
ponse à l’arrestation de Ramzi 


Ahmed Yousef, un homme que 
Bül Clinton avait décrit comme 
« l’un des terroristes les plus re¬ 
cherchés dans le monde»? L’ad¬ 
ministration américaine se 
contente dans l'immédiat de rap¬ 
procher les deux événements, 
tout en soulignant le caractère 
délibérément anti-américain de 
cette attaque. Washington a ce¬ 
pendant précisé qu’il n’était pas 
question de remettre en question 
la visite que Hülary Clinton doit 
effectuer à Islamabad à la fin du 
mois. La Maison Blanche accorde 
une grande importance au voyage 
de l’épouse du président améri¬ 
cain dans la région : lors de sa ré¬ 
cente conférence de presse, le 
3 mars, Bill Clinton avait estimé 
que, pendant plusieurs années, 
les Etats-Unis ont accordé une 
« attention insuffisante » à l’Asie 
du Sud. 



Algérie : un tribunal de femmes 
condamne les islamistes 

A Foccadon de la journée internationale des fêmmés, un tribunal symbo¬ 
lique, constitué à l'initiative du Rassemblement algérien des femmes dé¬ 
mocrates (RAFD). a condamné à mort, mercredi 8 mars à Alger, les prince 
para chefs du ftont islamique du salut (FIS), accusés de * crimes contre 
Phumarâté». L’&den ministre et ancien porte-parole du gouvernement, 
Leüa Aslaoui, en robe de magistrat, a joué te rôle du procureur, a indiqué 
ragence officielle APS. 

Vrais gendarmes et vrais poBdere protégeaient Taxés de la salle, où plu¬ 
sieurs centaines de personnes, parmi lesquelles r ancien ministre de rimé- 
rieur; SeÜm Saadi, ont suivi 1e «spectacle». Le tribunal a renvoyé devant 
une «juridiction compétente» l’ancien président Chadli et «l'alliance 
SanflSgktio» (du nom de la communauté cathréiqne sous Fégide de la- 
queBe les principaux partis de Topposition se scs* réunis, à la mi-janvier, à 
Rame), accusés respectivement de « violation » de la Constitution et 
apologie du crime». Par affleure, le quotidien privé La Tribune, suspendu 
dimanche pour une durée indéterminée, a été autorisé à reparaître, mer- 
credi Selon 1e journal El Wtanri un groupe æmé a incovHé, mardi, un train 
en stationnement à la gare de Gué de Constantine, dans la banlieue cTAl- 
ga, blessant deux cheminots. -(AFI> Reuter.) 

PROCHE-ORIENT 

• ■ La commission des dirétscteFbonmrecterONU a expinté.ineraedi 8 
mars, son •indignation» devant te recours à la force militaire par les belli¬ 
gérants de la guerre civile qui divise le Soudan. Elle a dénoncé les pratiques 
esclavagistes, les bombardements aveugles de cibles ôviles, les enlève¬ 
ments d’enfants. La commission a par affleure condamné tes violations des 
droits de Fhomme en ban, «le grand nombre d’exécutions et de cas de tor- 
ture » et s’est inquiétée dn « traitement dacrimmatoire » infligé aux minori¬ 
tés. L’Irak a aussi été condamné pour violation « massive et extrêmement 
£rave ». Bagdad est accusé d'oppression, de déplacement forcé des popula¬ 
tions, de tortures, d'exécutions sommaires et de châtiments cruels. - (AFP) 

■ ARABIE SAOUDITE: un opposant an régime. Mohammed Q Massait 
a obtenu gain de cause devant un tribunal administratif britannique, qui a 
refusé d’æitorisa' son extradition vers te Yémen, rédamée par 1e ministère 
britannique de F intérieur, ont indiqué mercredi 8 mars à Londres des 
sources concordantes. M. El Massari est 1e porte-parole du Comité de dé¬ 
fense des droits légitimes (CDDL), un groupe d'inspiration islamiste, qui 
mène une campagne très active contre te régime saoudien. - (AFP.) 

■ SYRIE: le pnxhtit national brut a enregistré une hausse de 14,4 % en 
1994, à 785 milliards de livres (90 milliards de francs), et le produit intérieur 
brut de 15 % (460 milliards de HvresX selon un rapport officiel publié mer¬ 
credi 8 mars par la presse syrienne. La production pétrolière a atteint 
33 millions de tonnes. - (AFP.) 

AMÉRIQUES ■ 

■ HAITI : le Fonds monétaire fnte matfainal a nrtmyé nn nAfir-nglak t 
mercredi 8 mars, d’environ 31 ratifions de dollar? à Haiti sur douze mois 
pour soutenir le programme économique du gouvernement L’objectif est 
de r a men e r en 1995 le taux annuel d'inflation à 15 % et de favoriser une 
croissance de 4,5 %, en raison surtout d’une importante augmentation des 
investissements publics, financée par l’aide extérieure.- (AFP.) 

AFRIQUE 

■ CÔTE DWOIRE : des fSkit^ions ont été adressées par le Fonds mo¬ 
nétaire international (FMI) à ta C^dlvrére pour sa gestion de la dévalua¬ 
tion du firme CFAen janvier1994et ses résultats économiques « très encou¬ 
rageants ». «Le plus difficile est passé », a estimé Christian François, 
conseüter principal au département Afrique du FMI, mercredi S mais, au 
aiumd^dteréréniàoiiie officialisant la sigrâture (Tune deurième lettre d’in¬ 
tention dans le cadre de Patronf triennal conclu entre la Côte d’ivoire et te 
FMI en janvier 1994. - (AFP.) 

■ BURUNDI: vingt et un Hutus ont été massacrés, après Passassinat 
d’un comptable tutsi, dimanche 5 mas, dans la province de Mutyinga, au 
nord-est du Burundi Dans la province de Qtiboke, au nord-ouest du pays, 
dix membres cfun groupe de « criminels », sans doute des maquisards hu¬ 
tus, ont été tués par Farinée, a annoncé mercredi soir la radio burundaise 
sais préciser la date de cette incident. Les militaires ont saisi des armes et 
des munitions et ont enregistré des « pertes faibles ». L’armée burundaise 
est presque exclusivement composée dellitsis. -(AFP, Reuter.) 

EUROPE 

■ RUSSIE: Le chef de b diplomatie française, Alain Juppé, est arrivé, 
mercredi 8 mais, à Moscou, pour des entretiens avec tes autorités russes, 
portant notamment sur la situation en Tchétchénie. M. Juppé sera rejoint, 
jetxfi matin, par ses homologues allemand, Klaus KinkeL et espagnol, Javier 
Soiana. La 'Bréka européenne expliquera aux autorités russes les raisons 
du gel, par les quinze membres de TUnion européenne, de l’accord 
commercial intérimase entre PUnion et la Russie, motivé par la crise tché¬ 
tchène.- (AFP.) 

Le WD (libéral) devient 
le premier parti des Pays-Bas 

Avec 50 % de participation aux élections provinciales, le parti Obérai WD 
est devenu le premier mouvement politique des Pays-Bas. Le WD a ras¬ 
semblé 27^% des voix, contre 199% tors des Sections législatives du prin¬ 
temps dentier: Les deux autres partis au pouvoir avec le WD ont forte¬ 
ment chuté. Rdut les réfbnnateure du D66. la participation tant attendue 
an gouvernement a un goût amer. Le parti du ministre des affaires étran¬ 
gères Hans van Mierio passe de 15,5% à 9,2%. Les sociaux-démocrates 
(PvdA) payent également une lourde addition. Menés par le rainistre-pié- 
sident Wim Kbk, ils passent de 24 à 17,1 %. Ainsi, le WD et le CDA (+ 0,9 %) 
deviendront-ils tes partis majoritaires à la première Chambre avec 42 séna¬ 
teurs. Four la seconde Chambre, les projections en termes de siège 
montrent un WD gagnant 12 députés (43 au total), devant les chrétiens- 
démocrates (de 34 à 36), tandis que le PvdA et 1e D66 perdent chacun dix 
sièges (respectivement 27 et 14). - (Corresp.) 
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PRESIDENTIELLE Balladuriens 

et chiraquiens jugent décisives les 
trois semaines à venir pour les deux 
candidats issus des rangs du RPR. 
Edouard Balladur mise sur deux pro¬ 


chains passages à la télévision pour 
combler son retard. Jacques Chirac, 
pour sa part, accentue sa campagne 
de «terrain» pour accroître son 
avantage dans les sondages. 


• OBSCURITÉS Malgré la publica¬ 
tion, par l'état-major de M. Balladur, 
d'un communiqué, mercredi 8 mars, 
sur les relations financières passées 
du chef du gouvernement avec GSI, 


■des imprécisions et des incohérences 
demeurent dans le dossier • ELEC¬ 
TORATS Selon lés analyses du direc¬ 
teur des études politiques de la 
Sofres, Jérôme Jaffré, M. Balladur 


s'appuie sur un électorat tradition¬ 
nel et légitimiste, tandis que 
M. Chirac bénéficie du soutien des 
électeurs d'une France dynamique 
et aisée. 


M. Balladur est atteint par la polémique sur sou patrimoine 

Le chef du gouvernement cherche à s'appuyer sur ses deux prochains passages à la télévision pour tenter de remonter un fort courant contraire, 
aggravé par les complications relatives à ses relations avec.ia société GSI. Jacques Chirac, de son côté, renforce sa présence sur le « terrain » 


CHACUN le sent bien sur les 
deux rives du RPR: les trois se¬ 
maines qui viennent sont décisives 
pour l'avoiîr présidentiel d’Edouard 
Balladur et de Jacques Chirac. Que 
te premier se relève, et fl préserve¬ 
rait ses chances. Qu’il ne parvienne 
pas à reprendre la main, et le che¬ 
min du second tour serait compro¬ 
mis. Que le second tasse perdurer 
l’embellie, et il pourrait envisager 
l’avenir avec optimisme. Qu'il ne 
tienne pas fa distance, et les choses 
se compliqueraient. Le souci du 
premier ministre-candidat est main¬ 
tenant de revenir dans la roue de 
son concurrent de parti pour jouer 
l'arrivée au sprint, alors que celui du 
maire de Paris est de porter l’esto¬ 
cade en faisant le trou définitive¬ 
ment pour s'assurer un second tour 
face au candidat de gauche. 

On est bien loin du scénario rêvé, 
il n'y a pas si longtemps encore par 


les baüaduriens, d’une victoire sans 
véritable combat «On a voulu don¬ 
ner à croire que l'élection se réduisait 
à la ratification du bilan du gouver¬ 
nement et on a voulu nous persuader 
que l’élection ne serait qu’une forma¬ 
lité. La messe était dite, et c’était une 
messe de couronnement », a dit Phi¬ 
lippe Séguin, avec une cruelle iro¬ 
nie, mercredi S mars, à Nice. De 
fait, M. Balladur a fait une erreur 
d’analyse sur l’organisation de sa 
campagne et il n'a pas réussi, jus¬ 
qu'ici, à lui fournir le souffle que 
M. Chirac, secondé par 1e président 
de rAssemblée nationale, est parve¬ 
nu à donner à la sienne. 

Les chiraquiens, même s’ils n'en 
pensent pas moins en leur fort inté¬ 
rieur, ne veulent pas laisser transpa¬ 
raître le bonheur qui les envahit 
« Malgré un renversement de ten¬ 
dance spectaculaire, rien n'est ac¬ 
quis », écrit ainsi La Lettre de la Na¬ 


tion, l’organe officiel du RPR, qui 
appuie la campagne de M. Chirac, 
dans son édition du 6 mars. Pour ne 
pas tomber sous les coups conver¬ 
gents de tous leurs adversaires de 
droite et de gauche, les partisans de 
l'ancien président du RPR donnent 
dans 1e registre : « Faites comme si 
nous n'étions pas en tâte ! » 
Pourtant, pour la garder et accen¬ 
tuer son avance dans les intentions 
de vote, l'appareil chiraquien 
tourne à plein régime. On charge au 
maximum te prog ra mme des dépla¬ 
cements du candidat En une se¬ 
maine, M. Chirac va passer par Bé¬ 
ziers, Montpellier, Avignon, Meaux, 
Strasbourg, Clermont-Ferrand, Li¬ 
moges et il rendra public, le 16 mars 
à Paris, ses projets sur l'Europe, les 
affaires étrangères et la défense. 
Une telle activité, à plus de six se¬ 
maines du premier tour; est desti¬ 
née à l'évidence à faire croître 


l’avantage dont dispose M. Chirac 
dans les sondages. C’est précisé¬ 
ment le moment que choisit 
Chartes MOIon pour annoncer un 
ralliement qui ne faisait guère de 
doute depuis que le président du 
groupe UDF de F Assemblée natio¬ 
nale s’était, lui-même, retiré de la 
compétition. 

LA a RÉCONCILIATION » 

L’absence de la compétition de 
l’ancien président de la République 
et de son ancien premier ministre 
est-elle de nature à favoriser 
M. Balladur? Le choix de M.MUton, 
dont le poids politique est somme 
toute relatif, a pour vocation, préci¬ 
sément, de montrer que la confédé¬ 
ration libérale n’est pas tout entière 
derrière M. Balladur. Le président 
du conseil régional Rhône-Alpes et 
d’autres élus UDF après lui ont 
donc pour mission de prouver que 


M. Chirac « ratisse » au-delà des 
rangs du RPR et qu’il a donc cette 
image de «rassembleur» dont son 
concurrent prétendait avoir 1e mo¬ 
nopole. 

Pour contrecarrer cette offensive, 
M. Balladur va profiter de deux in¬ 
vitations successives à la tâévfeâon, 
dans rémission de TF 1, « 7 sur 7», 
et celle de France 2, « La France en 
direct», avant de participer à un 
grand rassemblement, le 25 mars à 
Paris. Soumis à une avalanche de 
coups ai sa qualité de premier mi¬ 
nistre, il devrait, selon tes conseils 
de ses proches, jouer pleinement sa 
carte de candidat « Les Français 
avaient envie que Balladur saitfjre. Ils 
le voient », affirme-t-on dans son 
entourage, en espérant secrètement 
que la nouvelle pugnacité et la dé¬ 
termination affichée par ce préten¬ 
dant à F Elysée lui permettront de se 
remettre debout, après avoir mis un 


genou à terre. Les chiraquiens, eux, 
voudraient bien lui voir mettre 1e 
second. 

Dans cette sourde bataille à Fave- 
nir incertain, Charles Pasqua peut 
curieusement affirmer, dans Le Fi¬ 
garo du 9 mars, que « la réconcilia¬ 
tion se fora sans difficulté » entre tes 
deux protagonistes. La veiBe, B dé- 
darait, dans son fief cfes Hauts-de- * 
Seine, que ceux qui viennent aux 
réunions publiques de M. Balladur 
sont des « électeurs » qui se dé¬ 
placent « rouf seuls et écoutent », 
alors que ceux qui font la même 
chose au profit de M. Chirac sont 
des « militants » qui «se dé¬ 
chaînent ». Et Michèle AEot-Marie, 
ministre des sports, qui s’est ass&té 
1e rôle de «passerelle», œuvre, im¬ 
perturbablement, pour préserver 
Funité du mouvement néogauIBste. 

Olivier Biffaud 


Les obscurités des relations avec GSI 


L'électorat de la droite scindé en deux 


EN DIFFUSANT, mercredi 
S mars, un communiqué expli¬ 
quant ses relations financières 
avec GSI (nos dernières éditions), 
Edouard Balladur s'est efforcé 
d'éteindre la polémique autour de 
ses liens avec la société de services 
informatiques. Cet effort de trans¬ 
parence n'en pèche pas moins par 
certaines imprécisions ou incohé¬ 
rences. Des « erreurs », plaide-t-on 
à GSi ou à Matignon, où l'on 
évoque l’ancienneté des faits et la 
complexité intrinsèque des opéra¬ 
tions. 

De 1980 à 1993, GSI a connu 
deux grandes évolutions de son ca¬ 
pital Filiale de la Compagnie géné¬ 
rale d’électricité (CGE) jusqu’en 
1987. elle a été reprise par ses sala¬ 
riés via le mécanisme du RES (re¬ 
prise d’entreprise par ses salariés). 
En juillet 1993, elle a réformé ses 
structures juridiques pour se trans¬ 
former en commandite. Or, une 
procédure de type RES est un dos- 


M. Suard va se débarrasser de ses 
filiales dans les services informa¬ 
tiques, jugeant leur activité « péri¬ 
phérique » par rapport à ses 
métiers principaux de télécommu¬ 
nications. M. Suard accepte une 
reprise par les salariés pour GSI. La 
société prend son autonomie par 
un mécanisme alors à la mode et 
inspiré des techniques financières 
anglo-saxonnes, le RES. 

Pour les collaborateurs qui parti¬ 
cipent à Fopération - en gros 60 % 
des 2 350 salariés -, l'affaire se ré¬ 
vèle excellente. Valorisée 240 mil¬ 
lions de francs en 1987, GSI vaut 
cinq fois et demie plus, soit 1,2 mil¬ 
liard de francs, en 1993. Triâtes les 
interrogations sur les relations fi¬ 
nancières entre M. Balladur et GSI 
tournent autour de ce fameux 
RES. 

Le principe d’une telle opération 
est le suivant : les salariés, ou le 
management, rachètent leur entre¬ 
prise en s’endettant Ils complètent 


La stratégie défensive du premier ministre 


• 27 janvier :1a Télévision suisse 
romande révèle qu'Edouard 
Balladur ligure toujours sur le 
registre du commerce de Genève 
comme PDG de GSI-Intemational. 
Les proches de M. Balladur 
assurent que la lenteur 
administrative suisse est la cause 
d’un quiproquo et que le premier 
ministre a abandonné toute 
fonction au sein de la société en 
mars 1986 [Le Monde du 1° février). 

• 3 février : cette affirmation est 
démentie par une indiscrétion du 
Nouvel Economiste laissant 
entendre que M. Balladur a eu de 
1988 à 1993 une fonction de conseil 
auprès du président de GSI et qu’il 


aurait perçu, à ce titre, une 
rémunération de 100 000 francs 
mensuels. L'entourage de 
M. Balladur admet alors que si le 
premier ministre n’a pas eu, 
durant cette période, de fonction 
de direction, 3 a effectivement eu 
un rôle de conseil, mas, tout en 
assurant qu’3 s’agissait d’un vrai 
travail, Q se refrise à confirmer 1e 
montant de la rémunération (Le 
Monde daté 5-6 février). 

• 1 er mars : le porte-parole du 
candidat, Nicolas Sarkozy, 
interrogé sur la publication du 
patrimoine de M. Balladur, déclare 
qu'il ne faut pas « confondre la 
transparence et l’exhibition ». 


sier techniquement difficile, et 
GSI, à cette date, n'est pas encore 
cotée en Bourse : il n'y a donc pas 
de cours « public » permettant, au 
fil du temps, de connaître l’évolu¬ 
tion dans le temps de la valeurs 
des actions. 

De 1977 à 1986, Edouard Balla¬ 
dur est président de GSI, société 
de services informatiques alors 
spécialisée dans les logiciels de 
paie, de gestion des ressources hu¬ 
maines et les applications ban¬ 
caires. GSI est encore, à l’époque, 
une filiale de la CGE, groupe public 
pour quelques mois encore, prési¬ 
dé par Georges Fébereau. En mars 
1986, M. Balladur intègre le gou¬ 
vernement Chirac et quitte ses 
fonctions à la tête de cette entre¬ 
prise. il en devient cependant le 
président d'honneur, « non rému¬ 
néré », précise aujourd'hui Mati¬ 
gnon. 

LE MÉCANISME OU RES 

En 1987, Pierre Suard, nommé 
par Edouard Balladur, remplace 
Georges Pébereau à la tâte de la 
CGE, dont il doit mener à bien la 
privatisation. Rompant avec la 
stratégie de son prédécesseur. 


une mise initiale par des emprunts, 
donnant droit à de multiples avan¬ 
tages fiscaux, qui sont remboursés 
ensuite par les bénéfices de la so¬ 
ciété rachetée. Ces avantages fis¬ 
caux accompagnant te RES ont été 
étendus par une loi du 18 juin 1987, 
signée par M. Balladur, ministre de 
f économie et des finances, réfor¬ 
mant la loi du 11 juillet 1984. 

Avant 1986, président de GSI, 
M. Balladur avait pu acquérir des 
titres de la société, grâce à deux 
programmes successifs de distribu¬ 
tion d’actions, le premier portant 
sur 8 % du capital en 1980,1e se¬ 
cond, sur 7%, sous La forme de 
« stock-options » en 1982. Ainsi, 
précise aujourd'hui le communi¬ 
qué, M. Balladur a acheté 2 070 
titres GSI de 1980 à 1985 pour un 
prix de 429 365 francs, soit une va¬ 
leur moyenne du titre de 207 
francs. Ces titres ont été revendus 
en 1986, poursuit le document, à la 
Compagnie générale électronique, 
un sous-holding de la CGE qui est' 
l’actionnaire majoritaire de GSI, 
pour 747 780 francs, soit 361,2 
francs le titre. La plus-value déga¬ 
gée est donc, ici, de 318 415 francs. 
Malgré son souci du détail, le 


communiqué est une première fois 
imprécis : fl évoque des titres, sans 
plus. Sans préciser si cette revente 
d'actions concerne aussi les stocks- 
options. Quand les options ont- 
elles été exercées ? Pas d’indica¬ 
tion. 

En 1988, M. Balladur retourne 
chez GSI comme conseiller du pré¬ 
sident, Jacques Raiman, nommé en 
1986. Salarié de la société, il en re¬ 
devient aussi actionnaire. Il ac¬ 
quiert entre 1988 et 1992, indique 1e 
communiqué, «4 095 actions de la 
société GSI- Participations, devenue 
ensuite GSI-Fartenaires »,-payées 
1106 500 francs, soit un prix uni¬ 
taire par action de 270,2 francs. 
Ces 4 095 actions représentaient, 
indique aujourd’hui GSI, environ 
0,5% de GSl-Partidpations, dont 
le capital a varié entre 910000 et 
1 million d'actions. En 1993, in¬ 
dique Matignon, nommé premier 
ministre, M. Balladur quitte ses 
fonctions chez GSI et cède la tota¬ 
lité des actions pour 3 562 650 
francs, soit 870 francs l’action. La 
plus-value est de 2 456150 francs. 

SOUPÇON DE «PORTAGE » 

Le communiqué est, cette fois, 
approximatif. Contrairement à ce 
qui y est affirmé, GSI-Participa- 
tions n'est jamais devenue GSI- 
Partenaires. Ces deux entités dis¬ 
tinctes de 1988 à juillet 1993, date 
de l'échéance du RES, ont été 
créées pour cette opération. GSI- 
Partidparions est te holding mis en 
place pour racheter GSL GSI-Par- 
tenaires rassemblait les salariés 
participant au RES qui ont pu ac¬ 
quérir leur titre au prix préféren¬ 
tiel de 100 francs Faction. GSI-Par- 
tenaires détenait 71,2 % de 
GSI-ParticIpations, le solde étant 
entre tes mains d’investisseurs fi¬ 
nanciers. 

M. Balladur ne pouvait donc pas 
posséder de titres GSI-Partenaires, 
car il n'était ni actionnaire de GSI 
entre 1986 et 1988, selon ses affir¬ 
mations, ni salarié, et n'a pas donc 
pas pu participer au RES. Sauf-, en 
cas de « portage », opération qui 
consiste à foire « porter » par au¬ 
trui ses titres pendant un laps de 
temps. Or cette possibilité est vi¬ 
goureusement démentie par Mati¬ 
gnon. Bref, U y a là une contradic¬ 
tion manifeste. 

En 1993, rien n’obligeait M. Bal¬ 
ladur à revendre ses actions GSL n 
i’a fait, dit-il, par souri de toujours 
séparer activité publique et vie pri¬ 
vée. Cela l’a t-ïl pour autant 
conduit « d une perte de capital », 
comme l'affirme le communiqué 7 
L'expression est maladroite. C’est, 
en fait, d'un manque à gagner qu’D 
s’agit car, indique le texte, «si le 
premier ministre, n’avait pas vendu 
ses titres GSI en 1986, son patri¬ 
moine en actions GSI aurait été du 
double ». « Les 2 070 actions de 
1986 auraient valu plus de 7 mil¬ 
lions de francs en 1993 », est-il pré¬ 
cisé. Peut-être. Le calcul tient du 
plan sur la comète. 

Caroline Mormot 
'\ 


EN QUELQUES SEMAINES, la 
donne de l’élection présidentielle 
s'est profondément modifiée. De 
grand favori, Edouard Balladur est 
passé à la position de compétiteur, 
au coude à coude avec Jacques 
Chirac. L’origine de ce bouleverse¬ 
ment s’explique en grande partie 
par la série des difficultés ren¬ 
contrées par le gouvernement au 
cours du mois de février, avec le 
mouvement étudiant et le retrait de 
la circulaire sur les IUT, les écoutes 
téléphoniques dans l’affaire Schul- 
ler-Maréchal et Fépisode des agents 
de la CIA. En quelques jours, 
F image d’autorité et d'efficacité 
gouvernementale patiemment bâ¬ 
tie depuis deux ans s’est trouvée 
mise à mal 

En second lieu, le débat s’est fo¬ 
calisé sur la compétition entre 
Edouard Balladur et Jacques Chirac, 
les autres candidats donnant l'im¬ 
pression d'avoir disparu de la scène, 
y compris le candidat socialiste. 


Lionel Jospin, fout au moins jusqu’à 
la présentation de son programme. 
Dans ces conditions, le mate de Pa¬ 
ris a pu fédérer à son profit les frac¬ 
tions de Félectorat critiques envers 
Faction du premier ministre! 

L’examen de la composition so¬ 
ciologique des électorats de M. Bal¬ 
ladur et de M. Chirac au premier 
tour de scrutin édaire sur tes res¬ 
semblances et les différences des 
deux grands compétiteurs de la 
droite (voir graphiquesX Sur te pian 
politique, ce sont les ressemblances 
qui remportent, ce qui indique bien 
que, contrairemoit à ce qUTon dit 
parfois, Félectorat de gauche - tout 
au moins au premier four - ne s'im¬ 
misce pas ou peu pour départager 
les deux candidats issus du RPR. 
L’électorat de M. Chirac reste, 
comme par le passé, très orienté à 
droite : 66 % de ses électeurs se 
classent à droite ou à l’extrême 
droite sur la traditionnelle échelle 
gauche-droite de la SOFRES, et les 


voteCiiirac 


voie Balladur 


Résultats en pourcentage du nombre de personnes interrogées 
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deux tiers sont des sympathisants 
du RPR. 

Le centre de gravité de Félectorat 
de M. Balladur se situe également 
au sein de la majorité, mais fl asso¬ 
cie à parts égales ses deux fruriflles : 
36% de ses électeurs sont issus de 
FUDF, 37% du RPR. L’examen de 
leurs soutiens politiques donne 
bien la def de la violence de l’af¬ 
frontement entre les deux hommes, 
puisqu’ils se disputent le même 
électorat.. 


LA FRANCE DES ÉLITES 
Sur le plan soctologiqtie, en re¬ 
vanche, tes différences sont beau¬ 
coup pins sensibles. Contrairement 
à certaines idées reçues, M. Chirac 
ne draine pas Félectorat populaire : 
fl attire 31 % d’ouvriers et d’em¬ 
ployés, contre 29% pour M.Balla¬ 
dur, soit des proportions très voi¬ 
sines. En revanche, M. Chirac 
s’appuie sur tm électorat plus jeune, 
d’un niveau de revenu plus élevé et 
appartenant davantage aux catégo¬ 
ries sociales supérieures ; 67 % de 
ses électeurs ont moins de cin¬ 
quante ans, contre 51% pour 
M. Balladur; 30% ont un niveau de 
revenu mensuel supérieur à 
15 000 francs, contre 20% pour 
M. Balladur; 25 % sont cadres ou 
de professions intermédiaires, 
contre 15 % parmi tes partisans du 
premier ministre. Aujourd’hui la 
Rance des élites marque sa préfé¬ 
rence pour M, Chirac 
De son côté, M. Balladur s’appuie 
sur les catégories traditionnelle¬ 
ment ancrées à droite. Son électo¬ 
rat est plus âgé : 28 % de ses élec¬ 
teurs ont plus de soixante-cinq ans, 
contre 16 % pour M. Chirac. Il 
compte une nette majorité de 
femmes (57 %, au lieu de 50 % pour 
M. Chirac) et une proportion im¬ 
portante de catholiques prati¬ 
quants, réguliers ou occasionnels. Il 
bénéficie davantage que le mate de 
Paris du soutien des personnes de 
revenu modeste ou de niveau d’ins¬ 
truction faible. M. Balladur s’appuie 
sur la France traditionnelle et légiti¬ 
miste, qui depuis des lustres, dé¬ 
partage les affrontements au sein 
de la droite, tandis que M. Chirac a 
réussi à sortir de sa position de fai¬ 
blesse grâce au soutien de la France 
dynamique et aisée. 

L’évolution dé là campagne élec¬ 
torale dépendra ai partie delà per¬ 
sistance ou non de cette distribu¬ 
tion sociologique; Si M. Chirac, 
apparaissant désormais comme un 
vainqueur plausible, parvfeitt à atti¬ 
rer à son profit une part significa¬ 
tive du vote légitimiste, il poursui¬ 
vra son ascension. En sens inverse, 
une plus grande mise èn valeur du 
projet de M. Balladur et dé ses am- 
bteons pour la France pourrait re¬ 
donna- yie à ses soutiens dans la 
partie dynamique et active de la po¬ 
pulation et te replacer en position 
defovotL 


Jérôme Jaffré 


* Jérôme Jaffré est directeur dés 
études politiques de là Sofres. 
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L'UDF redevient un enjeu 


«dent du conseil 
cancfidat à l'élection | 

L'UDF redevient un enjeu. Un 
enjeu modeste, car a n'est pas sûr 
que les mouvements divers obser¬ 
vés du côté de la confédération li¬ 
bérale soient déterminants au mo¬ 
ment du vote, mais un enjeu tout 
de même. Privé d'une grande par¬ 
tie de ses soutiens RPR, Edouard 
Balladur est devenu, de fait; le 
candidat de la majorité de l'UDF, 
puisque cinq composantes, le PR, 
le CDS, le Parti radical, le PSD et 
les Adhérents directs ont déjà pris 
fiait et cause pour lui. L’objectif des ‘ 
adversaires du premier ministre 
est aujourd’hui de montrer que le 
socle UDF est beaucoup plus par¬ 
tagé qu’il n'y paraît 

Po rtée actuellement par ks en¬ 
quêtes d'opinion qui avaient assu¬ 
ré j usqu 'à ces dernières semaines 
l’hégémonie du premier ministre, 
i'UDF a nti bail ad mienne a les 
mains libres depuis Fannonce de 
leur non-candidature par Ray¬ 
mond Barre et par Valéry Giscard 
d'Estamg. Alain Madelin et Phi¬ 
lippe Vasseur, qui avaient les pre¬ 
miers sauté courageusement le 
pas en compagnie de rares dépu¬ 
tés, comme Yves Bonnet - 
(Manche), aux pires instants de la 
campagne de Jacques Chirac, ont 
reçu, mercredi 8 mars, le soutien 
de Charles Millon, président du 
groupe UDF de F Assemblée natio¬ 
nale. 

M. Mmon a expliqué son «choix 
clair» pour Panden président du 
RPR par sa * prise de conscience 


noncé,mercr«fi8mare,5onraffietaentàlac»idkterure 
eÇun temps, de Jacques Chirac H estime que ce dernier 
imuonaan-' mieux tpFEdouard Balladur l'ambition delai 


L'idée de « quotas » de femmes 
dans la vie politique refait surface 

Les candidats à l'Elysée cherchent à pallier 
la sous-représentation féminine dans les lieux de pouvoir. 

Les uns par conviction, les autres, par opportunisme 


des menaces qui pèsent sur là cohé¬ 
sion de là société et le souci d'enga¬ 
ger des réformes qui s’inspirent du 
messùge soda! de l'UDF» et «son 
engagement de restaurer fîQat ré¬ 
publicain et sa conception équili¬ 
brée du pouvoir » ainsi que Fénga- 
gement européen. «J’ai décidé de 
‘soutenir la démarche de Jacques 
Chir ac, („ .) l’esprit tranquWe, avec 
le sentiment du devoir accompli 
parce que Jacques Chirac m’a 
confirmé sa volonté d'assiircr au¬ 
jourd’hui, et plus encore demain, 
l'iquüibre de la mqjorité», a ajouté 
M. Mmon. 

L'IRONS DE M. LÉOTARD 

Tout a opposé et tout oppose 
sans doute encore le maire de Pa¬ 
ris an président dé la région 
Rhône-Alpes, ancien barriste 
fervent, sanfla foi dans la nécessi¬ 
té d’une politique énergique. 
« C'est la descente aux enfers qui 
continue », a ironisé François Léo¬ 
tard, proche du premier ministre. 
Leur association ne surprendra 
pourtant personne. Depuis l’en¬ 
trée en Exactions de M. Balladur et 
la composition de son gouverne¬ 
ment, oh fl n'a pu trouver sa place, 
M. MiEon n’a cessé dé s’éloigner 
du premier ministre et de se rap¬ 
procher de Jacques Chirac 

La publication, jeudi, d’une liste 
de députés UDF favorables à 
M. Chirac sera suivie, le 11 mars, 
de la réunion des Clubs Perspec¬ 
tives et Réalités, dernière compo¬ 


sante ‘de FIJDF, organisée de ma¬ 
nière à relayer cette offensive. Le 
lendemain, une convention de 
FUDF balladurienne pourrait être 
l’occasion de concentrer tes cri¬ 
tiques sur M. Millon. L'argument 
des bafladnriens est de bon sens: 
puisque la majorité de l’UDF a ral¬ 
lié le premier ministre, le président 
du groupeà F Assemblée nationale 
se doit d'exprimer une position 
conforme, ou se démettre. 

Plus importants seront les choix 
de MM. Barre et Giscard d’Estamg, 
dont les jugements ont gagné en¬ 
core en autorité du fait de leur 
non-candidature. M. Barre a ré¬ 
pondu sèchement aux balladu- 
riens qui le pressaient sans ver¬ 
gogne de venir les rejoindre, après 
avoir agoni de sarcasmes son 
éventuelle candidature. Cette prise 
de distance ne vaut pas pour au¬ 
tant blanc-seing pour M. Chirac, 
envers qui M. Barre cultive la ran¬ 
cune engendrée par l’affronte¬ 
ment du premier tour de l'élection 
présidentielle de 1988, favorable 
au maire de'Paris. 

En revanche, M. Giscard cfEs- 
tamg , en affirmant que sa vieille 
hostilité envers Panden président 
dn RPR ne jouera pas dans son 
choix et en couvrant d’éloge Alain 
Juppé, soutien de M. Chirac, a 
montré qa’Q s'assurera certaine¬ 
ment, le moment venu; de la dé¬ 
faite de M. Balladur. 

GiïïesParis 


La « France douce » d'Antoine Waechter 


AFFIRMANT avoir recueüfi cinq cents promesses 
de signatures, Antoine .Waechta; président du Mou¬ 
vement écologiste indépendant et candidat M*'pÿé~' r ' 
sidence de la. République; a présenté, mercredi 8 mars, 
son programmer fr-se prononce pbur « une j Fftirtc& r ' 
douce investissant dans ta qualité de là vie pour tons, 
ménageant un-territoire vivant et équilibré», de pré¬ 
férence à une « France forte » reposant sur la compéti¬ 
tivité et la compétition. M. Waechter; qd rie donnera 
pas de consigne de vote pour le second tour, s'inter¬ 
roge sur « le sens de l’activité économique » et présente 
« neuf chantiers prioritaires ». 

• Emploi. Antoine Waechter privilégie le temps 
choisi, selon des formes rfiverses : semaine de quatre 
jours avec une aide aux entreprises en c ontr e p a r tie 
des embauches correspondantes; accords de 
branches sur la réduction de la durée Ai travail an¬ 
nuelle ou hebdomadaire, etc. Par des exonérations de 
charges, FEtat pourrait facürter F exploitation du «gi¬ 
sement d'emplois qui réside dam les services de pmdm- 
té». 

• Aménagement dn territoire. Afin de «mettre 
remironnement au canif des décisions », M. Waechter 
préconise un «grand * ministère d’Etat de l’environ¬ 
nement, des ressources et du territoire, « ayant tuteSe 
sur la filière énergétique, avec comme mission prioritaire 
de réaliser l'objectif du programme LIFE » sac là protec¬ 
tion des espaces naturels sensibles. H se prononce 
pour une « revtafisatibn » des bouxswœnîres dans tes 
campagnes, maintenant des services de proximité, pu¬ 
blics ou privés. Ü demande l'arrêt du programme nu¬ 
cléaire et la fermeture des réacteurs « aujur et à me¬ 
sure de l’émergence des gisements de remplacement ». 


• santé, ftour ML Waechter, «plus qu’un droit au 
médedn et aux médicaments, la santé doit être conçue 

‘Cùmn&fx droit à liH ’érivirohriément sadi, à uneaiûnen- 
talion dé qualité et à 'dès modes dé vie plus 'épanouis - 
^sanês*.' • -~ r - -• 3 — " 

• Transports. Une politique des transports doit, 
explique M. Waechter, arbitrer entre les différents 
modes de déplacement H demande une taxation ac¬ 
crue pour 1e diesel et le * super plombé » et une amé¬ 
lioration des transports en comnnm en ville. 

• Education. «L’école doit retrouver sa dimension 
éducative, celle qui permet d'apprendre à apprendre, en 
particulier à la maternelle et au primaire », déclare 
M. Waechter, qui envisage FaDègêment des rythmes 
scolaires et une diversification des méthodes pédago¬ 
giques. 

• Agriculture. Le candidat écologiste souhaite que 
l'agriculture soit « réorientée vers une production de 
quotité, mieux adaptée aux besoins nationaux et régio¬ 
naux». 

• Urbanisme. Freiner la croissance des villes est 
un thème qui revient comme un leitmotiv chez 
M. Waechter. 11 inscrit dans son projet la résorption 
des grands ensembles des banheufis pour recréer «des 
quartiers à taille humaine ». 

• Institutions. Le candidat écologiste veut insti¬ 
tuer le référendum d'initiative populaire et «injecter 
une dose de proportionnelle » aux élections législatives. 

• Europe. M. Waechter proprose de passer par 
une «phase confédérale» et une monnaie commune 
avant la monnaie unique. 

Christiane Chombeau 


LES HOMMES POLITIQUES ne 
pouvaient faire moins, mercredi 
8 mars, journée internationale des 
femmes ; dire tout le bien que l’on 
pense d’elles, se plaindre de leur 
sous-représentation dans la vie 
politique et lancer des proposi¬ 
tions pour y remédier, relevait de 
Fexerdce obligé. Edouard Balladur 
et Lionel Jospin, Dominique Voy¬ 
net et Simone Vefl ont sacrifié au 
rite, les uns par conviction, les 
autres par opportunisme. 

Le programme d’Edouard Balla¬ 
dur n’est pas marqué par une vo¬ 
lonté de renforcer la place des 
fouîmes dans la vie publique. Or la 
France reste, selon Simone VeQ, 
« la lanterne rouge de l'Europe » 
avec la Grèce dans ce domaine. On 
ne compte ainsi que 6% de 
fournies à l’Assemblée nationale, 
contre une moyenne de 17% dans 
l'Union européenne. « S’il faut mo¬ 
difier la Constitution, eh bien, modi- 
fions-la I Ce qui est enjeu dans cette 
affaire est essentiel; la moitié du 
pays ne peut rester durablement en 
dehors des responsabilités politiques 
ou n’y participer que de manière 
symbolique», a précisé le ministre 
des affaires sociales, mercredi lors 
d’un colloque à la Sorbonne. 

M. Balladur a visiblement senti 
que son programme était singuliè¬ 
rement pauvre sur ce point. D a an¬ 
noncé, mercredi sur LC1 : « On de¬ 
vra sans doute prévoir pour les 
élections-régionales et municipales 
un quota minimal de femmes. Cela 
suppose une modification de la 
Constitution. Voilà une chose qui 
peut être faite dans les centjours. » 
Non sans préciser qu'il s'agissait 
d'« une idée de Simone Veil » et 
qn’fl était «réticent au départ». 
L’ancienne présidente du Parle- 


des quotas dans ces scrutins de 
listes on créera ainsi « un vivier de 
responsables expérimentées qui 
pourraient ensuite tout naturelle¬ 
ment exercer des responsabilités no¬ 
tion aies ». 

La gauche a toujours eu une po¬ 
sition plus réformatrice sur l'égali¬ 
té des sexes (loi Roudy de 1983), 
même si les deux septennats de 
François Mitterrand n'ont pas été 
hiarqués par une percée des 
femmes dans la vie politique. Aux 
élections européennes de 
juin 1994, Michel Rocard avait te¬ 
nu à ce que sa liste comporte au¬ 
tant de candidates que de candi¬ 
dats. Cette « Este chabada bada » 
lui avait valu les sarcasmes de la 
majorité, mais aussi certaines cri¬ 
tiques à gauche. 

« PATERNALISME MASCULIN • 

La place que Lionel Jospin ac¬ 
corde aux femmes dam ses « Pro¬ 
positions pour la France » n’est 
donc pas de circonstance. «Pour 
les femmes et pour la démocratie, je 
veux résolument faire avancer cette 
grande idée de la parité», an- 
nonce-t-IL S’il est élu, il recréera 
un ministère des droits de la 
femme, dont il veut faire « un lieu 
de cohérence politique et adminis¬ 
trative, une structure dotée de réels 
pouvoirs » et proposera « la tenue 
d’Etats généraux des femmes pour 
créer l’élan nécessaire vers une nou¬ 
velle étape ». 

Mercredi à Strasbourg - la plus 
grande ville de France gérée par 
une femme, socialiste de sur¬ 
croît -, fi n'a pas hésité à user de 
cette originalité de la gauche pour 
s’en prendre à F « archaïsmeformi- 
dable» et an «paternalisme mas¬ 
culin »^de ses adversaires de 
droite, 1» âccusà&'dé vouloir « de 


façon ouverte ou déguisée » ren¬ 
voyer les femmes à la maison (no¬ 
tamment, à travers la politique fa¬ 
miliale). 

UNE IDÉE ANCIENNE 

Les femmes sont sur-représen¬ 
tées dans les emplois précaires ou 
à temps partfeL En revanche, elles 
sont sous-représentées dans les 
postes d’encadrement (15 %) et 
dans la haute fonction publique 
(10 %). Que dire, alors, des partis 
politiques, «ces bastions ma¬ 
chistes », dénoncés mercredi par 
Dominique Voynet. «Le milieu po¬ 
litique est le seul qui reste réfrac¬ 
taire aux femmes», a affirmé la 
candidate des Verts à l’élection 
présidentielle. Soulignant qu’«/7 
faut féminiser la vie politique, chan¬ 
ger /es régies du jeu de la société», 
elle a plaidé pour « la parité à tous 
les niveaux dans la société ». Mais 
elle a aussi dénoncé la prudence de 
M. Jospin : «On ne va pas passer 
cinquante ans à se réunir pour dis¬ 
cuter de la parité, nfaut la faire, la 
mettre en œuvre rapidement, l’ins¬ 
crire dans la loi et la faire respec¬ 
ter.» 

.Cette idée de « quotas » est an¬ 
tienne. En 1982, sans être saisi par 
le gouvernement ou le Parlement, 
le Conseil constitutionnel avait re¬ 
jeté un article de la loi électorale 
prévoyant que les listes aux muni¬ 
cipales ne pouvaient pas compor¬ 
ter plus de 75 % de candidats du 
même sexe. Gisèle Halimi avait 
alors dénoncé l’« antique réflexe de 
misogynie » de la société française. 
Aujourd'hui, Simone Veil assure 
que le Conseil d’Etat juge une telle 
réforme possible. 

Michèle Aulagnon 
et Jean-Michel Bezat 



Lionel Jospin favorable à la représentation proportionnelle 


EN DÉPLACEMENT, mercredi 
8 mars à Strasbourg, pour câQjrer 
à sa façon la Journée internatio¬ 
nale de la femme, Lionel Jospin a 
envisagé une modification du 
mode de scrutin des étectihns lé¬ 
gislatives qui « introduiraU là pro¬ 
portionnelle ou une dose de propor¬ 
tionnelle». Le candidat so cia l is te 
attendait, en la Circonstance, trai¬ 
ter de l'un des chapitres impor¬ 
tants de son projet présidentiel : 
Fégaüté entre hommes et femmes 
dans les fieux de décision poli¬ 
tique. « Nous ne pou r rons avancer 
vers une plus grande mixité, voire à 
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terme vers la parité, a-t-fi expliqué, 
que si m adopte un scrutin propor¬ 
tionnel où avec une dose de propor¬ 
tionnelle. Un scrutin mixte en France 
serait la manière de réaliser une 
meilleure égalité hommes- 
femmes.» 

Cette déclaration de M. Jospin 
ne peut être interprétée, pour Pins- 
tant, que comme une déclaration 
d’intention flectoraliste et d'atten¬ 
tion pofitique vis-à-vis de Félecto- 
rat féminin, mais aussi en direction 
des écologistes et du PCF, qui, 
dans la perspective du rassemble¬ 
ment indispensable pour le second 
tour de réfection présidentielle, 
pourraient foire, eux, de cette pro¬ 
position une condition. 

Force est de constater que le 
candidat socialiste se montre en¬ 
core, pour l'heure, plus prudent 
que te PS. La plate-forme de cam¬ 
pagne de ce parti (Le Mande 2 fé¬ 
vrier; proposait clairement de 
«modifier la te' électorale afin que 
20% des députés soient désignés au 
scnrtm proportionne/». Cétte pro¬ 
messe représentait, au demeurant* 
une véritable avancée, compte te¬ 
nu de la prudence des socialistes 
sur fer sujet depuis 1986. A fau- 
tomne dernier encore, dans sa mo¬ 


tion de synthèse, le premier secré¬ 
taire du PS, Henri EmmanueUi 
n’avait abordé la question qu’à de¬ 
mi-mot; en précisant simplement 
qu’« ü esf nécessaire de réfléchir au 
choix de scrutins plus cohérents et 
plus justes, qui tiennent compte, ce¬ 
pendant, de nos traditions électo¬ 
rales». 

Aujourd’hui, ce -retour vers la 
proportionnelle ne semble plus 
soulever de difficultés dans le par¬ 
ti, pas même auprès des rocar- 
diens, alors qu’fis s’étaient opposés 
& route modification du mode de 
scrutin avant les élections législa¬ 
tives de mars 1993. 

M. Jospin n’a pas fait figurer cet 
engagement du PS dans ses « Pro¬ 
positions pour la France », présen¬ 
tées le 7 mars. U s’en était expliqué 
au cours de sa conférence de 
presse. « Je souhaite, avaït-ü décla¬ 
ré, qu'une réflation ait lieu pour 
Favenir, mais Je neveux pas prendre 
de dérision à court terme. L'expé¬ 
rience montre que ce genre de mo¬ 
dification ne peut pas être proposée 
avant une Section, smon nous don¬ 
nerions Fimpresrion d’une numipu- 


D.C. 


Peut-on consommer 
l’énergie de la nuit 
sans consumer 
la lumière du jour ? 


Oui, et nous le 
ferons ensemble. 


Propre, économique et abondant sur la planète, le gaz naturel 
□'en est pas moins soumis, dans les pays industrialisés, à des 
législations an ri pollution drastiques. Et pour cause. Malgré 
l'apport des nouvelles technologies, le gaz natmel dégage dans 
sa combustion des oxydes d’azote, qui engendrent des pluies arides dans 
fatniosphèie. Pour les évite - , la recherche ABB a aéé le “Brûleur EV : une 
solution complète, performante et propre, qui économise le gaz naturel 
et produit des émissions d'un niveau inferieur aux normes les plus 
strictes du monde. Dans la centrale de la Midland Cogénération Ven turc, 
qui produit l'énergie de l'Etat du Michigan aux Etats-Unis, le “Brûleur 
EV ABB réduit la consommation, les émissions et leurs coûts de 
contrôle, tout en maintenant le plein de rendement ABB transfère ses 
technologies dans tous les pays, pour relever les défis industriels aux 
frontières du possible, comme brûler du gaz naturel sans assombrir le ciel. 
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Les milieux économiques redoutent 
un « blocus » de la Corse 

Trois mille fonctionnaires ont manifesté à Ajaccio 

La grève dédenchée le 27 février en Corse, par en raison du coût de b vie dans Hfe, semble ticm organisée à Ajaccio par les syndicats de 
les agents de l'Etat et des services publics, qui marquer le pas. Quelque trois mille personnes fonctionnaires. Les milieux économiques 
demandent une augmentation de leurs primes ont participé, mercredi 8 mars, à la manifesta- craignent un « blocus » des transports. 


AJACCIO 

de notre correspondant 
Deux mûte huit cents personnes, 
selon l'estimation officielle (alors 
que les organisateurs en reven¬ 
diquent cinq à six radie), ont parti¬ 
cipé, mercredi 8 mars, à la mani¬ 
festation organisée à Ajaccio par la 
CGT et FO avec la FSU et la FEN, 
pour soutenir le mouvement de 
grève dans la fonction publique. 
Le mauvais temps, il est vrai, 
n'avait guère favorisé le déplace¬ 
ment des B asti aïs et des syndica¬ 
listes de la Haute-Corse, le fran¬ 
chissement du col de Vizzavone, 
où ia neige était tombée, parais¬ 
sant toujours un obstacle qu’il est 
prudent d’éviter. 

Parallèlement, la proportion des 
grévistes, qui est de l’ordre de 
55 %, ne s’est, ce jour-là, que fai¬ 
blement accrue. Il semble ainsi à 
beaucoup que, malgré les efforts 
de la CGT et de FO pour renforcer 
la mobilisation, le mouvement de 
grève déclenché le 27 février 
marque le pas. Les secteurs forts 
restent le Trésor, depuis le 15 fé¬ 
vrier, avec 75 %, la Poste depuis le 
22 février, avec 70 %. les douanes 
depuis le 23, les affaires maritimes 
depuis le 27, avec 80 %, et l’équipe¬ 
ment depuis 1e 27 avec 75 %. Dans 
les autres administrations, services 
publics ou collectivités territo¬ 
riales, le nombre des grévistes est 
variable et même, parfois, nui. 

L'INDEMNITÉ DE TRANSPORT 
On n’attendait pas d’aggrava¬ 
tion en fin de semaine, chacun 
s’accordant à considérer que le 
grand tournant se situera le 
13 mars dans le cas où le préavis de 
grève dans les transports mari¬ 
times et aériens, déposé par le 
Syndicat des travailleurs corses 
(STQ serait suivi d’effet D’obé¬ 
dience nationaliste, le STC est le 
deuxième syndicat insulaire en 
nombre d’adhérents, mais il n’a 
pas participé à la manifestation 


d’Ajaccio, bien qu'il ait invité ses 
adhérents à entrer dans la grève le 
6 mars. (1 annonce, d’ailleurs, l’or¬ 
ganisation d'un rassemblement le 
9 mars à Ajaccio, auquel appelle 
également la CFDT. 

Si les relations avec le continent 
étaient paralysées, la Corse serait 
plongée dans une crise très grave, 
dont l'Etat serait, comme toujours, 
tenu pour responsable. En effet, le 
monde socioprofessionnel subit 
déjà les conséquences de F arrêt de 
la distribution du courrier, effectif 
depuis le 22 février, ce qui a 
conduit le préfet de Corse, Jacques 
Coêffé, à demander aux banques 
de prendre des mesures en faveur 
des entreprises, notamment celles 
qui sont attributaires de marchés 
publics. 

Les transporteurs routiers, poin¬ 


teur part, entendent bloquer les 
axes de circulation si les voies ma¬ 
ritimes et aériennes sont coupées. 
Quant au Rialzu Economicu, orga¬ 
nisation nationaliste qui regroupe 
commerçants et artisans, il an¬ 
nonce des actions « très dures », 
estimant que les syndicats de sala¬ 
riés n’ont pas le droit de prendre 
l’Tle en otage, mais que l'Etat a 
l’impérieux devoir de mettre fin au 
conflit pour éviter le marasme. 

Le secteur privé (plus de 
soixante mille salariés contre 
vingt-quatre mille au secteur pu¬ 
blic) entend bénéficier également 
des mesures annoncées par le gou¬ 
vernement (Le Monde du 7 mais). 
Comme le STC, la CFDT s'en fait le 
porte-parole, demandant que 
« l'Etat engage une négociation ré¬ 
gionale » pour aboutir à un accord 


sur une «prime de vie chère». 

Dans F atmosphère de suren¬ 
chère actuelle, ü faut observer que 
le coût des mesures annoncées par 

le gouvernement, soit une aug¬ 
mentation de 112 % de l'indemnité 
de transport, s'élèvera à 149,1 imi¬ 
tions de francs par an, contre 
71 mflhoos en 1994. La répartition 
est la suivante: 903 millions de 
francs (contre 43 rainions) pour les 
14 600 agents de la fonction pu¬ 
blique de l'État ; 39,9 millions de 
francs (contre 19 millions) pour les 
6 350 agents de la fonction pu¬ 
blique territoriale ; 18,9 millions de 
francs (contre 9 millions) pour ia 
fonction publique hospitalière. S'y 
ajoutent 20 militons de francs pour 
les fonctionnaires locaux. . 


Paul Sib/ani 


Le Front national et les « assassinats » 


DANS UNE LETTRE publiée par 
Le Monde du mardi 7 mars et ré¬ 
pondant à un article qui lui était 
consacré dans Le Monde du 24 fé¬ 
vrier, à la suite du meurtre d'un 
jeune homme par trois colleurs 
d’affiches du Front national, â 
Marseille, Bruno Mégret, délégué 
général du mouvement d’extrême 
droite et directeur de la campagne 
présidentielle de Jean-Marie Le 
Peu, a affirmé que « trois militants 
du FN [ont étéj assassinés iors de 
diverses actions de collage • en 
1994. 

Interrogé sur l’identité de ces 
trois militants, le Front national 
nous a indiqué qu’il s’agit de Sé¬ 
bastien Dezieu, Steve TaiDepied et 
Aurélien Mathieu. Le parti le pé¬ 
ri iste se Téfère 'ainsi azri numéro ' 
207 de La Lettre de Jean-Marie Le 
Peu (novembre 1994), qui, sur deux 
pages, recensait dés actions visant 
des militants du Front national de¬ 
puis 1986. 


Ancien militant de l’Œuvre fran¬ 
çaise, Sébastien Deyzieu, qui 
n'était pas membre du Front na¬ 
tional, est mort, le 9 mai 1994, à 
Paris, en tombant du toit d’un im¬ 
meuble où, poursuivi par la police 
après une manifestation interdite, 
il s’était réfugié. L’enquête a 
conclu à un accident (Le Monde 
des 10,11,16 et 18 mai et du 30 juil¬ 
let 1994). 

Membre du service sécurité du 
Front national. Steve TaiDepied a 
été renversé par une voiture, le 
18 mai, vers 23 heures. Ü était pos¬ 
té sur une voie express, à Rouen, 
afin d’ouvrir la voie au cortège de 
M. Le fen après une réunion pu¬ 
blique. Selon la police, la thèse de 
l’accident ne fiait aucun doute (Le 
Monde du 20 mai 1994). 

Selon la relation faite par l’or¬ 
gane officiel du Front national, 
«Aurélien Mathieu (dix-sept ans), 
responsable du FNJ [Front national 
de la jeunesse 1, est tué dans un *ac¬ 


cident de voiture ”, par un revendeur 
de drogue avec qui ü a eu maille à 
partir». Cette publication précisé 
que ces faits se sont déroulés en 
juin 1994, à Saint-Maur-des-Fos- 
sés, dans le Val-de-Marne. 

S’agissant de l’année 1994,0 ap¬ 
paraît, dans La liste établie par le 
Front national, qu'aucun militant 
de ce parti n’a été assassiné «lors 
de diverses actions de collage », 
comme récrivait M. Mégret En re¬ 
vanche, La Lettre de Jean-Marie Le 
Pen indique, à la date de mars 
1994 : « Une équipé de collage es¬ 
suie [à Quimper] des salves de che¬ 
vrotines tirées au Jiisil à pompe. La 
mort frôle les codeurs. » EDe ajoute 
que «pendant un collage, un rmti- 
tantsefait traiter de “sale Français* 
et se jtiit tirer dessus à coups de re- 
vo/m-» à Beauvais* en septembre, 
T agresseur étant « condamné à 
quatre mois de prison ferme ». 


IP 


VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur OÀP. - 64, rue La Boétie-PARIS 
TEL : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 


tW Vente sur saisie immoMUn, Palais de Justice à PARIS 

r le ÆUDI 23 MARS 1995, â 14 h 30 - UN LOT 

LOCAUX à us. de BUREAUX - 68 m s env. 
130, BOULEVARD MASSENA - PARS 13° 

Bât A B, asaL 3 ■ U UN HffUkCOBir de MRKHG 
1 MiseàPrix:25QOOOF | 

S'adresser 6 M» G. LAURIN. avocat à PARIS (&■), 

10, rue de l'Isty. Tél. : 46-22-31-26 de 10 heures à 12 heures 
VISITES sur les lieux, te 15 MARS 1995. de 13 heures à 14 heures 


Y Vérité sur saisie immobilière. Palais de Justice de PARIS 
fe jeudi 23 mars 1935 à 14 h 30 

LOCAL COMMERCIAL à us. RESTAURANT 

en rez-de-eh. et s/sol et 2 petites pièces en entresol. 

Surface totale : 220 m* environ 

8, RUE DE VAUGIRAKD - PARIS 6 e 

f Mise à Prix ï 950 OOP F ( 

S'adresser à M* Daniel PAQUET, avocat, 

& PARIS (7*1, 27. boulevard Raspeil. TM. : 45-44-52-95 
MINITEL 3616 AVOCAT VENTES 
VISITES s/place, le 14 MARS 1996, de 13 heures à 14 heures 


r Wwta sur saisie mumbSèra au Pilais de Justice de NANfEFBE, 
la JEUDI 23 MARS 1995, à M heures 

EN UN SEUL LOT 

ENSEMBLE IMMOBILIER 

à usage cFHOTEL - RESTAURANT 

sur un terrain de 2 030 m 2 

VILLE-D’AVRAY (92) 

53, rue de Versailles 

1 Mise à prix: 5 500 OOP Fl 

S'adresser a M* Alain NKOLAS, avocat à LA GARENNE-COLOMBES (922501 
11 ter, avenue Joffre. Tél. : 47-80-03-74 
M- Catherine COULON, avocat à VANVES (921701. 

49, boulevard du Lycée. Tél. : 46-44-19-62 
M- Michel CAQUELBl avocat à Paris (75007), 

63, rue de l'Université. Tél. : 47-05-70-88 
M* Maud ROUX-ROUSSEL, avocat à VAUCRESSON (92420). Tél. : 47-41-30-16 


rÿW Venteau Palais de Justice de NANTERRE, la JEUDI 23 MARS 995, à 14 heures 

r APPARTEMENT à ASNIERES (92) 

42-82, rue de FEgattté et 15-17, avenue de la Redoute 
au (P étage, sscafisr 4 Ce 3 prôcas pnnopaJæ, adw®, srée cto bâtis, «t-a, 
entrés, dresaing. balcon, care PARKING 

| Mise g Prix: 200000 F 

S'adresser à M* Mchel POUCHARD. avocat au Barreau des Hauts-de-Seine, 
9. rue Robert-Lavergne (92600) ASNIERES. Tél. : 47-98-94-14 
Sur les lieux pour visiter LUNDI 20 MARS 1995 de 11 heures à 12 heures 


W Vette mPalahite Jatte daNANTBBï. ta «BJDI a MARS 1996, JM heurs» 

^APPARTEMENT à NEUILLY-SUR-SEINE (92) 

164, avanie Cfoailes-de-Gcralle 
au 0* tegs, ha i fseafe; è éok, crapnort : 
entrée, 2 pêàcaa, créas, sais de bâte, *c CAVE 

| Mis* g Prix :350000 F 

S’adresser è M* Michel POUCHARD, avocat au Barreau des Haute-de-Selne, 
9, rue Robert-Lavergne (92600) ASNIERES. Tél. : 47-98-94-14 : 

Sur les lieux pour visiter JEUD116 MARS 1995 de 13 heures à 14 heures 


W Vante au Palais de Justice de JIANTERRE, le JEUDI 23 MARS 1995, è 14 heures 

r APPARTEMENT à ASNIERES (92) 

207 à 241 .n» du Uénl si 312 A 320 avéras rTArraréeul 
au 6* étape, escaler 2. bâtiment AB, de 4 PIECES 
PRJNCÜWJES - CAVE • PAHKWG au 1* aocs-sc) 

1 Mise à Prix : 350 000 F 

S'adresser à M» Michel POUCHARD. avocat au Barreau des Haute-de-Selne, 
9, nie Robert-Lavergne (92600) ASNIERES. Tél. : 47-98-94-14 
Sur les lieux pour visiter LUNDI 20 MARS 1995 de 12h 15 è 13h IB 


Cabinets de M* Gübert R1VOSR, avocat 
r è NICE, 2, rue de la Préfecture, 

et de M* Gaston UZAN, avocat à NICE, 

17, rue Hôtel-des-Postes. 

VENTE SUR UCTTA1TON, aux enchères publiques, 
au Palais de Justice è NICE, en un seul lot, 
le JEUDI «AVRIL 1995. i 9 heures 

UNE PROPRIÉTÉ à RENOVER à EZE-06 

Quartier d e la ME R D'ETE. Il eu dit « LES BONDES a, 
dite « VILLA MARGUERITE» avec le bénéfice d'un permis de construire 
délivré par la mairie d*EZE, te 13 décembre 1994, n« 0605994 - S0008 
LIBRE A LA VENTE - VUE IMPRENABLE SU R MER 

Misa à prix ; 2 OOOOOQ F] 

avec faculté de baisse. Pour tous rens. tél. : 93-85-27-80 
raprôs-midi exclusivement, et s/place pour visiter, les 14» 21,28 mars, 
4, et 5, avril vaille de la vante, de M h 30 è T7 h 30 


'1 
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M. Hue juge «bien mou» 
le programme de M. Jospin 

LE CANDIDAT COMMUNISTE à réfection présidentielle, Robert Hue, a 
réagi fermement mais « sans esprit de quereOe », mercredi 8 mars, à 
p*nn»« au programme de Lionel Jospin, en jugeant que e ehn-q est * bien 
mai ». «J'ai envie de dire : ça recommence », a précisé 1e secréta ire natk >- 
nal du Parti communiste français. « Ce programme propose d e conti nuer 
dans la voie quia déjà été essayée et qui a échoué On a déjà arrondi les 
tmgjesen 1981, on ne recommencera plus. »Aprèsia réunion pub&qo^quia 
rassemblé près de trois mffle personnes, M. Hue a confiéqa’ü étaitdéçtret 
surpris par les pr opo si tions de M. Jospin, qu'il juge en retrait par i.é|ipuii 
aux orientations du dernier congrès du Parti socialiste à Liévïn (Pas-de- 
Calais). 

Concernant la rivalité qui oppose les deux candidats issusdu RPR, M. Hue 
a ironisé en reprenant une formule rapportée de son récent séjour en 
Martinique et en Guadeloupe :« Même bête, mêmepoB. » 

m MAJORITÉ: Philippe de Vffliers, candidat de Mouvement pour la 
France, juge, dans un entretien à Presse-Océan, Le Courrier de l'Ouest, 
L’Eclair et Le Maine fibre, datés du 9 mars, que son «poids du premier 
tour j»1uî «donnera rinfluence nécessaire et sera une garantie pour lester le 
second, dans le sens d'une victoire de la majorité ». «S’il y a un duel Chirac- 
Jospin, le poids que fourni au premier tour,je le mettrai au service de ktvic- 
toire du candidat de kt majorité.» 

U CONSEIL CONSTITUTIONNEL : Roland Dumas, nouveau président 
du Conseil co n stitutionnel, Etienne Daffly et Michel AmeUa, nouveaux 
m emb res, ont «juré»de « bien remplir peurs] fonctions en toute ûnpaitia- 
Bt£ de garder secret te contenu de tfeuis] délibérations (~h d e ne prendre 
aucune position publique », mercredi 8 mars, lots de la cérémonie de pres¬ 
tation de serment à l’Elysée, en présence de François Mitterrand et 

d'Edouard Balladur. 

■ BUDGET: Philippe Douste-Blazy, ministre délégué à la santé et 
poiie-pare^ctagpttvmieineiit, a précèé, mercredi 8 mars, que le pranifâ- 
ministre, Edouard Balladur, avait demandé le geî de 18 anffiards de francs 
de crédits, et non de 20 müBaitis, comme cela avait été évoqué. 

ÉLECTIONS MUNICIPALES 

■ CALENDRIER ÉLECTORAL: Charles Pasqua, ministre de Tîntàieu^ 
a p rés e n t é , mercredi 8 mars, en conseil des ministres, un décret fixant la 
date des élections municipales aux U et 18 juin. 

■ CHÂTEAUROÜX : Antonin de Baao (UDF-CDS), qui avait été investi 
oflkiellement par te RPR et ITJDF pour conduhe la liste commune à Châ- 
teanroux (todré) face au maire socialiste Jean-Yves Cateaud, a annoncé, 
mercredi 8 mars, qu’il a décidé de renoncer à se présenta: M. de Bono ex¬ 
plique notamment quü n’a «pas reçu te soutien et rencouragement suffi- 
samrnentfortspour&trelefédérateurdontatantbesoin la vSle ». 

■ PARIS : quatre mouvements écologistes parisiens ont rendu puhSc, 
mercredi 8 mars, un «appel pour des listes écologistes et alternatives» au 
premier tour des élections municipales à Paris. Ce texte prévoit qu '«au 
deuxième tour», les signataires mettront «tout en œuvre pour un change¬ 
ment de majorité, de mode de fonctionnement et de politique dans les 
conseils d'arrondissement comme au Ccmseü de Paris ». Ce documenta reçu 
Pavai desVerts-Paris-Ecologie, de PAREV, de Convergence Ecologie et So- 
Gdarité, cTEcotogie Autrement, auxquels s’est jointe la Coordination et 
liaison des associations de quartier (CLAQ). En revanche, te Mouvement 
Ecologie indépendant (MEI) et Génération Ecologie ont fait savoir qu% 
n’approuvaient pas cette démarche qui consiste à soutenir la gauche au . 
second tout 

Tempête syndicale ' 
autour de la durée légale du travail 

LES DERNIÈRES PROPOSITIONS de FUrtion des industries métaSur- 
gkjues et minières (UIMM) préconisant cfaboEr toute référence à la durée 
légale du travail (39 heures hebdomadaires) et de substituer an droit ré¬ 
glementaire un droit contractuel du travail ont provoqué un tir croisé de 
tous les syndicats, qui ont crié à la «provocation ». Le secrétaire général de 
la CGT, Louis Vianoet, a vertement condamné les internions de FUIMM, 
qui visent selon hü à <r fermer la porte de la négociation avant qu’eüe ne soit 
ouverte». Pour la CFDT, la proposition est font amplement «irrece¬ 
vable ». FO, quant à elle, estime le projet «provocateur et dangereux ». La 
CFE-CGC juge « inquiétantes » ces propositions et craint, tout comme la 
CFTC, « un risque de déstabSsatian de la dynamique cantrnctueBe». 

ÉDITIONS 

r~-ESFMT—i 

La violence et la paix 

De la bombe atomique 
au nettoyage ethnique 


Pierre Hassner 


Un parcours histo¬ 
rique, politique et phi¬ 
losophique des grands 
enjeux du siècle — la 
guerre, le totalitarisme 
et le nationalisme. 

Ce livre conjugue la 
recherche de l'identité 
et celle de l‘universel, 
l’expérience de ia vio¬ 
lence et celle de la paix. 

400 pages, 180 F. 
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La france et l’Espagne signent 


De l'Atlantique à la Méditerranée 


“"P 055 * 0 ? «.surtout un cadre juri- riales des deux pays, le Royaume d’Espagne et la 
P r ^ efrtrf éfairtaiix colla- Répubfepre française devaient signer; vendreÆ 10 mars 
boraoons transfrontalières entre cotiectivrtés tamto- à Bayonne, un traité fari&ant cette coopération. 


La politique d'urbanisme 
de Boulogne-Billancourt suscite 
une nouvelle polémique 

L'opposition accuse le maire d'être responsable d'un désastre financier 


BAYONNE 

de notre correspondant 
Si l’Espagne fait partie de l'Eu¬ 
rope depuis 1986, si. le marché 
unique est en vigueur depuis jan¬ 
vier 1993, si la libre circulation des 
personnes doit se mettre en place 
à partir du 26 mars, pour autant, 
les relations transfrontalières de 
part et d’autre des Pyrénées n’en 
sont pas toujours simples. «Nous 
avons à plusieurs reprises exprimé 
notre volonté d’agir ensemble, avec 
nos voisines espagnoles d’Irun et de 
Fontarrabie, explique le maire so¬ 
cialiste dé Hendaye (Pyrénées- 
Atlantiques), Raphaël Lassalette. 
Mois ça n’a pas été beaucoup plus 
loin. Nous voulions Jaire un euro- 
district, monter des équipements 
communs, mais, en l'absence de 
moyens juridiques, on ne savait pas 
trop comment sy prendre. » 

De même, entre le district 
Bayonne-Anglet-Biarrttz (BAB. 
100 000 habitants) et la province 
basque espagnole de Guipuzkoa 
(région de Saint-Sébastien), un 
protocole de coopération a été si¬ 
gné le 18 janvier 1993. «Depuis, 
nous avons beaucoup réfléchi à des 
projets concernant l'urbanisme, 
l'environnement, la culture où les 
plates-formes de fret, confie Jean 
Gayas, directeur du district BAB. 
Le problème, aujourd’hui, est 
qu’on ne peut pas aller beaucoup 
plus loin, faute d’outils 
communs.» Autant de blocages 
que résumait ainsi l'économiste 
bayonnais François Fourquet: 


«La conurbation Bayonne-Saint- 
Sébastien est plus désirée que 
réelle, elle n'existe que sur le pa¬ 
pier, par addition du nombre des 
habitants. » 

Deuxième du nom, le traité de 
Bayonne du 10 mars va donner un 
cadre juridique aux relations 
transfrontalières franco-espa¬ 
gnoles. Déjà, un texte avait été 
ratifié en 1856, dans cette ville, 
pour officialiser le bornage de la 
frontière et les règles de migra¬ 
tion pastorale. Cette fois, le mi¬ 
nistre français des affairés euro¬ 
péennes, Alain Lamassoure, et 
son collègue espagnol, Carlos 
Westendorp, signeront un acte 
qui veut dépasser les an¬ 

cestrales et donner aux collectivi¬ 
tés territoriales les moyens de 
- travailler ensemble de. PAtlan- 
tique à la Méditerranée. 

SOCIÉTÉ D'ÉCONOMIE MIXTE 

Par ce traité, les deux Etats 
dorment le droit aux communes, 
régions et communautés auto¬ 
nomes espagnoles de participer à 
des structures existantes ou 
agréées, des deux côtés des Pyré¬ 
nées. Ainsi, des municipalités 
françaises seront-elles en mesure 
de s’associer à des consorcios (en¬ 
tentes de vallées en Navarre), et 
des villes espagnoles pourront 
être parties prenantes de sociétés 
d’économie mixte on de syndicats 
de communes français.. Ainsi, 
toutes deviendront ensemble 
maîtres d’ouvrage, et organise¬ 


ront la gestion d’un réseau de 
transport urbain. «Dorénavant, 
estime Raphaël Lassalette, nous 
aurons un nwyen légal pour orga¬ 
niser, par ample, un traitement 
commun des ordures ménagères. » 
Autre disposition du texte : une 
commission mixte est constituée 
par les Etats, qui y convieront les 
collectivités territoriales pour 
tout ce qui les intéresse : « Cette 
structure permanente désamorcera 
les conflits et stimulera les initia¬ 
tives», souligne Alain Lamas¬ 
soure. « Ce traité va nous faire 
avancer, nous allons enfin signer 
une convention particulière pour la 
mise en oeuvre, à notre niveau, du 
programme européen Interreg II 
[programme communautaire de 
coopération transfrontalière], af¬ 
firme Jean Gayas. Les Etats seront 
là, ils devront se déterminer ici, 
avec nous, sur les financements. » 
Une fois levé l’obstacle juri¬ 
dique, demeurent néanmoins des 
différences sensibles de compé¬ 
tences et de moyens entre les par¬ 
tenaires: alors que la région 
Aquitaine dispose d’un budget de 
2,6 milliards de francs, celui de la 
communauté autonome basque 
est dix. fois supérieur. Et l’on ne 
peut pas dire non plus que la dé¬ 
valuation de la peseta du 6 mars 
rende vraiment plus faciles les re¬ 
lations entre élus, chefs d'entre¬ 
prise, et consommateurs, des 
deux côtés de la Bfdassoa. 

Michel Garicoix 
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isîbles de compé- L’ANNONCE, Jeudi 2 mars, par 3 millions de francs du capital so- 
yens entre les par- le tribunal de commerce de Nan- dal aux côtés de la des dé- 
ts que la région terre (Hauts-de-Seine) de la mise pôts et consignations (12%), risque 
tse d’un budget de en liquidation de la SA 2 B, société d’être un handicap pour le maire 
francs, celui de la d’économie mixte de la ville de (RPR), Paul Graziani 
LUtonome basque Boulogne-Billancourt (Le Monde C’est au printemps 1992 que les 
térieur. Et l’on ne daté 5-6 mars), deuxième ville premiers nuages sont apparus 
on plus que la dé- d'Ile-de-France par la population, dans le dei de la SA 2 B, qui avait 
peseta du 6 mars a relancé la polémique dans les la responsabilité d’une zone 
plus faciles les re- rangs de la municipalité, à trois d'aménagement concerté (ZAC) au 
us, chefs d'entre- mois des élections municipales, cœur du centre-ville, juste derrière 
ommateurs, des Créée en 1990 pour donner un la mairie. Quelques mois aupara- 
i Bfdassoa. . nouvel élan à l’urbanisme de la vaut, en pleine euphorie immobi- 

vüle, la SA 2 B, dans laquelle la Hère, les promoteurs n’avaient pas 
Michel Garicoix municipalité détenait 75 % des hésité à se lancer dans cette opéra- 
^^^^ — ^^^^tïon, qui devait comprendre 

• 80 000 mètres carrés de logements, 

daye refusent de travailler SSSüSS ss 

* . verses. La COGEDIM à elle seule 

Michèle Alliot-Marie 

. ....... . r,. • ■ .... moitié du programme .^tyisàgé. 

/financiers de ce partenariat..Le 17 février,cette analyse 

,a été ratifiée par le cous^J.municipal luzien qui ne veut, procédure de redressement 
adhérer qu’à une structure à caractère public. ‘ ' Le marché immobitier marquant 


■ SOCIAL: F Observatoire de fac¬ 
tion sociale décentralisée (ODAS, 
association créée en 1990, dont la 
mission est de bâtir des dispositifs 
d’observation afin dé faciliter la 
coordination et Ppptfcnisatîqn sur le 
terrain des poétiques d’action so- 
riaJe) a procédé, maitfi 7 mars, au re¬ 
nouvellement de son conseil d’admi¬ 
nistration. Nouveaux entrants au 
titre des personnalités qualifiées, 
Jean-Raul Delevoye (RPR), président 
de T Association des maires de Fiance 
(AMF), et Jean Aura» (PS), pré¬ 
sident de là fédération franç a is e des 
viBes moyennes(FMVMX rejouent 
le bureau ai tant que vice-présàatts 
aux côtés de Jacques Larché (UDF- 
PR), présidait du conseil générai de 
Seine-et-Marne, et de Christian 
Proust (MDÇ), président du conseil 
général du Territoire de Belfort. 
Pierre Méhaignerie (UDF-CDS), mi¬ 
nistre de la justice et président du 
conseil général d'Ille-et-Vilaine, entre 
également au conseil René Lenok*, 
ancien ministre et ancien directeur 
de PENA, présidait par intérim, est- 
reconduit dans ses fonctions. 
■COLLOQUE: le ministère de ia 
culture prépare une importante ren- 
contre sur Je thème « Cutiffe, coflec- 
tivËés territoriales et Europe », qui se 
déroulera les 24 et 25 mars à Rais. 
Elle doit accuriffir des représentants 
des institutions et des Etats euro¬ 
péens. L'Aménagement culturel du 
territoire, l’espace urbain, la coopé¬ 
ration culturelle entre les régions et 
des pays tiers seront les principaux 
thèmes abordés 


V vh T"' ^wonne ; ' '•*. ■ 

' ' . de hàtre correspondant / .V 

Deux communes des Pyxénées-Adantiqués, et' non 
des moindres, viennent de faire marche arrière après 
s’être engagées, comme vingt-deux autres, derrière Mi¬ 
chèle Affiot-Marie et son Association pour la revitalisa¬ 
tion économique du Ifeys basque : Hendaye et Saint- 
jean-de-Lnz ne trouvent plus leur compte dans cette 
initiative associative et en appellent à une véritable in¬ 
tercommunalité, à quelques mois des élections munici¬ 
pales. 

il y a deux ans, le ministre RPR de ia jeunesse et des 
sports avait amorcé une démarche originale, dans la 
circonscription de la côte basque qui l’a réélue député 
en 1988 et 1993, après sa première élection à la propor¬ 
tionnelle en 1986. Voulant associer les vingt-qnatre 
communes (moins Biarritz) des quatre cantons de son 
fief, la Région Aquitaine, le département des Pyrénées- 
Atlantiques et l'État, elle entendait mettre en œuvre un 
programme quinquennal de revitalisation. Tïois cent 
dix millions de francs seraient investis en cinq ans, qui 
créeraient deux cent cinquante emplois autour de 
pôles locaux comme l’agroalimentaire, la pêche, la 
plasturgie ou. la filière cerise. Dans une deuxième 
étape, tes partenaires ont signé le 3 décembre 1994 une 
charte pour le développement local dans laquelle s’est 
engagé le président du conseil régional, le RPR Jacques 
Valade. 

Mais, dès ce jour-là, sont apparues les {manières fis¬ 
sures, lorsque le maire de Saint-Jean-de-Luz, le CDS 
Paul Badiola, a déclaré : «La charte signée est vide », en 
soulignant l'absence de toute intercommunalité dans 
cette initiative où « tes commîmes ne figurent pas en tant 
que telles». En effet, l'association montée par le mi¬ 
nistre a quasiment tout pouvoir pour gérer les aspects 


Saint-Jean-de-Luz et Hendaye refusent de travailler 
sous la houlette de Michèle Alliot-Marie 


adhérer qu’à une structure à caractère public. 

Même son de cloche dans Va ville voisine de Hen¬ 
daye. Le maire socialiste, Raphaël Lassalette, a déridé, 
1e 9 février, de suspendre toute participation, y compris 
financière, à l'association, sa ville ne figurant plus par¬ 
mi les bénéficiaires de projets proposés par ceüe-cL A 
ses yeux, rengagement financier de l’Etat et du dépar¬ 
tement se fait trop attendre. Et de toute façon, cette 
opération a de trop gêna n te s connotations politiques, 
invoquant le procès d’intention, tes proches du mi¬ 
nistre de la jeunesse demandent de la patience et cinq 
ans pour faire leurs preuves. 

HANDICAPS 

L'initiative de Michèle Affiot-Marie, qui avait pour¬ 
tant, au départ, suscité F intérêt (Le Monde du 2 mai 
1994), souffre aujourd'hui de plusieurs handicaps : l’ab¬ 
sence de résultats visibles, la superposition locale de 
démarches publiques, telles le conseD-développement 
du Pays basque, né eu 1993, ou l’association Pyrénées- 
Atlantiques-Expansion lancée en décembre dernier par 
le conseil général. Cette abondance de structures à vo¬ 
cation économique contraste avec la laborieuse mise 
en place de Pintercomnnmalité autour de Saint-Jean- 
de-Luz, dont le centriste Paul Badiola est précisément 
le promoteur. Elle traduit également la lutte d’in¬ 
fluence qui oppose te RPR à l’UDF locale, animée par 
le sénateur et maire de Biarritz, Didier Borotra, et 
François Bayrou, président du conseil gértéraL D’au¬ 
tant que Michèle Alliot-Marie pourrait se déclarer can¬ 
didate à la mairie de Saint-Jean-de-Luz. 

M. Ga. 


le pas, 1e maire souhaita désonnais 
faire piloter les opérations d’amé¬ 
nagement par la ville. Réunis en 
assemblée générale extraordinaire, 
les actionnaires de la SA 2 B déri¬ 
daient la dissolution à l’amiable. 
L’activité étaft progressivement 
transférée à la ville au début de 

1993. Mais, à l’automne, nouvel 
orage, les promoteurs, dont la CO- 
GEDIM. veulent renégocier les 
conditions de leur contrat initial au 
sein de la SEM. Paul Graziani re¬ 
fuse, arguant que les risques finan¬ 
ciers ne doivent pas être à la seule 
charge de la collectivité, et les pro¬ 
fits au bénéfice des promoteurs. 
Ceux-ci portent Paffaire devant le 
tribunal et la. SA 2 B est condam¬ 
née, en avril 1994, à rembourser à 
la COGEDIM et à la SAE - autre 
promoteur engagé - les acomptes 
versés pour l’acquisition des droits 
à construire, soit 250 millions de 
francs. 

Dans le même temps, un accord 
amiable entre les promoteurs et la 
viDe ayant échoué, la SA 2 B fait 
l’objet (Tune procédure de redres¬ 
sement judiciaire. Début juillet 

1994, le maire, devançant ses dé¬ 
tracteurs, évoquait lui-même les 


conséquences futures d’une liqui¬ 
dation : « Si le plan proposé par 
l'administrateur judiciaire échoue, 
le troisième étage de la fusée débou¬ 
chera sur la liquidation de la SA 2 B. 
Dans ce cas, si on nous demande de 
payer, nous fierons valoir les sommes 
quisontdues à la ville par la SA 2 B. 
et nous n'aurons rien à régler », ex¬ 
pliquait-il, réaffirmant haut et fort, 
comme il le fera chaque fois qu’il 
sera mis en cause dans cette af¬ 
faire, « que les Boulonnais sont pro¬ 
tégés », et que le déficit ne sera pas 
à la charge des contribuables. 

L’opposition municipale, qu’eDe 
soit de droite ou de gauche, ne 
partage pas ce point de vue et a 
déclenché un véritable tir de bar¬ 
rage en direction de la mairie, à 
l’annonce de ia liquidation. Le qua¬ 
trième adjoint, Pierre-Christophe 
Baguet (UDF-PSD), qui avait per¬ 
du ses délégations en 1992, pour 
s’être opposé à la dissolution de la 
SA 2 B, et qui conduira une liste 
contre le mair e en juin, s’indigne 
que « PauI Graziani se réjouisse de 
voir certains promoteurs pénalisés, 
alors que la ville elle-même va 
perdre 270 millions de francs 
d'avances à la SA 2 B ». « A-t-il seu¬ 
lement le droit de se prétendre en¬ 
core maire ? » s'interroge-t-il. De 
son côté, Pierre Gaborit, conseiller 
municipal socialiste et prochaine 
tête de liste PS aux municipales, a 
porté plainte auprès du procureur 
de la République, « après que la 
chambre régionale des comptes 
d’Ile-de-France ait révélé de nom¬ 
breuses fautes de gestion, et une 
fausse présentation des comptes». 
Four lui « Paul Graziani porte l'en¬ 
tière responsabilité de ce désastre ». 

Le maire, qui indique que la 
SA 2 B va faire appel, attend serei¬ 
nement l’arrêt de la cour d’appel 
deVersaïfles.qui pourrait interve¬ 
nir au plus tôt dans lés deux mois, 
c'est-à-dire avant les municipales, 
ou juste après. Si Paul Graziani a, 
dans cette affaire, tout intérêt à 
jouer la montre, son opposition 
rappelle que chaque jour qui passe 
voit, du fait des intérêts, la dette de 
ia SA 2 B grossir. Le passif de la 
SEM est estimé à 700 millions de 
francs alors que le budget de la 
ville est de 1,2 mffliard. Les contri¬ 
buables boulonnais risquent tôt ou 
tard d’avoir à mettre la main à la 
poche. 

Jean-Claude Pierrette 

■ HAUTS-DE-SEINE: Les Ecri¬ 
vains et les Hauts-de-Seine, tel est 
le titre du cinquième volume de la 
collection sur le patrimoine artis¬ 
tique et culturel des Hauts-de- 
Seine publiée par 1e conseil géné¬ 
ral. Après les peintres, les musi¬ 
ciens, le cinéma et la Libération, 
cet ouvrage évoque, sous la plume 
de Philippe Barthelet, la vie de 
cinq cents auteurs plus ou moins 
illustres, au cours de leurs séjours 
à l’ouest et au sud de Paris : Bau¬ 
delaire à Neuflly, Balzac à Ville 
d’Avray, Chateaubriand à Chàte- 
nay-Malabiy, Céline à Meudon... 
(136 pages, 150 illustrations, 
350francs aux Editions Cyméa). 
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Saint-Quentin-en-Yvelines 

ÉTABLISSEMENT PUBLIC D’AMÉNAGEMENT 
BP 48 • 7B184 SAINT-QUENTIN YVELWES - CEDEX 


Estes la seule raison qui a guidé f i i daBaBo n du leader 
de la location de véhicides au cœu" d’un des pôles 
économiques les plus dynamiques d'Ile-de-France? 

Depuis longtemps déjà. Hertz a choisi Saint-Quentin-en-Yvelines. 
Il confirme aujourd'hui ce choix. Sur un espace de 10 000 nf doté de 
larges possibilités cf extension. Il agranefit son siège social et regroupe 
d’autres services, notamment son centre de réservation Internationa!. 
Hertz conforte ainsi sa situation sur un site bien desservi : liaisons 
SNCF directes avec Paris Montparnasse, Invalides, Austerlitz et, très 
bientôt, avec La Défense; proximité des autoroutes A 86 et A 12 
prochainement élargies: tr a nsport s de surface pratiques et rapides. 
Pour faire découvrir à votre entreprise une vœ nouvelle, 

téléphonez à rEJ? A (te S^-Quentin-en-YVsSnss au (113044 20 64. 
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SECRET DE L'INSTRUCTION 

Dans un arrêt rendu te 27 février, la 
cour d'appel d'Aix-en-Provence a 
condamné Jean-Claude Guidicelli, 
avocat à Toulon, à un an d'interdic¬ 


tion d'exercer pour « manquement à 
l'honneur et à la probité ». Les magis¬ 
trats reprochent à M* Guidicelli 
d'avoir demandé à l'un de ses colla¬ 
borateurs de porter à la maison d*ar- 
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rêt de Toulon une copie d'un dossier Thierry Rolland, qui est également le 
d'instruction qui a ensuite été trans- magistrat instructeur de l'affaire Piat 
mise à un prévenu. • LE PROCUREUR JW* Gukficeffi, qui défendait l'un des 
général avait été saisi, au début de assassins présumés de Yann Piat 
cette affaire, par le juge d'instruction nous a déclaré que, selon lui, l'achar¬ 


nement de l'institution judiciaire à 
son encontre est lié à cette dernière 
affaire. « LES ORGANISATIONS pro¬ 
fessionnelles d'avocats protestent 
contre la décision de la cour d'appel 


Un avocat est sanctionné pour « manquement à l’honneur » 

La cour d'appel d'Aix-en-Provence a condamné M e Guidicelli, du barreau de Toulon, à un an d'interdiction d'exercer pour avoir remis 
une copie d'un dossier d'instruction à un détenu qu'il défendait. Une sanction disproportionnée, selon les organisations d'avocats 


AVOCAT à Toulon depuis dix- 
huit ans, Jean-Claude Guidicelli 
n'a plus le droit de porter la robe. 
Condamné pour « manquement à 
l’honneur et à la probité », il vient 
de se voir infliger par la cour 
d’appel d’Aix-en-Provence une 
sanction d'une grande sévérité: 
dans un arrêt rendu le 24 février, 
la cour lui a interdit de faire par¬ 
tie d’un conseil de Tondre pen¬ 
dant dix ans et d’exercer sa pro¬ 
fession pendant un an. 

«Cette sanction, qui est théori¬ 
quement provisoire, est en fait ir¬ 
réversible, constate M'Guidicelli. 
On ne peut pas Jermer un cabinet 
pendant douze mois et fe rouvrir 
ensuite comme si de rien n’était. 
De toute façon, je n'en ai pas en¬ 
vie, je suis moralement atteint Cet 
arrêt est une condamnation à mort 
professionnelle. » 

LE CONSEIL DE L'ORDRE SAISI 

Le « manquement à l’honneur et 
à la probité» invoqué par la cour 
d’appel a eu lieu le 10 février 
1993. Ce jour-là, l’un des collabo¬ 
rateurs de M 1 Guidicelli se rend à 
la maison d’arrêt de Toulon afin 
d’y déposer la copie d’un dossier 
d’instruction qui sera ensuite re¬ 
mise à l’un de ses clients. 

«R s'agissait d’une affaire de 
trafic de voitures volées, raconte 
M* Guidicelli. Je demandais une 
copie du dossier au juge d’instruc¬ 
tion depuis un mois, mais il tardait 
et nous ne savions toujours pas 
exactement ce qui lui était repro¬ 
ché! Mon client devait être enten¬ 


du par le juge le 10 février dans 
l’après-midi et le dossier ne m’a 
été remis que te jour même, à midi 
moins le quart fiai donc demandé 
à mon collaborateur de le porter à 
la maison d’arrêt pour que mon 
client puisse le consulter avant son 
audition. Cela s’appelle tout sim¬ 
plement le respect des droits de la 
défense*.» 

Le procureur général ne l’en¬ 
tend cependant pas ainsi: esti¬ 
mant que ce geste constitue un 
manquement aux obligations pro¬ 
fessionnelles des avocats, il saisît 
le conseil de l’ordre de Toulon le 
10 août 1993. Au mois d’octobre 
1994, M e Guidicelli est relaxé par 
ses pairs : le conseil, qui rappelle 
que le dossier a été remis au dé¬ 
tenu par les services de la maison 
d’arrêt « en toute connaissance de 
la nature des pièces et avec l’ac¬ 
cord de la hiérarchie », estime 
que l’avocat « est libre du choix de 
l’usage des copies du dossier ». 

Quatre mois plus tard, la cour 
d’appel d’Aix-en-Provence 
conteste cette interprétation : af¬ 
firmant qu'il est Impossible de 
«contrôler l’usage des documents 
susceptibles de constituer un risque 
de violation du secret de l’instruc¬ 
tion», elle précise que l’avocat 
« doit rester le seul détenteur des 
copies qui lui ont été délivrées ». 

Personne ne conteste aux avo¬ 
cats le droit de discuter avec leurs 
clients de la teneur d’un dossier - 
c’est précisément dans ce travail 
que réside leur mission de dé¬ 
fense - mais la transmission inté¬ 


grale du dossier est plus contro¬ 
versée. 

« Certains avocats donnent des 
copies, d’autres non, explique le 
premier vice-président de la Fé¬ 
dération nationale des unions de 
jeunes avocats, Eric Azoulay. 
Lorsque le client est en détention 
provisoire, la plupart des avocats 
partent en maison d’arrêt avec le 

La discipline des avocats 


pratique clandestine ou masquée: 
elle se déroule au vu et au su de 
l’administration pénitentiaire. » 

Les textes, il est vrai, manquent 
de clarté. «fiai parfaitement fe 
droit d’adresser à mon client une 
lettre citant des passages entiers 
des dépositions des témoins mais il 
est interdit de fui faire parvenir fa 
photocopie du procès-verbal. 


Les fautes disciplinaires des avocats sont soumises en première 
instance à la juridiction du conseil de Tordre, qui est composé 
d’avocats élus par leurs pairs. Sont considérés comme des foutes 
disciplinaires les manquements aux obligations et aux devoirs pré¬ 
vus par les lois, les usages ou les réglements intérieurs ainsi que 
les faits - publics ou privés - qui sont de nature à constituer un 
manquement à «la dignité, l’honneur ou ta probité ». Les sanctions 
sont ravertissement, le blâme, F Interdiction temporaire d’exercer 
- qui ne peut excéder trois ans - et la radiation du tableau. Les 
trois premières sanctions peuvent être assorties d’une interdiction 
de faire partie du conseil de Tordre pendant dix ans. L’arrêté disci¬ 
plinaire, qui est notifié à l'avocat concerné, au procureur général 
et, éventuellement, au dient qui a porté plainte, doit être motivé. 
Si ravocat condamné on le parquet général de la cour d’appel le 
souhaitent. Us peuvent faire appel dans un délai d’un mois. Ce re¬ 
cours est alors examiné par rassemblée des chambres de la cour 
d’appel, qui est constituée des magistrats des deux premières 
chambres de la cour. 


dossier et en discutent avec le pré¬ 
venu pendant la visite nwis ils le 
remportent ensuite. Certains bar¬ 
reaux admettent cependant qu’on 
le laisse au prévenu en pariant 
C’est une tolérance liée au fait que 
ce geste ne porte préjudicide à per¬ 
sonne. Ce n'est d'aiUeurs pas une 


constate M* Alain Mafia, qui a dé¬ 
fendu M e Guidicelli devant la cour 
d’appel C’est parfaitement hypo¬ 
crite!» La Convention euro¬ 
péenne des droits de l’homme 
proclame que tout accusé a le 
droit de « disposer du temps et des 
Jacilités nécessaires à la prépara¬ 


« On a condamné à mort un voleur de pommes » 


TOULON 

de notre correspondant régional 

Jugée disprortionnée et, surtout, attentatoire 
aux droits de la défense comme aux préroga¬ 
tives de la profession tout entière, la sanction 
disciplinaire prise à l’encontre de M* Jean- 
Claude Guidicelli a mis en effervescence le bar¬ 
reau de Tbukm. 

Dès qu’elle s’est répandue, jeudi 2 mars, la 
nouvelle de la décision prise par la cour d’appel 
d’Aix-en-Provence a provoqué une réaction 
spontanée des confrères de l'avocat : plusieurs 
dizaines d’entre eux, solennellement revêtus de 
leur robe, se sont réunis sur les marches du pa¬ 
lais de justice afin de lui manifester leur solida¬ 
rité. « On a, disent-ils, condamné à mort un vo¬ 
leur de pommes. » 

La mesure qui frappe M* Guidicelli, un péna¬ 
liste de quarante ans au tempérament bagar¬ 
reur, inscrit au barreau de Toulon depuis 1978, 
équivaut, en effet, à la ruine de son cabinet. 
Aussi le bâtonnier de Toulon, Jean-Martin Gd- 
siano, a-t-il décidé, le même jour, de désigner 
onze administrateurs, tous membres du conseil 
de Tordre, qui auront pour tâche de gérer les 
dossiers de leur confrère jusqu’à ce que celui-d 
puisse reprendre ses activités professionnelles. 

Dans une atmosphère tout aussi tendue, les 
avocats toulonnais ont participé, le lendemain, 


pendant plus de deux heures, à une réunion 
d’information, à huis clos, au terme de laqueDe 
le bureau du conseil de Tordre a publié un long 
communiqué. Si les responsables de Tordre re¬ 
connaissent que le geste de leur confrère - re¬ 
mettre une copie d’un dossier d’instruction à 
son client - est «controversé», ils précisent 
qu’D ne s’inscrit pas « dans une démarche mal¬ 
honnête»’. M c Guidicelli a pu «se tromper à 
travers des doctrinesjudiridiques et des décisions 
de justice contradictoires». « L'honneur de 
l’avocat, insistent-ils, n’est pas en cause » puis¬ 
qu'il s’agit «simplement, d’un choix profession¬ 
nel» effectué «dans le seul intérêt de son 
client». 

MANIFESTATION DE SOUTIEN 

NT Guidicelli a également été réconforté par 
de très nombreux témoignages de sympathie et 
de soutien émanant de confrères, de plusieurs 
barreaux de France, de syndicats d’avocats, 
d'associations de pénalistes, dont celle de Nice, 
mais aussi de simples justiciables à T image de 
ces commerçants du centre de Toulon qui ont 
lancé une pétition en sa faveur— 

Le bâtonnier de Bastia, M'Tïberi, lui a fait 
savoir qu’3 engageait tous les avocats péna¬ 
listes de son barreau à remettre leurs dossiers 
d’instruction à leurs clients détenus. « Si le par¬ 


quet réagit, a-t-il promis, je demanderai, moi- 
même, à être suspendu. » Autre initiative : celle 
du président de T association Avenir des bar¬ 
reaux de France, M c Fleuriot, qui a annoncé 
son intention d’introduire une procédure de 
tierce opposition devant la cour d’appel d’Aix- 
en-Provence. 

Une manifestation réunissant lès avocats du 
ressort de la cour d’appel d’Aix-en-Provence 
est également prévue, mercredi 15 mars, au pa¬ 
lais de justice de cette ville. (Jn comité de sou¬ 
tien inter-barreaux a, par affleure, été constitué 
et a pris en main la défense de F avocat toulon¬ 
nais. 

Son responsable, M c Yves Haddad, du bar¬ 
reau de Toulon, a formé un pourvoi en cassa¬ 
tion et déposé un recours en grâce auprès du 
président de la Répubflque. Parallèlement, Il a 
assigné le procureur général d’Aix-en-Pro¬ 
vence, Claude Salavagione, devant le juge de 
l’exécution, Robert Cordas, pour obtenir le sur¬ 
sis à exécution de la peine (font M c Giridiceffl a 
fait Pobjet L’audience devait se dérouler, dans 
la matinée du jeudi 9 mars, à Toulon. M. Sala¬ 
vagione a cependant estimé, dans ses condn- 
sîotis écrites : «Le juge de l’exécution n’est pas 
compétent pour connaître de cette difficulté. ». 

Guy Porte 


tion de sa défense», mais le code 
de procédure pénale se montre 
plus restrictif: dans son article 
118, il précise que l’avocat peut se 
foire délivrer des copies de tout 
ou partie de la procédure « pour 
son usage exclusif». Toute la dis¬ 
cussion porte bien-entendu sur 
l’interprétation de cet « usage ex¬ 
clusif»: comprend-il, ou non, le 
client? 

Dans un arrêt du 2 février 1994, 
la Cour de cassation a choisi une 
interprétation stricte. «Si.l’avo¬ 
cat, notent les magistrats, peut 
communiquer la teneur des 
[pièces] à son client pour les be¬ 
soins de la défense, il ne peut en 
revanche lui remettre ces copies 
qui ne lui sont délivrées que pour 
son «usage exclusif», ces pièces 
devant rester secrètes tant que 
dure l'instruction. » 

LTNTBtPRÉIATIOH DES TEXTES 

Le 27 juin 1994, la cour d’appel 
de Toulouse a cependant donné 
une interprétation différente des 
textes : s’appuyant sur la Conven¬ 
tion européenne, elle estime que 
la communication des pièces doit 
être «laissée à la prudence de 
Vavocat», qui a le droit de les 
confier à son dient «s’il l’estime 
nécessaire et opportun». Dans 
cette dernière affaire, la Cour de 
cassation n’a pas encore tranché. 

Révoltées par la sévérité de la 
sanction, la plupart des organisa¬ 
tions professionnelles d’avocats 
ont apporté leur soutien à 
NT Guidicelti. La Confédération 


COMMENTAIRE 1 


INJUSTICE 
ET INCOHÉRENCES 


L'extrême sévérité de la sanc¬ 
tion prononcée par les magis¬ 
trats d'Aix-en-Provence n'a sans 
doute qulun mérite : celui de 
souligner avec force les ambi¬ 
guïtés d'une procédure d'ins¬ 
truction que le pouvoir poli¬ 
tique ne cesse de vouloir 
réformer. 

Depuis 1897„ date de l'entrée 
de l'avocat dans le cabinet d'ins¬ 
truction, la procédure d'instruc¬ 
tion, qui était jadis totalement 
secrète, a peu à peu associé la 
défense à (a constitution du 
dossier. Aujourd'hui, l'avocat 
est présent dès le début de la 
procédure et il peut comme le 
parquet, demander des mesures 
d'investigation au juge d'ins¬ 
truction. 


nationale des avocats estime que 
la décision de la cour d’appel 
d'Aix-en-Provence « interdit 
l’exercice normal du droit delà dé- 
Jknse »,.tandis que la FNUJA, par 
la voix de M* Azoulai, juge la 
sanction « totalement dispropor¬ 
tionnée». 

Pour sa part, le Syndicat des 
avocats de France, qui s’étonne 
de la gravité de la sanction, sou¬ 
haite que les foutes disciplinaires 
des avocats ne soient plus exami¬ 
nées en appel par une juridiction 
composée exclusivement de ma¬ 
gistrats, « afin de retrouver un 
équilibre dans les décisions disci¬ 
plinaires et d'échapper, comme 
dans ta présente affaire, à une sou¬ 
mission de l’avocat à ses juges». 

Au-delà des problèmes de prin¬ 
cipes, cette affaire a des consé¬ 
quences très directes sur cer¬ 
taines affaires sensibles : 
Jean-Claude Guidicelli’, qui défen¬ 
dait l’un des présumés assassins 
de Yann Piat, va devoir abandon¬ 
ner ce dossiec «je suis tfailleurs 
persuadé que l’acharnement de 
l’institution judiciaire à mon en¬ 
contre est lié à l’instruction Piat, 
estime l’avocat Je ne suis ni docile 
ni servüe, et certains magistrats 
n’aiment pas cela. Le juge d’ins¬ 
truction toulonnais Thierry Rol¬ 
land, qui a saisi, au tout début, le 
procureur général, est d’aiUeurs le 
juge de Pqffmre Piat On -a trouvé 
un faux prétexte pour me chasser 
de ce dossier. » 


Cette évolution, qui. tend à 
faire de l'avocat ûn véritable ac¬ 
teur de la phase d'instruction, 
exige un travail de fond sur le 
dossier qui ne peut s'accomplir 
qu'avec le dient Peut-elle en¬ 
core s'accommoder de textes ré¬ 
servant au seul avocat là copie 
du dossier? 

A l'heure où le Sénat s'inter¬ 
roge sur la pertinence des textes 
régissant le secret de (Instruc¬ 
tion, la dérision de la cour d'ap¬ 
pel d'Aîx-en-Provence inter¬ 
vient en outre, à contretemps. 

Dès lors que le contenu de 
certaines affaires est régulière¬ 
ment évoqué par la presse, qui, 
comme les personnes mises en 
examen, les témoins et les par¬ 
ties civiles, n'est pas soumise au 
secret faudrait-il que le préve¬ 
nu soit le seul à ne pas avoir ac¬ 
cès au dossier ? 

N'est-il pas le premier concer¬ 
né par les témoignages et les 
expertises réunies à charge et à 
décharge par Je juge au cours de 
l'instruction ? 

Ame Chemin 




A Clichy, la justice devance les électeurs 

Didier Schuller pourrait renoncer à se présenter à la mairie 


ASSURÉ de prendre la mairi e de 
CKchy (Hauts-de-Seine) au sodaüste 
Gilles Catoire, fl y a encore quelques 
semaines, Didier Schuller (RPR) a 

été rattrapé in extremis par la justice. 

G a préféré prendre ses distances 
avec la France, abandonnant une 
ville dans laquelle a s’était patiem¬ 
ment implanté. 

Rnotant, au lendemain des élec¬ 
tions cantonales de mais dernier, où 
il avait ravi le siège du consafcr gé¬ 
néral au socialiste Gifles Catoire, Di¬ 
dier Schuller était présenté comme 
l’homme qui montait fece à un 
maire contesté dans sa propre ma¬ 
jorité. Mais, depuis le 7 juillet, les 
deux hommes se livrent à une véri¬ 
table course contre la montre pour 
que la justice ne les rattrape pas 
avant que les électeurs fassent leur 
choix. 

Début jufflet, ion d'une séanœ du 
conseil municipal, Ttm des ex-coGs- 
tieis de Didier SchuDer, Dov Yadan 
(divers gauche), ancien secrétaire de 
la section sodaEste, lançait un pre¬ 


mier pavé dans.la mare. D soup- 
çonnaftdesmataasationsaasemde 
la société tf économie mixte Cfichy- 
Coramunlcation dont GiDes Catoire 
«Était le président. Accusé d’être à 
Forigine de cette mise en cause, Di¬ 
dier SchuDer indiqua quH s’intéres¬ 
sait plutôt aux conditions de finan¬ 
cement du journal socialiste Le 
Prolétaire de CSchy. 

MESSAGE ÉCRIT 

Mais la période estivale ne td fut 
pas davantage favorable. Avec la 
mise en examen de Jean-Claude 
M&y éclatait Faffeire des fausses 
factures des HLM de FSaodûs, suivie de 
près par ceOe de l’Office HLM des 
Hauts-de-Seine. Chaque jour qui 
passait amenait son lot de révéla¬ 
tions. Peu à peu, le piège se refer¬ 
mait autour de Didier SchuDer et de 
sa compagne, Christel DdavaL Cha¬ 
cune de leurs absences était comr 
mentée dans la ville. Au poâit marne 
que l'ouverture d’une information 
judiciaire contre le maire de la yiDe 


dans le dossier du financement de la 
SEM Clichy-Commuiricatioo passa 
complètement inaperçu. 

Le 10 février, en fin de matinée, 
avec leurs deux fillettes de quatre 
ans et de seize mois, le couple quit¬ 
tait Fappaitement du centre de Cli¬ 
chy quelques heures avant .une per¬ 
quisition à leur domicile. 
OffiaeBeroent, fl était parti ai va¬ 
cances mais, dans CBcby, ce départ 
prenait des airs de frète. Certains 
laissaien t entendre que leur appar¬ 
tement était en vente et qu’ils 
avaient rendu leur votare à la socié¬ 
té de leasing. Lundi dernier, le 
couple n’avait pas regagné Clichy et 
n’était plus en Suisse. 

On a affirmé que Didier StixuOèr 
s'explique rait, le 14 mars, devant ses 
compagnons de la section RPR de 
Cficby. En fait, ü s'agirait d’un mes¬ 
sa ge éc rit, lu ce soir-là, où 11 expfi- 
queraît simplement qu"3 renonce à 
se présenta à la mairie. 

Jean-Claude Pierrette 
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mal la crise 
de la consommation 

Les cordonniers font faillite 


Le ministère table sur une baisse des effectifs 
de la maternelle à l’université 

Pour l'éducation nationale, l'évolution démographique en est la raison essentielle 


« REGARDEZ un peu les chaos- 
sures des gens dans le métro. Ce 
sont des horreurs ! Us les portent 
jusqu’au bout sons les cirer ni les 
entretenir. » Chantal Calmier fuit 
partie de ces gens qui regardent 
leurs semblables par le bas. Pour 
des raisons professionnelles: elle 
travaille à la fédération de la cor¬ 
donnerie. Et ce quelle voit ne la 
réjouit pas. Usées, avachies, ta¬ 
chées... les chaussures des Fran¬ 
çais ne sont pas brûlantes. EDe 
n’ont en tont cas plus grand- 
chose à voir avec celles qui seront 
exposées du 12 au 14 mars au MI- 
DEC, le salon international de la 
chaussure qui se tiendra au parc 
des expositions de Paris-Nord Vil¬ 
le pinte. 

Ôn aurait pu. penser qu’en ces 
temps de crise, les consomma- 1 
reurs retrouveraient les réflexes 
d’antan et entretiendraient amou¬ 
reusement leurs chaussures. C’est 
l’inverse qui s’est produit et, en 
deux ans, 900 cordonniers sur 
7 000 ont mis la clé sous la porté. 
Le comportement des ménages - 
dont on ne cesse de dire qu’ils 
économisent sur tout - est 
somme toute logique. Ils ont 
acheté des articles de moins 
bonne qualité qu’il n’est plus du 
tout rentable de ressemeler, 
même quand c’est techniquement 
possible. « Les cordonniers ne 
voient pas les chaussures à 100 
francs ouISO francs. Vu le prix cTun 
patin, les consommateurs vont les 
traîner six mob et les jeter : » Fina¬ 
lement, ne les fréquentent plus 

Six paires pàr ah 
et par personne 

En 1994 j - 3 30m fli toâ s dep ato - - 
(soit 6 par personne) ont été 
vendues ttdftte 

équivalent à celai de 1993 mais 
qui cache une baisse de 3 % en 
valeur. La tendance générale à . 
privilégier les petits prix, dans le 
commerce, a commencé {dus tût 
dans la chaussure. Depuis 1986, 
la baisse du prix moyen en 
francs constants des articles 
pour les citadines dépasse tes 
20%. Quand on sait que le bud¬ 
get chaussure des femmes est 
presque deux fois {dus impor¬ 
tant que celui des hommes 
(910 Usines pour 6 paires contre 
S30 francs pour 3 paires» selon 
Secodip), on imagine les consé¬ 
quences de cette tenrtanre. L’In¬ 
dustrie française a d’ailleurs 
perdu la moitié de ses effectifs 
depuis 1980. 


que ceux qui ont acheté de «la 
belle chaussure » - dont les se¬ 
niors - où ceux qui souffrent des 
pieds. * Une Job qu’ils ont «fiat » 
leurs chaussures. Us les entretien¬ 
dront pour éviter d'en changer », 
explique M"* Calmier. Et la pro¬ 
fession voit fondre ses effectif. 

VERS l£ « MUmSERVKES » 

Pour survivre, elle a pourtant su 
évoluer vers le «multiservices»: 
les clés, les photocopies et surtout 
les produits d’entretien. Çe rayon 
marche bien, dopé parles innova¬ 
tions des industriels .qui pro¬ 
posent des produits tels que les 
crèmes rénovatrices où les imper¬ 
méabilisants, plus sophistiqués" 
que le traditionnel drage dont le 
conditionnement s’éloigne de la 
boite métallique ronde d’antan 
« car tes gens ne veulent pas se salir 
les mains», note ChantalCabnien . 
Le réflexe consistant à mettre ses 
chaussures sur embauchoirs a» en 
revanche, disparu, surtout chez 
les femmes, et un seul fabricant 
français subsiste. 

Concrètement, les consomma¬ 
teurs se chaussent avec (tes maté¬ 
riaux moins nobles, comme la 
toile ou Pélastomère stras Pefifêt 
combiné de trois déterminants : la 
mode (le retour an naturel, le 
style bûcheron), les soucis 
d'économie (on se fait plaisir pour 
pas cher) et de fabricattan (les ar¬ 
ticles eh toile demandent moins 
de rigueur dans le chaussant). Les 
chiffres parient d’eux-mêmes : en 
1992, par exemple, 63 millions de 
paires de chaussures à dessus tis¬ 


sa ont été importées. Pour les on¬ 
ze premiers mois de 1994/on at¬ 
teignait 77 millions. 

Les professionnels ne cachent 
pas leur inquiétude. « On court le 
risque de casser le marché. Si la 
concurrence entre les distributeurs 
porte exclusivement sur le prix, le 
produit deviendra impersonnel et 
suscitera l’indifférence de l’ache¬ 
teur», assure Olivier Bouissou, 
délégué général des industriels 
français. 

La peur de la banalisation pola¬ 
rise eh effét toutes les inquié¬ 
tudes, la chaussure étant un pro¬ 
duit ambigu, au carrefour de la 
mode et de l’utilitaire, un objet 
intime chargé de sens, voire de 
fantasme. D’autant que cette ten¬ 
dance est aggravée par la concen¬ 
tration de la distribution. Les 
grandes surfaces spécialisées et 
les hypermarchés représentent 
déjà un tiers des ventes en valeur 
et la moitié en nombre de paires 
tandis que la part du petit détail¬ 
lant est tombée de 54 % il y a 
vingt ans à 30 % aujourdTiUL 
. N’est-il pas déjà trop tard ? Des 
segments entiers du martbé sont 
en voie de disparition: la chaus¬ 
sure ville d’été pour femme se fait 
rare et la botte n’a pas la cote de- 
‘ puis plusieurs années sans que 
Ton sache vraiment pourquoi. Les 
mariages, baptêmes et autres 
communions sont moins fré¬ 
quents, les chaussures censées 
convenir à ce genre d’occasions, 
àiissL * Auparavant, il y avait une. 
hausse des ventes au moment des 
f&es de Pâques, Cela a disparu. On 
remarqué toutjuste une vague pro¬ 
gression en province», remarque 
Guy Pmservert, délégué général 
du syndicat dri commerce de la 
chaussure. Et ri les clients entrent 
-dans tm -mag asin - attirés par un 
modèle, origjtoal. de çotflçur. vive, 
ils en ressorten t dansJem écra¬ 
sante majorité avec des chaos- j 
sures bleues, noires ou marron. 

D£ PLUS EN PLUS CASANIERS 

Car la crise ne fait qu’accentuer 
des évolutions lourdes de la socié¬ 
té. La chaussure souffre notam- 
ment de Pafiaïbfissemeiit du désir 
de paraître qui s’est amorcé à la 
fin des années soixante-dix, en¬ 
traînant une désaffection vis-à-vis 
de la mode au profit des styles de 
vie- Chi constate également une 
recherche du confort et du bien- 
être qui s'explique par le vfeÜHs- 
sement de la population et la 
montée de FindlviduaEsme. .« Les 
gens s’intéressent moins au visuel 
de l’article et donnent la priorité au 
confiait», assure M. PuiserverL 
D’où le succès de chaussures de 
type Méphisto - chères à Monsei- . 
gneur Gaillot, indiquent Pierre 
Lefaït et Hervé Bacqner dans leur 
livre Des souliers et des hommes 
paru chez julliard - et la re¬ 
cherche de matériaux qui ap¬ 
portent plus de souplesse. Selon 
. lui, «à force-de porter des chaus¬ 
sures de sport, le pied s’est Sargi. 
On supporte dé moins en moins 
d'avoir mal au pied car on sf est ha¬ 
bitué aux baskets où le pied est 
libre». Enfin, le mode de vie de 
ptos en plus casanier des Français 
ne les incite plus à «s^iabiUer». j 
' « Quand les gens sortent, c’est en 
décontracté. As ont plutôt tendance 
à se "déshabiller” », assure-t-H. 
D’ailleurs, la charentafse est flo¬ 
rissante 1 

Si elle glisse lentement vos le 
fonctionnel, la chaussure reste 
pomtant encore pour certains un 
élément de reconnaissance so¬ 
ciale ou' d'affirmation d'apparte¬ 
nance à un groupe. Quitter ses 
NBce pour des chaussures cousues 
en Goodyear relève presque du 
parcours initiatique dton jeune di¬ 
plômé e n tra n t dans la vie active. 
Pour se convaincre du sens des 
chaussures, fl. suffit de regarder 
■les pieds des adolescents et des 
jeunes, encore sensibles à la 
mode, ou ceux. de certains 
hommes d’affaires. «L’homme 
confronté à sessemblablespour né¬ 
gocier a besoin d’affirmer son ap¬ 
partenance à uij clan », explique 
un bottier de la rive droite. 
Comme si la chaussure permettait 
d’être sur unpted d’égabté. 

Françoise Vaysse 


LE SYSTÈME ÉDUCATIF devrait 
enregistrer une baisse généralisée 
de ses effectifs lors de la prochaine 
rentrée. Le phénomène n’est pas 
entièrement nouveau. Mais, selon 
les prévisions établies par la direc¬ 
tion de révaluation et de la pros¬ 
pective (DEP) du ministère de 
Fédùcation nationale pour les deux 
années qui viennent Use manifeste 
pour la première fois à tous Ses ni¬ 
veaux, de la maternelle jusqu'à 
Funiversité. L’évolution démogra¬ 
phique en est là raison essentielle. 
11 faut y ajouter les effets des poli¬ 
tiques successives qui modifient 
sensMement la dorée des études et 
le passage dans les différents 
çydes. 

Dans le premier degré, de la ma¬ 
ternelle au CM 2, la décroissance a 
été amorcée dès 1991. De 0,2 % en 
1992, elle devrait, note la DER lé¬ 
gèrement s’amplifier en 1995 
(-0,5 %) et surtout en 1996 
(-0,9%), soit près de 60000 Sèves 
sur ui total de6 711000. Malgré un 
taux de scolarisation des enfants de 
trois aps proche des 100%, malgré 
la volonté d'améliorer l’accueil des 
en fa nt s de deux ans, notamment 


dans les zones d’éducation priori¬ 
taire (29,7% en 1994), on devrait 
compter 28 300 élèves en moins 
(-1,1 %) en 1995 dans les écoles 
maternelles et 47100 (-1,9 %) Tan¬ 
née suivante. En primaire, c’est es¬ 
sentiellement rinddence de la ré¬ 
duction des retards scolaires, avec 
un taux de passage plus massif en 
sixième, qui explique la régression 
programmée des effectifs. 

BFFET5 CUMULÉS 

Dans les collèges, ces deux pro¬ 
chaines années devraient amorcer 
une rupture après les progressions 
précédentes. La DEP prévoit une 
baisse de 22 000 élèves en 1995 
(-0,6%) et de 30 000 en 1996 
(-0,9%) sur un effectif global de 
3 316 000. Les lycées professionnels 
(805000 élèves) devraient bénéfi¬ 
cier d’effectifs stables, ou en légère 
augmentation, grâce à l'essor du 
baccalauréat professionnel. 

Dans les lycées généraux et 
technologiques (1543 000), la dimi¬ 
nution s'annonce moindre 
(-16 000en 1995 au lieu de - 30000 
en 1994). Malgré une baisse sen¬ 
sible du taux d’entrée eu seconde, 


les nouvelles générations de ly¬ 
céens sont un peu plus nom¬ 
breuses que les précédentes. Mais 
après un taux « exceptionnellement 
élevé » de réussite (73,4 %) au bac¬ 
calauréat Tan dernier, la pro¬ 
chaine session devrait être moins 
favorable avec les effets cumulés 
de la quasi-suppression des redou¬ 
blements en première et la nou¬ 
velle version du bac, qui s’annonce 
plus difficile. 

Dès lors, toute prévision sur les 
entrées dans l’enseignement supé¬ 
rieur s’avère aléatoire. S'appuyant 
sur les chiffres de bacheliers géné¬ 
raux, la DEP prend le risque d'an¬ 
noncer une chute des inscriptions à 
l’université. SI elle se vérifiait, cette 
situation marquerait une véritable 
rupture, après des années de fortes 
hausses. Pour l’heure, l’estimation 
à la baisse est prudente, de Tordre 
de 03 %, mais elle pourrait être de 
23 % en 1996. 

Cette situation profiterait essen¬ 
tiellement à l’université, dans la 
mesure où, parie la DEP, les bache¬ 
liers technologiques devraient 
s’inscrire plus massivement en [UT. 
Dans les classes préparatoires aux 


grandes écoles, il est trop rôt pour 
vérifier les effets de la réforme ap¬ 
plicable à la prochaine rentrée. Si 
les effectifs doivent croître modé¬ 
rément en raison du passage d’un à 
deux ans des sections économiques 
et commerciales, ce sera insuffisant 
pour compenser la forte diminu¬ 
tion du nombre de bacheliers 
scientifiques (- 7 000 à la rentrée 
1996). 

L’apparition de phénomènes 
« irrationnels », tels la ruée vers la 
psychologie en 1993 ou la méde¬ 
cine en 1994, rend tout pronostic 
hasardeux. De même, il parait im¬ 
possible de tirer les conséquences 
des mouvements qui, après le CIP 
et le décret sur les 1UR ont altéré 
i’image des IUT. La seule certitude 
concerne le nombre total d’étu¬ 
diants toujours en progression, 
mais à un rvthme moindre (23 % 
en 1995 au lieu de 3,1 % en 1994) : 
* Plus de 80 % de l'augmentation 
des effectifs universitaires entre 1993 
et 1996 concerne le second cycle. » 
Les poursuites d’études n’ont pas 
fini de produire tous leurs effets. 

Michel Detbeighe 
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LAFARGE COPPEE: 
RÉSULTATS EN FORTE HAUSSE 


Le Conseil d'administration de La Farge Coppée, réuni sous la présidence de 
Bertrand CoIIomb, a arrêté les comptes de T exercice 1994. 

HAUSSE DE 43 % DU RESULTAT NET PART DU GROUPE 
Le résultat net part du Groupe atteint 2^225 milliards de francs (+ 43%), en pro¬ 
gression dé 672 millions de francs. Cette hausse résulte principalement de l'aug¬ 
mentation du résultat d'exploitation. . ; .. > .. .. * ■ 

Le résultat d'exploitation (avant frais financiers et impôts) augmente de 
870 millions de francs, pour s'établir à 43 milliards de francs (+ 25 %). Les élé¬ 
ments marquants sont : 

• l'amorce de reprise des marchés du ciment en Europe occidentale, 

• le net accroissement des résultats de Laforge Corporation (Amérique du Nord). 

• la progression de l'activité du plâtre, 

• la poursuite des réductions de coûts. 

L'amétioration de l'activité industrielle explique pour l'essentiel cette augmen¬ 
tation. Le solde des éléments exceptionnels, qui résulte des plus-values de cession 
et des provisions, est de 281 millions de francs (177 millions de francs en 1993). 
Hors éléments exceptionnels, la hausse du résultat d'exploitation est de 23 %.. 

Les frais financiers s'établissent à 645 millions de francs (984 millions de francs 
en 1993) et les impôts à 963 millions de francs (495 millions de francs en 1993). 

UN DÉVELOPPEMENT SOUTENU 

En 1994, les investissements du Groupe se sont élevés à 5,6 milliards de francs 
(contre 431 milliards de francs en 1993), largement couverts par la marge brute 
d'autofinancement et les désinvestissements d'activités non stratégiques. 

Le Groupe a ainsi poursuivi sa croissance, par des opérations de dévelop¬ 
pement en Asie (Chine, Indonésie), en Europe centrale (République Tchèque, 
nouveaux Lànders), dans les pays du pourtour méditerranéen (Maroc, 
Turquie) et en Amérique latine (Brésil, Venezuela). 

NET RENFORCEMENT DES MOYENS FINANCIERS DU GROUPE 
En 1994, les fonds propres ont augmenté de 3,2 milliards de francs, pour 
atteindre près de 30 milliards de francs. 

Parallèlement, l'endettement net a reculé de 3,5 milliards de francs, pour s'éta¬ 
blir à 2 milliards de francs. 

Lafarge Coppée dispose ainsi de moyens renforcés pour poursuivre sa stratégie. 
DIVIDENDE EN HAUSSE 

Le résultat net par action s'établit à 28,5 francs contre 23,5 francs en 1993 (+ 21 %). 

D sera proposé à l'Assemblée Générale de verser un dividende de 10 francs par 
action (9 francs Tan dernier), soit 15 francs avec l'avoir fiscaL 
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LA FA R GE 
CO P P E E 


1 en millions de francs 

1994 

1993 

variation | 

Chiffre d'affaires 

32841 

30430 

+ 8% 

Marge brute d'autofinancement 

5227 

3 597 

+ 45% 

Résultat d'exploitation 

4 332 

3 462 

+ 25% 

Résultat net part du Groupe 

2225 

1553 

+ 43% 

Résultat net par action (en francs) 

28,5 

23,5 

+ 21 % 

Nombre moyen d'actions (en millions) 

78 

66 

+ 18% 
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Condamnation d'un couple 
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La mort de Sabrma et les silences de Lena de qU i percevait ie m 
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Mise en examen pour homicide volontaire, Leila, 14 ans, a reconnu 
avoir étranglé sa camarade de classe dans un collège de Vandceuvre-lès-Nancy 


Leila, 14 ans, a été mise en examen, mercredi 
8 mars, pour homicide volontaire et placée sous 
mandat de dépôt à la prison Charies-11! de 


l'aide d'une cordelette, sa camarade de dasse meurtre, qui n'est pas à ranger au rayon des 
Sabrina, treize ans, dans les toilettes du médiatiques violences scolaires, a brisé la 
troisième étage du collège Jacques-Callot de quiétude du petit établissement sans problèmes 
Meurthe-et-Moselle), dans la et réduit progressivement les interrogations à' 
ienne (Le Monde du 9 mars). Ce leur plus simple expression : pourquoi 7 


mandat de dépôt à la prison Charies-ll! de troisième étage du collège Jacques-Callot de 
Nancy. La veille, devant les poüders de la sûreté Vandœuvre (Meurthe-et-Moselle), dans la 
urbaine, elle avait reconnu avoir étranglé, avec banlieue nancéienne (Le Monde du 9 mare). Ce 


VANDCEUVRE-LÈS-NANCY 
de notre envoyé spécial 
« En fait, elle avait les cheveux 
plus courts. » La jeune adolescente 
aux lunettes rondes masque de 
deux doigts la photo d’identité de 
celle qui fut sa camarade de dasse. 
à la une du journal. « Ça ne lui res¬ 
semble pas. Sabrina était toute 
joyeuse. Elle était deicnue ma co¬ 
pine. on chantait ensemble au club- 
chorale. » Elle efface délicatement 
le visage du revers de sa main. 
* Leila. elle— elle avait un style. Elle 
en imposait EUe était sympathique 
pariais. On discutait, mais on savait 
qu’il ne fallait pas la chercher. » 

Fille d'un préretraité de la métal¬ 
lurgie et d’une mère sans emploi, 
née en France mais de nationalité 
turque. Leila vit, baignée par la 
culture et la langue kurdes, dans 
un appartement modeste qu’elle 
partage avec six de ses huit frères 
et sœurs. Leîla elle-même n’est 
d’ailleurs pas de ces graines de vio¬ 
lence traditionnelle, souvent faite 
de rancune, de haine de l’institu¬ 
tion et d’autrui. L’administration 
de ce collège de 400 élèves la décrit 
comme * respectueuse ». Un pro¬ 
fesseur rapporte le soin avec lequel 
l’enfant de i'inuneuble des Pics te¬ 
nait ses cahiers et rappelle son bon 
comportement en fond de dasse. 

Contrairement à d’autres en 5 e 2, 
aucun avertissement pour indisd- 
pline ne lui avait été décerné au 
conseil de classe du premier tri¬ 
mestre. Oublie-t-on cependant 
qu’eDe fut renvoyée, en mai 1994, 
du collège voisin des Hauts-de- 
Pennoy pour agression sur une en¬ 
seignante ? On sait par recoupe¬ 
ments qu’elle avait répondu par 
l’excès à un geste de l'enseignante 
qu’elle avait perçu comme une 


provocation et une humiliation. 
« // y a surtout de la fierté en elle », 
explique-t-on au collège Jacques- 
Callot. C’est une élève « dure », 
«qui sait ce qu’elle veut». Un ca¬ 
ractère «fort» et «affirmé». Ce 
que certains enquêteurs qualifie¬ 
ront de « froideur » et de « dis¬ 
tance ». Elle imposait naturelle¬ 
ment son autorité, que recherchait, 
semble-t-il, son amie Sabrina. plus 
effacée et influençable. 

Une banale histoire 
de régie non prêtée 
lors d'un contrôle, 
puis des insuites 
et la volonté de ne 
pas perdre ia face... 


« Elle avait un style», reprend sa 
jeune camarade de classe. Légère¬ 
ment maquillée, habillée de vête¬ 
ments de marque, une pince dans 
ses cheveux bruns et longs, «eUe 
faisait plus vieille que nous, elle di¬ 
sait qu’elle sortait avec un garçon de 
vingt et un ans. EUe fumait et eUe 
buvait». 

Alors quel fut le dédie ? « Nous 
faisions un contrôle sur les écrevisses 
en sciences naturelles, explique un 
élève, qui fut son voisin lundi ma¬ 
tin. J’ai vu Leila et Sabrina se dispu¬ 
ter, à voix basse. A12 h 05, quand la 
sonnerie a sonné, Leila a donné ren¬ 
dez-vous à Sabrina dans les toilettes. 
«1b vas être surprise », qu’eUe lui a 
dit Une copine a voulu les suivre, 
mais elle lui a dit que c’était « per¬ 


sonnel». «La motivation [du 
meurtre] est dérisoire », a indiqué 
mardi François Deby, le procureur 
de la République de Nancy. Mais 
quelle est-elle, qui justifie aussi 
une éventuelle préméditation? 
Une banale histoire de règle non 
prêtée lors de ce contrôle, puis des 
insultes, la volonté de ne pas 
perdre la face, puis un re¬ 
proche : celui d’avoir fait courir le 
bruit que Leila avait proposé du 
haschisch à Sabrina. Au cours de la 
dispute, le ton aurait monté, ex¬ 
plique M'Joèl Lagrange, son avo¬ 
cat Leüa aurait saisi ce bout de 
cordelette dont les fillettes se 
servent pour faire des figures géo¬ 
métriques. L’adolescente aurait cru 
que son amie faisait du cinéma 
lorsque celle-d s'étouffait, puis au¬ 
rait abandonné le corps inanimé, 
sans savoir. 

Mais la fracture de Leyia est vrai¬ 
semblablement ailleurs, enfouie 
profond sous la carapace adoles¬ 
cente. Loin d’être restés inactifs, le 
collège et son principal, Yannick 
Charron, avaient prêté attention à 
cette élève en grande difficulté, 
dont la scolarité était déjà émaillée 
de deux redoublements et dont le 
projet (la filière secrétariat-bu- 
reautique-infonnatique) ne pou¬ 
vait s’envisager qu’au travers d’un 
suivi et d’une aide individualisés. 

Son premier trimestre est jugé 
par le conseil de classe « catastro¬ 
phique». Faute de travail, ses ré¬ 
sultats sont médiocres (excepté en 
dessin), et surtout son absentéisme 
croissant à partir de la fin du pre¬ 
mier trimestre inquiète. Avare de 
confidences sur sa vie privée, her¬ 
métique, LeÜa est de ces adoles¬ 
cents que l’institution a dû décryp¬ 
ter au travers des lignes diffuses de 


sa conduite. En décembre, elle 
fugue une première fois. En jan¬ 
vier, elle chaparde des parfums 
dans un supermarché avec Sabri¬ 
na, qu’elle a entraînée avec elle. 
Surprise sur le fait, cette dernière 
est pétrifiée par le surveillant qui 
rarrête. De sang-froid, Leüa, elle, 
asperge ce dernier de gaz lacrymo¬ 
gène... Entre-temps, des faits 
maintenus dans les abîmes collé¬ 
giens par la loi du silence re¬ 
montent à la surface : l’histoire 
d’un blouson rackette à une fille de 
sa classe, des menaces— Puis les 
fugues reprennent 
Alerté, le collège charge une as¬ 
sistante sociale scolaire de suivre 
l’adolescente, puis une conseillère 
d’orientation-psychologue, qui est 
frappée par son mutisme. Décision 
est prise de signaler son comporte¬ 
ment à la justice, qui en retour dé¬ 
cide de nommer pour six mois un 
éducateur pour prendre en charge 
Leüa. Mais la roue du destin a 
tourné plus vite que les efforts 
conjugués de la justice et de l’édu¬ 
cation :Ia nomination de Pédnca- 
teur tombe sur le bureau du princi¬ 
pal du collège-lundi matin. 

ftmr mieux se souvenir des vi¬ 
sages, de celle qu’Ds ne reverront 
plus et de celle qui, devant un tri¬ 
bunal pour enfants; risque désor¬ 
mais vingt années de réclusion cri¬ 
minelle, des élèves de la 5» 2 ont 
ressorti de leurs tiroirs la tradition¬ 
nelle photo de classe prise en dé¬ 
but d’année. Pour tenter de 
comprendre et d’atténuer le 
trouble. En vain. Sur les vingt- 
quatre élèves de la dasse, seules 
manquaient déjà ce jour-là Leüa et 
Sabrina. 

fean-Michel Dumay 


UN COUPLE NANTAIS qui avait touché le Revenu mi nimum d’mser- 
tion (RMI) pendant près d’un an malgré un patrimoine estimé à 10 mil¬ 
lions de francs, a été condamné, mardi 7 mais, par le tribunal correc- 
tionnel de Nantes à Sû 000 francs d’amende. Les biens de Oande et 
Maryannick Rembaux, conseiller fiscal et conseillère en gestion re¬ 
convertis dans rmunobiffier, leur assuraient un revenu annuel de 
500 000 francs. Cela n’avait pas empêché la femme d’aller rédamer, en 
décembre 1991, le RMI afin de pouvoir bénéficier d’une couverture so¬ 
ciale. Une demande d’exonération de la taxe foncière a amené te Trésor 
public a enquêter, puis à déposer plainte. Mardi, le tribunal a égale¬ 
ment demandé an couple de remboursa - les 35195 francs indûment 
touchés. 

■ « DOUBLE PEINE » : la chambre criminelle de la Cour de cassa¬ 
tion a jugé que Fexpulsion d’un étranger sortait de prison pe consti¬ 
tuait pas «une sanction, mais une mesure de police à objet préventif ». 
Hassen Hamoudi. un Algérien de trente-tn* ans avait refusé d’embar¬ 
quer; en 1992, dans Pavion qui devait l'expulser après sa sortie de pri¬ 
son, où B venait de purger une peine pour assassinat Pans u n arrêt 
rendu le ^février, la Cour estime que les restrictions au droit de libre 
circulation peinent constituer « des mesures nécessaires, dans une socié¬ 
té démocratique, notamment au maintien de Vodre public ». 

U TERRORISME: te juge Roger Le Labre a saisi la chambre d’accusa¬ 
tion de la cour d’appel de Paris, lundi 6 mars, pour qu’elle se prononce 
sur r éventuelle nullité de la perquisition effectuée le 9 novembre 1993 
au domicile de Moussa Kraouche, porte-parole de la Fraternité algé¬ 
rienne en France (FAF), mis en examen pour association de malfaiteurs 
en relation avec une entreprise terroriste. 

■ AFFAIRE PAPON : M* Gérard Boulanger, avocat d’une des parties 
dvfles dans le dossier de Maurice Papon, a annoncé, mercredi 8 mars, 
son intention de saisir la Cour européenne des droits de l'homme afin 
de faire condamner la France. Il estime que l’instruction des faits repro¬ 
chés à l’ancien secrétaire généra1 de la préfecture de Gironde sous 
Vîchy, qui dure depuis quatorze ans, a dépassé « le délai raisonnable ». 

Paul Barril à l'origine des « fuites » 
sur les écoutes de l'Elysée 

SELON LE QUOTIDIEN LIBÉRATION, l’ex-capitaine de gendarmerie 
Paul Barril serait à l’origine des fuites sur les écoutes illégales opérées 
de 1983 à 1986 par la cellule antiterroriste de l'Elysée, avant sa dissolu¬ 
tion en 1988. Ce soupçon pesait sur M. Barril depuis le début de cette 
affaire (Le Monde date 19-20 février). Dans son édition du 9 mars, le 
quotidien reproduit le compte-rendu d’une écoute téléphonique de 
M. Barril par la DGSE, le 25 février 1993. au cours de laquelle Pan rien 
officier demande à sa secrétaire que lui soit rends «le dossier confiden¬ 
tiel sur Plenet, qu’on distribuera ». Une semaine plus tard, le 4 mais 
1993, libération avait publié les comptes-rendus des écoutes visant 
notre collaborateur Edvvy Ptenel et opérées par une cellule à laquelle 
M. Barril a appartenu jusqu’en 1983. Le document de libération figure 
dans la partie restée «secret défense» du rapport d’enquête de la 
Commission nationale de contrôle des interceptions de sécurité remis à 
Matignon en juillet 19%. Le juge Jean-Paul Vatet, qui instruit le dossier 
des écoutes éiyséennes, n’a toujours pas eu accès à ce rapport. .. 


Michel Reyt défend l'oecuménisme 
de la Sages au procès d'Urba 


Le CDS dément avoir bénéficié d’nn «cadeau» 
de la société Lucia pour Tâchât de son siège 


SAINT-BRIEUC 
de notre envoyé spécial 

Entièrement consacrée à l’exa¬ 
men du volet Sages, la cinquième 
journée d’audience du procès de 
Sainr-Brieuc n’a pas permis de per¬ 
cer tous les mystères de ce bureau 
d’études opérant sur des terres so¬ 
cialistes et, d’une certaine manière, 
concurrent du groupe Urba. La 
Sages c’était avant tout un 
homme, Michel Reyt - le seul à 
avoir subi six mois de détention en 
1992 -, un téléphone, un carnet 
d’adresses bien rempli, un sens du 
contact exceptionnel et un réseau 
d’amitiés d'une densité peu 
commune. 

Sa trajectoire éclaire bien la per¬ 
sonnalité, plutôt chaleureuse, de 
cet homme de soixante-neuf ans 
qui s’est fait seul. Orphelin de père, 
Michel Reyt quitte (e lycée à douze 
ans pour aider sa mère qui tient le 
buffet de la gare Montparnasse. 
Après avoir opté pour la Résis¬ 
tance, B sera Stewart à Air France, 
patron d’une station-service et 
vendeur de voitures chez Renault, 
où il fera merveille pendant vingt 
ans. Cest à partir de 19 69 et dans 
une société d’ingénierie, la Serete, 
où D est chargé de prospecter tes 
collectivités locales, qu’il noue les 
relations qui constitueront plus 
tard son fonds de commerce. Pa¬ 
rallèlement, Michel Reyt a adhéré 
à la SFIO dès 1963 et a été initié à 
la franc-maçonnerie au sein du 
Grand Orient de France dont il de¬ 
viendra un dignitaire, futur créa¬ 
teur de loges très puissantes. 

Cest cet homme de contact qui, 
pour tenter de convaincre le tribu¬ 
nal que l’activité de la Sages 
n’avait rien de condamnable, a 
joué mercredi S mars sur son re¬ 
gistre préféré, de roublardise et de 
truculence, à la fois bon enfant et 
gouailleur, disert et elliptique, ne 
manquant ni de coffre ni de 
souffle. Michel Reyt a beau se qua¬ 
lifier de « commerçant», la Sages 
était plus proche de la grande sur¬ 
face que du petit commerce. Son 
chiffre d’affaires avoisinait 15 mil¬ 
lions de francs et sa clientèle, 
confidentielle aux débuts des an¬ 
nées 80, se chiffrait par centaines 
d’entreprises et d’élus dix ans plus 
tard. 


A travers des missions d’« assis¬ 
tance commerciale», M. Reyt met¬ 
tait en relation les entreprises 
-travaux publics, électronique et 
tous types d’équipement et de ma¬ 
tériels - et les collectivités locales 
socialistes. Lorsque l’affaire se 
concluait par un marché, la Sages 
percevait 0,50% de commission, 
auquel s’ajoutait 1 % destiné à la 
fédération du PS, voire à l’élu so¬ 
cialiste concerné. Mais de même 
qu’il ne travaillait «jamais en es¬ 
pèces», Michel Reyt ne reversait 
pas directement les «libéralités» 
aux politiques. U remplissait alors 
un rôle de «caissier», en réglant 
les factures d’imprimeur, de trans¬ 
port et autres services que les poli¬ 
tiques lui adressaient 

Même si les sommes pouvaient 
être importantes, la gestion 
comptable demeurait artisanale. 
Michel Reyt tenait des petites 
fiches, avec une colonne crédit et 
une colonne débit pour chaque fé¬ 
dération ou chaque élu. Ses 
comptes étaient « transparents », 
a-t-il insisté : «J’ai subi de très gros 
contrôles Jiscaux, Michel Charasse a 
abusé de ses fonctions parce que 
fêtais pour lui la bête à tuer. » Mais 
Michel Reyt n’a pas eu d’argu¬ 
ments convaincants pour justifier 
la destruction, par le feu, d’un fi¬ 
chier mentionnant plus de cinq 
cents noms, «qui ne servait plus à 
rien après la loi de 1990 ». 

A la différence d’Urba, Michel 
Reyt ne reversait rien au Parti so¬ 
cialiste. Du coup, tes représentants 
des courants minoritaires, sans 
doute moins bien traites par la rue 
de Sotférmo et Urba, s'adressaient 
volontiers à la Sages. A la barre, 
Michel Reyt affirme qu’il travaillait 
aussi bien avec les fabiusiens, voire 
le Ceres, qu’avec tes rocanüens ou 
les poperenistes. De sensibilité ro- 
cardienne, sa collaboratrice, Ma¬ 
rie-Hélène de Jomaron, prétend 
qu’elle prenait en compte d’autres 
critères et que si elle trav ailla parti- 
eufièrement avec Le Mans -dont 
le président de la communauté ur¬ 
baine, jean-Claude Boulard, égale¬ 
ment prévenu, est rocardien-, 
c’est parce que le chantier de la 
technopole autour de la gare TGV 
avait par son ampleur quelque 
chose d’une «ville nouvelle». Par 


l’entremise de la Sages, la fédéra¬ 
tion delà Sarthedu PS reçut, entre 
janvier 1988 et juin 1989, 
439000francs de «libéralités», 
bien plus qu’elle n’aurait pu en es¬ 
pérer d’Urba. 

Michel Reyt, parti de rien, se 
retrouva un temps, et par le biais 
de plusieurs SCI joliment spécula¬ 
tives, à la tête d’une fortune dépas¬ 
sant 30 millions de francs. «Lesaf¬ 
faires immobilières de la famille 
Reyt n’ont rien à voir avec la Sages, 
qui ne m’a rapporté que mon salaire 
et dont tous les bénéfices ont été dé¬ 
clarés », affirme M. Reyt. Rien 
qu’en revendant l’immeuble dans 
lequel le Parti républicain a son 
siège, il avoue avoir réalisé une 
plus-value de 10 millions de francs. 
Depuis, sa «petite entreprise» a 
connu la crise. Michel Reyt se dit 
ruiné. 

Robert BeUeret 


LA GÉNÉROSITÉ du promoteur 
immobilier Christian ïteflerin avait 
déjà conduit la justice à s’intéresser 
aux montages financiers du Parti 
républicain. EUe suscite aujourd'hui 
une controverse sur les conditions 
dans lesquelles le CDS a acquis son 
siège parisien. L’affaire, qui est re¬ 
lancée par Le Canard enchaîné du 
S mars, provoque un embarras 
d’autant plus grand que Pierre Mé¬ 
haignerie, ministre de la justice, 
était à l’époque président du CDS. 

En 1986, lors du retour de la 
droite au pouvoir; le CDS installe 
son siège au 133 bis, rue de rUm- 
versité, à Paris, dans un petit im¬ 
meuble appartenant à la société 
Lucia, filiale du groupe Immobilier 
de M. PeDerin. Etendant trois ans, 
l’état-major du CDS occupe les 
lieux sans payer de loyer. Pour ré¬ 
gulariser la situation à la vetDe de 
rentrée en vigueur de la nouvelle 
loi sur te financement des partis, un 


CGT 


compromis de vente est signé ai 
décembre 1989. Il précise que le 
prix d’achat devra tenir compte de 
cette occupation gratuite. 

Uu an plus tard, le CDS, à qui se 
sont jointes deux associations (les 
Amis du centre, l’Amicale MRP) 
ainsi qu’une SARL (l’Union fran¬ 
çaise), achète l’immeuble pour 
32 millions de francs. En qualité 
d’«immeuble bourgeois», précise-t- 
on au CDS. Et avec une particulari¬ 
té: l'acte de vente prévoit que le 
CDS et les associations verseront 
un «éventuel complément» de 
5 mülions de francs à Lucia si celle- 
ci n’a pas réussi, ai deux ans, à 
trouver un acquéreur qui lui 
convienne pour «opérer le transfert 
de la commercialité (c'est-à-dire le 
droit d’utiliser les locaux comme 
bureaux) sur un autre immeuble ». 

La commerriafîté d'un immeuble 
faisant monter son prix d’au moins 
25%, la société immobilière avait 
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tout intérêt à reporter cette spécifi¬ 
cité, légalement transférable, sur 
un autre immeuble. Or, non seule¬ 
ment le transfert n’a pas eu Heu, 
mais Lucia n’a jamais réclamé cet 
argent 

Selon Le Canard enchaîné le 
CDS aurait, ainsi, bénéficié d'un 
« cadeau » ou d’une « ristourne » 
de 5 millions de francs. « Faux », ré¬ 
torque r ancien trésorier du CDS, 
Jean-Jacques Hyest, député de 
Seine-et-Mame. D’abord parte que 
« l’immeuble du siège a été payé un 
prix qui n’est certainement pas infe¬ 
rieur au prix du marché». Ensuite 
pans que te œs conteste la validi¬ 
té de te clause sur fa commercialité. 
Son avocat, OGvier Pardo, nous a 
expliqué que «le vendeur [Lucia] 
avait abusivement indiqué qu’il pou¬ 
vait tranffiérer cette commercialité, 
alors que juridiquement ce n’était 
pas possible». Il n’y avait, par 
conséquent, aucune raison pour 
(pie 1e CDS paie une créance juri¬ 
diquement infondée. L’avocat rap¬ 
pelle, par aüteurs, que les associa¬ 
tions, partis politiques compris, 
n’ont pas FobBgation d'occuper un 
immeuble commercial pour leurs 
bureaux.. , _ 

. Pierre Méhaignerie ne dit .pas 
autre chose. L’anden ptesfflent du 
CDS estime que son parti « n’a pas 
fat une bonne affaire» et confinne 
Inexistence d’un « confit et rtùne di¬ 
vergence d’interprétation sur fade 
de vente ». Avant (rajouter : «S’il le 
faut, nous demanderons aux tribu¬ 
naux de trancher. » 

On fait entendre, du côte de Lu¬ 
cia, un autreson de dodie. On re¬ 
connaît avoir beaucoup tarifé. Le 
nouveau directeur, Donfiféçie de 
la Martinière, affirme n’ayôjr dé¬ 
couvert le contentieux’ imipûMter 
avec le CDS que «récemment, en li¬ 
sant le livre de Gérard Loèfuet». 
Mais fl serabte déterminé à récupé¬ 
rer ce qu’il estime a priori être son 
dû : «Dès la prochaine nfurdpn de 
mon conseil d'administration, le 
13 avril, je demanderai Taccord des 
participants pour que cette dette soit 
mise normalement en recouvre¬ 
ment» Pour te CDS cette attitude 
tiendrait à «une mauvaise connais¬ 
sance du dossier». 

Roland-Pierre Parbrgaux 
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Dam Quang Trung 

Un des fondateurs de l'armée vietnamienne 


LE GÉNÉRAL Dam Quang 
Tïung, considéré comme un des 
fondateurs de l’Année populaire 
vietnamienne (APV), est décédé 
vendredi 3 mars à Hanoï. De l’eth¬ 
nie minoritaire tay, fl était né en 
1921 dans la province de Cao 
Bang, à 300 kilomètres au nord- 
ouest de l’actuelle capitale vietna¬ 
mienne. C’est dans cette région 
qu’il était entré, en 1937, dans te 
Mouvement révolutionnaire 
contre la présence française. En 
décembre 1944, il fonde, avec 
quelques autres, sur ordre de Ho 
Chi Minh, la 1™ brigade de P« ar¬ 


mée de propagande pour la libéra¬ 
tion du Vietnam », ancêtre de 
l’APV. Cette unité est forte de 
trente-quatre volontaires. 

Thing a, ensuite, participé à 
presque toutes les grandes ba¬ 
tailles contre l'armée française, 
jusqu’à Dien Bien Phu, en 1954. Le 
général TYung avait été porté en 
1976 au secr éta ria t central diu Parti 
communiste vietnamien (PCV). En 
1987, fl avait été élu vice-président 
du Conseil d’Etat (présidence col¬ 
lective). 

/.-RC. 


NOMINATIONS 
Pouce judiciaire 

Bernard Gravet a été nommé di¬ 
recteur centra] de la police judi¬ 
ciaire, mercredi 8 mars, par le 
conseil des ministres, il remplace 
Jacques Franquet, dont la démis¬ 
sion avait été acceptée le 20 février 
parle gouvernement après l'affaire 
des écoutes administratives opé¬ 
rées sur les lignes téléphoniques du 
docteur Jean-Pierre Maréchal (Le 
Monde du 22 février). Alors que la 
hiérarchie policière regrette vive¬ 
ment, en privé, que le gouverne¬ 
ment Balladur ait ainsi « lâché » 
M. Franquet dans ce dossier à 
fortes implications politiques, la 
nomination de M. Gravet aura, 
pour le pouvoir politique, Pintérêt 
de ne pas provoquer davantage de 
remous. 

Cette passation de poste s’opère, 
en effet, en douceur : M. Gravet 


était jusqu'alors directeur central 
ad joint de la PJ, en charge de la po¬ 
lice scientifique et technique, et il 
assurait l'intérim de M. Franquet 
depuis le départ de ce lui-ci Après 
une carrière tout entière consacrée 
à la police judiciaire, M. Gravet fait 
également montre d’un caractère 
beaucoup plus placide que sou pré¬ 
décesseur, ce qui lui vaut bien 
moins d'inimitiés policières dans la 
« grande maison » que M. Fran¬ 
quet 


E. In. 


[Né le 7 novembre 1940 à Anrin (Nord). di¬ 
plômé d’études supérieures de droit, ancien 
élève de l’Ecole nationale supérieure des 
commissaires de Saim*Cyr-an«Mont-d'Or. 
Bonard Gravet est devenu commissaire de 
police en 1968. Dès Famée suivante, il a Oc¬ 
cupé son premier poste au sein de la érection 
centrale delà police Judiciaire (DCPJ) en qtu* 


AU CARNET DU MONDE 

Anniversaires de naissance 

- Bon anniversaire, 

ANNE, 

Bernard, Benoît, GaSUe, Matthieu, 
Prisciile. 


- Laurence, Frédéric, Barbara et 
Maxime 

souhaitent un joyeux anniversaire à leur 
grand-père, 

Loakra, 

pour ses soixante-treize ans. 


Décès 

- M* Pierre Ansart, 
née Marie-G Liberté Michaux, 

Yves et Antoinette Ansart. 

Philippe Ansart, 

Olivier et Agnès Chanson. 

Bernard et Hélène Ansart,. 

Emmanuel et Stéphanie Ansait, 

Pascal et Anne-Marie Ansart. 
ses enfants. 

Et ses seize petits-enfants. 

Ses hère, beaux-frères etbefles-sœurs. 
neveux et nièces. 

Le personnel des sociétés Atrans et Ca¬ 
ri ane-Oise, 

ont la tristesse de faire part du décès de . 

Pierre ANSART, 

survenu le 7 mars J995. dons sa soixante- 
seizième année* et- voua prieat*£a«i»eF 
ou de vous imir »T intention i la cérémonie 
religieuse qui, sçra.céJébrée, le.vepdiydi 
10 nu», 4-frheures','-en l'église Sans- 
Samson de Clermont-de-l'Oise. 

L'inhumation aura lieu au cimetière 
d* Aguets. (Oise), dans l'intimité fiumfiale. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Ni fleurs ni courûmes. . 

Vu» pouvez adresser vos dons à ATD- 
Quart monde, 1)4, avenue du Géoéral- 
Leclerc, 95480 Pierrdaye. 

18. tue du ChâtelUer, 

60600 Clermont 

"'CARNET DU MONDER 

18. tm r sta nl l w. 

78601 CaarnlB 

Renseignement» s 
404)8-29-94 ou 40-85-29-36 

Télécopieur : 4*66-77-13 
Tarif de b igné HT. 

Toutes rubriques -106F 

Abonnée i actio nn aire » -8S F 

Oommuntcedone «fe rai— —tlOF 
Thtoe étwSanw-86F 

Lee Igme » cepbeta» granaa *» 
tacniaa m* la fana de dam Bgw- 

Lm Rgnas an Hmo km rédÿüiraa 

m facturées. MHnwn MJ Igné». 


- Claude Feron. 
président, 

Leconseil d'administration, 

Et k: personnel de La semaine de la 
bonté, 

ont la grande tristesse de faire part du dé¬ 
cès de • 

Alain BARRÈRE, 
doyen honoraire de la faculté de droit 
et de sciences économiques de Paris, 
président honoraire des Semaines 
sociales de France, 
p nftcifW t d’ honneur • ‘ 
de La semaine de ht bonté, 

survenu lé 6 mars 1995. 

Les obsèques ont en Beu dans riotimité 
familiale en l'église de Louvie-Juzoc 
(64260), le jeudi 9 mars. 

4, place Samt-Cemraiiï-des-Çrés, 

75006 Paris. . 

{Le Monde do 9 mais.) 


- Le président de l'université Paris-J- 
Rmtbéon-Sorbonne, 

Les enseignants. 

Le personne] administratif, 

Xtiwfignfrc , 

'ont la tristesse de fifire part du décès de " 

Alain BARRÈRE, 

1 doyen honoraire de la faculté dedroil - 
et de sciences économiques de frais* 

professeur émérite 

de sciences économiques 
de Tuniversité Paris-I- 
Rmthéoo-Sorboooe, 

survenule 6 mars 1995. 


- Arlette et Gérard Banmann, 
ses p arons, - ?,•; : ■ ’.v '., 

Mare Baunonn et David Sebaoni, 
ses fils. 

Marion Banmann. 
sa seau; 

Philippe Banmann, 
a» frère, 

Sophie-Laure de MiribeL 
sa compagne, 

Delphine Maioolc. 
sa nièce. 

Ses ondes, tantes et cousins, 
ont l'immense tristesse de faire pan du 

décès de 

Alain BAUMANN, 

dans sa cinquanredeuxiènre armée. 

L'inhumation aura lieu, le vendredi 
IDmars, 4 II heures, au cimetière du 
Montparnasse, avenue Edgard-Qninet. 

Selon la volonté exprimée par Alain, ai 
fleurs ni couronnes. 

Alain Banmann etf né le 30 avril 1943, 
i Nice, symbole rte la vie et de l'espoir en 
cette funeste période. Après un service 
mifiraire dans les para-commandos de 
l'air, fl entrait à Régie-Presse, pois à Pu¬ 
blias. E n 197 2. il devenait directeur de 
l'agence DFP. pnis participait b la création 
de l’agence Meraner-Granier-Defene. En 
1990. il créait avec Pfene Duos la société 
Disc-o-fiL En 1992, 9 prenait la direction 
de la société Gesppe dont l'activité créait 
bq créneau localement original de la 
.commmricmkm. 


Ftrf BERNHEIM LE CŒUR 

noos a quittés le 3 mars, 9 avait vingt- 
deux ans. 

L' inhumatio n aura lien au cimetière du 
Mo ntp a rn a s s e (entrée principale), vendre¬ 
di 10 mare, à 14 heures. 

Famines Bernheim -Le Cccnr-Cébron, 
34w boulevard Saint-Jacques, 

75014 Paris. 


- Colette et ftul Redoodo, 
leurs enfant» et petâs-enfaais, 
ftançoise et-Luden PUsitin, 
teura enfants cetera petite-fille, 
Michéle «Jean-Pierre Brubat, 
leurs enfanta et petits-enfants, 
font part tfu décès de 

Yvonne BRUHAT, 
née Mang in 

survenu le 8 mare 1995. 

Domaine de Clairis, 

89150 Savigny-strr-Ciairis. 

■ 33, xne Censkr, 

75006 Paris. 

5, nie Mouticefli, 

75014 Paris. 


- M. et M“ Pierre Cauqitil, 
ses parents, 

M. et M“ Philippe Ganq uH, 
et leurs enfants. 

M. et M“ Olivier Cauqoil, 
et leurs enfants. 

Ses f rè r e s , belles-sœurs, neveu et 
nièces. 

Et tome 1a famille, 

onz la doutera de faire paît du décès ito 

^ r ' M* Françoise CAUQUTL, ‘ 

subvenu 8 Paris le 7, mais 1995 d»w< sa 
cinquante-sixième 


- M” Christian Larpin, 
née Chantal de Franqueville, 

.sa fille, 

M. Christian Larpin, 
son gendre, 

François, Edouard et Olivier, 
ses petits-enfants, 

ML et M“ Alexandre Ptcrocokmo, 

La comtesse de Franqueville, 

San Gère et ses befies-sœure, 
ont b grande doaieur de frire part du 
décès de la 

comtesse Bernard 
DE FRANQUEVILLE, 
née Ev gaé nia (Génîa) taroeoûno, 

endormie dans la paix du Seigneur, munie 
des sacrements de l’Eglise, le 7 mare 
1995. 

La cérémonie religieuse aura beu le sa¬ 
medi Il mare, & 11 heures, en l’église or¬ 
thodoxe russe SainKAlexandre-Nevxkj de 
Biarritz, suivie de l'inhumation an cime¬ 
tière d* Arcangues (Pyrénées-Atlantiques). 

On y associera le souvenir de son 
.épOOX, 

le comte Bernar d 
DE FRANQUEVILLE, 

disparu le 6 mars 1979, 
et le souvenir de son frère. 


- M“ Henri Guérin, 
son épouse. 

Martine, Chantal, R*itri<* Guérin, 
Jacqueline Collard, 
française et Pierre ionard, 

Olivier. Sophie, Clarisse, 

Le docteur et M"* Jean-Claude Guérin, 
Céline, Benoît, Vincent. Marie-Jotby. 

Le professeur et M“ Philippe Guérin, 
Emmâmiel Marie-Astrid, 

Nicolas et Marie-Evelyne, Ségottne, 

Le docteur et M“ Jacques Guérin, 
Caroline et Mathieu. 

Ses enfuis et petits-enfants, 

M. et M“ Guy Lccnyer, 
et leurs enfants, 

M® 1 Albert Tournier, 
et ses enfants. 

Ses sans, beau-frère, 
neveux et nièces. 

Ses cousins, cousines. 

Ses amis. 

ont la tristesse de foire pan cto rappel à 
Dieu de 

M. Henri GUÉRIN, 
professeur honoraire des Universités, 
ingénieur ESPCL 
chevalier de la Légion d'honneur; 

survenu le 6 mare 1995, dans sa quaire- 
vingt-ueuvième année. 

La cérémonie religieuse et l'inhuma¬ 
tion ont eu tien h«ik l'intimité familiale, 
en f église de Ifertin (Yonne). 

Cet avis tient Ken de faire-part 

95, boalevard Jourdan, 

75014 Paris. 


- M" Séraflœ Magrachewer, 
sa mère. 

.. Micbafl et Nathalie Bltim,. 
ses wifarnt 
André K«hn 
soa fils, 

lacim et Loaisenr Magnkhewer, 
son frère et sa belle-sœur, 

Dvorah. Roothy, Myriam, Hava. 
Hanna,Zeev. Yonathan. 

Batcbéva et GavrieL 

Jacqui, Loden, Aldba, 

ses neveux et nièces, 

ont la doaieur de foire part dn décès de 

Ariane MAGNICHEWER, 

arrachée à leur affection le 4 mars 1995, 
dan» les dentiers jours de sa quarante- 
oeuvième année. 

Le soir on commémorait le qua¬ 
rante et unième anniversaire de la dispari¬ 
tion de son père, 

Wolf MAGNICHEWER, 

ancien déparié, MPF. 

L'inhumation a eu lieu le lundi 6 mars. 


- Morei-sor-Loing. 

M“ Elisabeth Robert, 
sa mère. 

M. et M-Alain Robert 
M*“ Annick Robert-Loueus, 

M. et M " Rancis Robert, 
ses enfants. 

Albine et Oiariotie Robert 
Marianne Loueur, 

Jntieae et Marion Robert 
Ses petites- filles. 

ont la douleur de foire part du décès de 


M. Dinritri PETROCOKINO, 



disparu le 18 novembre 1994. 


- Militant de tout son être pour la dé¬ 
mocratie. la fraternité, la tolérance, la li¬ 
berté de l'expression et de la pensée. 

NàïmGEMRIK- 

Fundazeur de l’association Turquie-Li¬ 
berté dont il était président il appartenait 
à la commission Questions internationales 
de la Ligne des droits de l’homme. 

Né le D janvier 1953 à Faisa (Turquie), 
mort à l'hôpital Paol-Biousse le 4 mars 
1995, rapatrié le 7 mais, Ntffln a été enter¬ 
ré dûs son village natal 

. Naün Gemrik reste vivant dms la pen¬ 
sée de ses amis et camarades, de tout cœur 
avec sa famille de Turquie et de France. 

Un CCP est ouvert aux noms joints 
d'Hélène Amblard et de Muaafa Tonin, 
grâce auquel chacun peut marquer son 
sou tien à Sukran, sa jeune épouse, et à 
Aiaz, son fils, qm devront faire fox à la 
vie. 

messages d’amitié sont les bienve¬ 
nus. 

Envoyer lettres et chèques à l’ordre du 

CCP joint Antbfcmf-Tonm n* 38 547 34 U 

La Source cto Hélène Ambiant 96, rue dr 
la Roquette. 75011 Rais. 


M. Jacques ROBERT, 
président de la commission 
de l’aménagement du territoire 
et du cadre de vie du conseil économique 
et social de ta région Ile-de-France 
et représentant de la section régionale 
de l'Union nationale des associations 
de professions libérales, 
ancien président du syndical 
des architectes de la région parisienne, 
chevalier dans l'ordre 
de b Légion d'honneur, 
officier dans l’ordre national du Mérite. 


survenu le 5 mars 1995, dons sa soixante- 
dixième année. 

14, tue du peintre Sisley, 

77250 Moret-sur-Loing. 


- Joil Rachat. Pierre Fleischrnann. 
et l'eruemble du personnel du départe- 
meni premier cycle, 

ont le très grand regret de faire part du dé¬ 
cès de 


Philippe ROCHE, 

professer agrégé, 

survenu dans sa trente-septième année. 

La cérémonie (Tincmérafion aura lieu 
vendredi 10 mars à 15 h 45. au cimetière 
nouveau de b Gutilotière, à Lyon. 


lité de conseiller juridique au bureau des 
études. Adjoint au chef tte fofike central pour 
b répre s sion dn trafic ÜBrite des stupéfiants, 
de 1972 i février 1977,0 devient chef de la sec- 
tioo des stupéfiants au SRR de Marseille puis, 
en 1979, soutdiFecteur du SRP] de Ibutouse. 
D revient à la DCPJ à partir de 1982, où il dirige 
notamment la tSvision chargée de U rèpre^ 
sion du grand bandinsme a du proxénétisme 
de 1985 à 1987, puis l’office rentrai pour la ré¬ 
pression du trafic Abrite des stupéfiants ius- 
qu'en 1990; Nommé sousHtircüeur des res¬ 
sources et Basons jusqu'en novembre 1993, fl 
était ensuite devenu sous-directeur de la po- 
hVx scientifique et technique.] 

Défense 

Le conseil des ministres du 
mercredi 8 mars a approuvé les 
promotions et nominations sui¬ 
vantes: 

TERRE. Sont promus : géné¬ 
ral de division, le général de 


-Les amis de 

WUlyMUCHA, 

font paît de son décès et de leur immense 
chagrin. 

ils vous priera d'assister à ses ob¬ 
sèques. le vendredi 10 mars 1995, à 
II heures, en régttse Saint-Jean-Baptiste 
de Grenelle, 23, place Etierue-Fernet. Pa¬ 
ris-15*. 

L'inhumation aura Beu au cimetière du 
Montparnasse, à 12 b 30. 

De b part de Paul AJduy. 

Michel et Albert Astrou, 

Georges Brousse. 

Jean-François Brousse. 

Honoré Cbatard. 

Yves Chavanon, 

Pierre et Jacqueline Cheloudko, 

Arthur Corne, 

, Michel Déon, 

Henri et Odile Fabre, 

Laura HH ici. 

Dominique Fontaine, 

Michel et Freddy Prois. 

Jean-François et Marie-Hélène Giilion. 
Jacques Gillot. 

Paul Gnimard. 

Yvonne Holtzer, 

Jean-Claude Larrivoire, 

Antoine et Danièle Lecéo. 

Gabriel du Maroussem. 

Jean-Pierre Marty, 

Constance Non. 

Patrick O'Brian, 

Dominique Pnétet, 

Philippe Pujas. 

Pierre Restany, 

Jérôme Ripoll, 

Jacques Rufifié, 

Sophie et Jacques Segueta. 

Jacques‘et François Tajan, 

Lise Toubon, 

Torrente^ 

Henri Trinchet, 

Frédérick Tristan, 

Kuniko Tsuuunû, 

Le baron Urvarer, 

Jean-Claude Valantin. 

* O CoUioure ! si mes racines ne 
sont pas dans la terre, elles sont 
dans ion cieL • 

Ni Heurs ni couronnes. 

Né le 16 avril 1905 à Varsovie, Willy 
Mâcha s’installe, après une jeunesse er¬ 
rante. dans le Paris de l'avant-guene. 
Peintre, il entre dans le cercle des grands 
artistes venus de tous les horizons : Dufr. 
Marisse, Picasso. Max Ernst, Dali. Foujï- 
p. Hanung. 

H se lie avec des écrivains, notamment 
Michel Déon, Pau! Gui marri. Baijavel. 
Aragon, Frédérick Tristan, Ma la parte, des 
savants (les professeurs Lortal-Jacob et 
Ruffté, Paul-Emile Victor», des acteurs 
tels que Maurice Chevalier, Edith Piaf. 
Michèle Morgan, Bernadette Lafbnt. 


Le rite et la lumière de CoUioure sont 
au cœur de son œuvre. Ni abstraite ni fi¬ 
gurative. celle-ci reste inclassoble. 
■ Quelque soit l'endroit où Je me trouve. 
disait-il, c’est la lumière de CoUioure que 
je peins. » 


Willy Mucha a exposé sur tous les 
continents, à New York. Tokyo. Sidney. 
Rio, Barcelone, Paris.-) et ses œuvres se 
trouvent dans de nombreux musées en 
France et à l’étranger. 


- Le personnel du laboratoire de phy¬ 
sique des gaz et des plasmas de l'universi¬ 
té Paris-Sud, Orsay (URA 073 du CNRS) 
a la tristesse cto faire pan du décès de son 
collègue. 


Michel PO UE Y. 
ingénieur de recherche 
hors classe au CNRS. 

survenu le 3 mars 1995, dans sa cin¬ 
quante-sixième année. 


- Aix-en-Provence. 


M" Pierre Soubeyran, 
ses enfants et petits-enfants. 

M** Monique Chauraond 
Les familles Soubeyran. Cook. Cha- 
bauty, 

Parents et alliés. 

ont b tristesse de faire part du décès du 

docteur Pierre SOUBEYRAN, 

survenu 5 Aix-en-Provence, le 7 mars 
1995. à l’âge de qualre-vmgUptatre ans. 

L'inhumation aura lieu le vendredi 
10 mars 1995. à 15 heures, au cimetière de 
Dieulefit (Drôme). 

* Quand le soir fil venu. Jésus leur 
dit : Passons sur rature rive. * 


Ctt avis tictu lieu de faire-part. 


brigade Michel Clavery; géné¬ 
ral de brigade, 1e colonel Jean- 
Claude Cordolïani. 

MARINE. Sont promus : 
commissaire général de pre¬ 
mière classe, le commissaire 
général de deuxième classe 
Yvon Brisbûut; contre-amiral, 
te capitaine de vaisseau Jean- 

Claude Gohlinger. 

GENDARMERIE. Sont pro¬ 
mus : général de division, le gé¬ 
néral de brigade Eric Baustert; 
général de brigade, le colonel 
Christian Joncour. 

ARMEMENT. Sont promus: 
ingénieur général de première 
classe, les ingénieurs généraux 
de deuxième classe Louis frirez, 
André Mégard et Jacques Ché- 
ret ; ingénieur générai de 
deuxième classe, les ingénieurs 
en chef Pierre Lebelle. Daniel 
Métras et Jacques Darricau. 


- La famille Iriquct-Monnin 
a le regret de faite part du décè* subit de 

M. Jean TRIQUET. 

cadre de banque au Crédit lyonnais. 

Ses obsèques seront célébrées le ven¬ 
dredi 10 mars 1995. à 10 h 30, en l'église 
de Soint-Martia-Boulogne- 

L'inhumation se fera ou cimetière de 
Saint-Martin, dam le caveau de famille. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Place Vene, 

59163 Condé-sur-l'EscauL 

PF Falerapin 

Tél. : 21-31-40-91 

Salons frmeraires 

12, rue Roger-Salengro, 

62200 Saml-Maitin-Boulogne. 

Tél. : 2I-3M7-96. 

59/61, avenue du Maréchal-de-Lattrc- 
de-Tasrigny. 

« Route de Sorât-Omer ». 

62200 Boulogne-sur-Mer. 


Anniversaires 

• Le souffle des vivants 
fait vivre les morts. » 

MI RJ AN A 

est là. 

Faïk. Nicole, Svebor D1ZDAREVIC 
S mars 1994 - S mars 1995. 


- Remémora (Vosges), 
Entre-deux-Eaux. 

Une pensée est demandée à leurs omis 
pour l’anniversaire des décès de 

M* René CHARLES, 
le 9 mars 1987. 
et de son dK 

Pierre-Jean CHARLES, 

le II mais 1985. 


Communications diverses 

- Anciens du lycée Henri-IV. 

Notre repas traditionnel, présidé cette 
année par noue camarade Jean Ravier, 
président de b Bibliothèque nationale de 
France, aura lieu le mardi 21 mars, à 
19 h 45. dans une salle à manger du lycée. 
II sera précédé de l'assemblée générale de 
l’association, à 18 heures précises, en 
salie 43. 

Inscriptions pour le repas h adresser le 
plus tôt possible à Yves Scmiys. 102, rue 
du Bac. 75007 ftiris, avec un chèque de 
230 F à l’ordre de l'association (de 100 F 
pour les jeunes adhéreras jusqu'à vingt- 
cinq ans). 


PUBLICATIONS JUDICIAIRES 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
SECRETARIAT GREFFE DU 
TRIBUNAL DE GRANDE 
INSTANCE DE GRASSE. 

D’un jugement contradictoirement 
rendu le 10.11.92, le Tribunal 
Correctionnel de Grasse, fl appert que 

M. GUIGNARD Michel, ni le 
20.8.1943 i COGNAC (16) a été con¬ 
damné à 12 mois d’emprisonnement 
avec sursis, ! D0.000 Frs d’amende et 
destruction des produits contrefaits 
sains pour complicité d’escroquerie, 
complicité de contrefaçon. 

Le Tribunal a en outre ordonné 
l'insertion par extraits du jugement 
dans le Monde et le Figaro aux frais 
du condamné sans que le coût de 
l'insertion ne puisse dépasser la 
somme de 50.000 Frs pour chaque 
insertion. 

P/Le Greffier en Chef. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
SECRETARIAT GREFFE DU 
TRIBUNAL DE GRANDE 
INSTANCE DE GRASSE. 

D'un jugement contradictoirement 
rendu le 10.11.92, le Tribunal 
Correctionnel de Grasse, il appert que 

M. BERTHE Henri, né le 
27.01.1951 à PRADES (66) a été con¬ 
damné à !S mois d’emprisonnement 
avec sursis et 250.000 Frs d’amende et 
destruction des produits contrefaits 
saisis pour escroquerie - reproduction, 
imitation de marques. 

Le Tribunal a en outre ordonné 
l'insertion par extraits du jugement 

dans le Monde et le Figaro aux frais 
du condamné sans que le coût de 
l'insertion ne puisse dépasser la 
somme de 50.000 Frs pour chaque 
insertion. 

P/Le Greffier en Chef. 
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ok désigne une 
passante. «Regar¬ 
dez cette femme— 
Une espionne !» A 
soixante-neuf ans, 
i] a combattu en 
Algérie de 19S6 à 
1958, a défriché de 
ses mains la forêt 
sous le règne des Khmers rouges, à 
la fin des années 70, et se retrouve 
aujourd’hui propriétaire d’une pe¬ 
tite épicerie proche du Vieux Mar¬ 
ché à Phnom-ftnh. D est attablé de¬ 
vant un café crème à la terrasse du 
bistrot, de l’autre côté de la rue. 
« Méfiez-vous ! », poursuit-il, assé¬ 
nant ses «vérités» sur ces Vietna¬ 
miens qu’fl «faudrait tous renvoyer 
chez eux». La femme visée par Sok, 
une vendeuse ambulante de sucre¬ 
ries, le fléau sur l’épaule, est habillée 
à la vietnamienne, d’un ample pan¬ 
talon et d'une blouse. Le tradition¬ 
nel chapeau conique vietnamien la 
protège du soleil. « Tous des es¬ 
pions», résume Sok d’un ton sans 
réplique. 

Quand, début 1994, les Khmers 
rouges ont perdu puis repris leur 
bastion de fôflin, le ton a monté très 
haut entra Bangkok et Phnom- 
Penh. Le prince Norodom Sîrivudh, 
demi-frère du roi et alors ministre 
des affaires étrangères, a accusé les 
T haïlandai s de « double jeu ». «La 
Thaïlande a participé à la mission de 
paix de i'ONU au Cambodge, mais, 
d'un autre côté, la même aimée sou¬ 
tient Fol Pot», a-t-il notamment dé¬ 
claré, pour s'entendre rappeler à 
Fondre par un diplomate de Bang¬ 
kok qui, sans le moindre égard vis-à- 
vis du protocole, s’en est pris à son 
« manque d’expérience ». Premier 
présïdeftt du gouvernement royal, le 
prince Norodom Ranariddh s’est 
montré tout aussi exaspéré quand 
quelque vingt-dnq mille réfugiés ci¬ 
vils de Paîlin - des parents de 
Khmers rouges- ont franchi la fron¬ 
tière thaïlandaise pour être aussitôt 
rapatriés un peu plus au nord, à 
Phnom-Malaï, un autre bastion 
khmer rouge qui jouxte la frontière 
thaïlandaise. « Où les Thaïlandais 
ont-ils renvoyé ces gens Plis les ont en¬ 
voyés là où les Khmers rouges ont dé¬ 
cidé qu’Bs devraient se rendre », a-t-il 
accusé. Bien entendu, généraux et 
ministres thaïlandais ont vigoureu¬ 
sement démenti de telles assertions. 

L’histoire ne se réécrit pas. Après 
avoir atteint son apogée aux XIII e et 
XIV e siècles, l’empire khmer. a re¬ 
culé, au fil des siècles suivants, sous 
les coups de boutoir d’abord des 
Siamois - à l’ouest -, pois des Viet¬ 
namiens - à Test En témoignera, de 
nos jours, les temples khmers res¬ 
taurés de l’Est t haïlandais et, mêm e, 
ceux de la région de Sukbotai, ber¬ 
ceau de la civilisation siamoise, si¬ 
tuée au (rentre actuel du royaume. 
Le delta du Mékong - Fhlstoire est 
mieux connue - a été conquis au 
XVIII e siècle, et on retrouve au¬ 
jourd'hui dans certaines campagnes 
vietnamiennes, où résident un mil¬ 
lion de Khmers Krom, les paysages 
du Cambodge, avec leurs habita¬ 
tions sur pilotis et leurs pagodes aux 
élégants toits incurvés. En imposant 
leur protectorat en 1864, les Français 
mirent fin au démantèlement du 
Cambodge, dont les frontières n'ont 
plus bougé depuis cent trente ans. 

Les Cambodgiens n'en sont pas 
pour autant rassurés. En dépit de sé¬ 
rieuses affinités-culturelles et reli¬ 
gieuses, ils reprochent aux Thaïlan¬ 
dais de les traiter avec 




L'étranger est souvent perçu comme une menace 
potentielle par les Cambodgiens, qui ont éternellement 
peur qu'on vienne leur voler leur pays. 

Pourtant, cet étranger ne lui veut pas que du mal : 
une réunion internationale sur sa reconstruction se tient 
la semaine prochaine à Paris 


condescendance - « comme des cou¬ 
sins de province», dit un ministre 
cambodgien - et, surtout, de se 
comporter comme s’ils étaient chez 
eux. Quatorze ressortissants thaï¬ 
landais ont été relâchés après avoir 
été jugés et condamnés, à la suite 
d'une tentative de coup d’Etat le 
2 juillet. Des Thaïlandais conti¬ 
nuait, entre-temps, de faire des af¬ 
faires dans des zones khmères 
rouges (coupes de bois, pierres pré¬ 
cieuses), et les Sino-Thaïs ont pi¬ 
gnon sur rue à Phnom-Penh, où ils 
sont banquiers, restaurateurs, hôte¬ 
liers et entrepreneurs. 

Vis-à-vis des Vietnamiens (les 
Yuods, ainsi que les appellent à la 
fois familièrement et péjorative¬ 
ment les Khmers), 1e rejet relève du 
réflexe. Certes, Vietnamiens et 
Khmers, surtout les Khmers Krom, 
vivait apparemment en bonne en¬ 
tente au marché flottant de Kom- 
pong-Chhnang, sur le foulé Sap.ou 
dans les bidonvilles de la capitale 
cambodgienne, comme ils le font, 
(FaDeurs, dans te* delta du Mékong. 
Mais f animosité est souvent à fleur 
de peau face à des gens jugés plus 
mafins, plus entreprenants, plus tra- 
vaffleurs : les Yuans, selon une opi¬ 
nion répandue, sont des voleurs. 
«Ils nous piquent tout», a même 
conclu un délégué officiel cambod¬ 
gien à la clôture d’un grarto colloque 
sur le thème « Francophonie et af¬ 
faires ». à Ho-Qü-Mmh-Vflle en no¬ 
vembre ; «tout», même la langue 
française^. Le choc est également 
culturel: le Cambodge appartient à 
rAsie méridionale du Ramayana et 
des théâtres d'ambres tandis que le 
Vietnam procède de l’Extrême- 
Orient confudaniste. 

i les Thaïlandais ne sont 
que quelques dizaines de 
minieisàvivre au Cambod¬ 
ge, leur poids économique est subs¬ 
tantiel, surtout dans Pouest du pays, 
qu'ils s’étaient empressés d’annexer 
après la défaite française de 1940 et 
qu’ils ont quitté avec regret quel¬ 
ques années plus tard, n’abandon¬ 
nant le temple de Preah Vihear 
qu’en 1962, à l’injonction de la Cour 
de justice de La Haye. Au jourd’hui, 
dans l'ouest du pays, la monnaie 
d'échange est aussi bien le baht 


thaïlandais que le dnitar américain 
ou le rie! cambodgien. • 

La présence vietnamienne est 
sensible surtout dans la vallée du 
Mékong et dans la capitale. Leur 
communauté regrouperait un demi- 
million de gais, estimation appa¬ 
remment la plus raisonnable. 
Pauvres, Us n'en jouent pas moins 
un rôle économique important, car 
ils font tourner de nombreux petits 
métiers. En outre, si les Vietnamiens 
ont « libéré » le Cambodge des 
Khmers rouges en 1978-1979, la pré¬ 
sence d’un puissant corps expédi¬ 
tionnaire pendant les dix années 
suivantes a laissé, pour le moins, 
quelques mauvais souvenirs. Enfin, 
plus récemment, des produits de 
consommation vietnamiens, de mé¬ 
diocre qualité mais à très bon mar¬ 
ché, ont commencé à envahir le 
Cambodge. 

ace à ces pressions, les 
Cambodgiens sont souvent 
désemparés, car le rapport 
de forces leur est trop défavorable. 
Là où il faudrait biaiser, trouver des 
contrepoids, argumenter; s’appuyer 
sur l’ONU ou des alliés plus.éloi- 
gnés, ils crient au scandale, au 
double jeu. Sur la défensive, ils ai¬ 
guisent leur soupçon. On veut tou¬ 
jours , disent-ils, leur prendre leur 
Cambodge. Os se mutent; car rien, 
dans leur éducation, ne leur a appris 
le dialogue, l’échange d’idées, la né¬ 
gociation. Le Khmer, même s'il n’en 
pense pas moins, se soumet à la 
dure règle du moment L’expérience 
lui a appris qu’il n’avait pas le choix. 
Ou alors, fl explose, rejette l'en¬ 
semble de ce qu’on hti propose ou 
impose. Et, s’il dispose d’une arme à 
feu, fl dégaine. 

Ces réflexes sont entretenus parla 
peut Ce sentiment a fortement en¬ 
couragé Bol Bot et sa dique, après 
leur victoire en avril 1975, à disper¬ 
ser les populations urbaines, à oc¬ 
cupe: une grande partie de la popu¬ 
lation en leur infligeant des travaux 

forcés, à réduire au mieux les 
moyens de communication, à sépa¬ 
rer les familles et à entreprendre, 
dans leurs propres rangs, des purges 
aujourrfhui consignées au musée de 
l'extermination par la torture de 
fooî Sleng, à Phnom-Penh. Entre¬ 


temps, dais un geste suicidaire, ils 
ont tenté de reprendre le pays des 
Khmeis Krom, ce delta dn Mékong 
vietnamisé depuis deux aèdes. Ou¬ 
bliant que le rapport de farces leur 
était défavorable de façon, pointant 
éclatante, ils se sont prodamés in¬ 
vulnérables, & l’image des cokmnes 
de paysans qui, en 1970, après la 
destitution de Norodom Sihaikmk 
et à son appel, ont convergé sur 
Phnom-Penh pour être massacrés 
par la sodaltesque - appuyée par 
des blindés - dn futur maréchal Lan 
NoL 

De nas joins, les Khmers ronges 
affirm ent, contre toute évidence, 


que trois millions de Vietnamiens 
som au Cambodge et que le gouver¬ 
nement royal est à la botte de Ha¬ 
noi Le bât blesse davantage quand 
ce discours est repris, à Phnom- 
Benh, par la pcesse,par certains étu¬ 
diants et même par quelques dépu¬ 
tés. Son Sann, doyen de F Assemblée 
nationale, a écrit, dans le Cambodta 
Daüy du 26 août 1994 : «Des offi¬ 
ciers vietnamiens occupent en ce mo¬ 
ment de hautesfanctions notaires au 
sein du gouvernement royal (_). À 
l’époque des moissons, des troupes 
vietnamiennes armées pénètrent sur 
notre territoire pour protéger leurs d- 
toyeœ qui sont desfermieTs illégaux. » 
Ce gerae cf affirmations mai prou¬ 


vées est admis par beaucoup de 
gens. Pour une raison simple : dans 
ie .désarroi, te complot va de saL II 
est omniprésent. L’étranger, d’où 
qu’il vienne, est donc souvent perçu 
comme une menace potentielle par 
des gère qui ne savent plus axn- 
ment se défendr e. 

L’hostilité de Son Sann à Pégard 
des Vietnamiens est 1e reflet, certes 
excessif, de l’état d’esprit d’une As¬ 
semblée qui a voté, à la même 
époque, à la quasi-unanimité et 
avec l’idée de rapatrier an moins 
une partie de la communauté viet¬ 
namienne, une loi sur Fimmigratioa 
sans avoir; au préalable, vote celle 


sur la citoyenneté cambodgienne. 
Qui esc cambodgien? Les Khmers 
seulement ? Ou les indrvidas nés an 
Cambodge de parents nés sur 
place ? Faute d'une toi, on ne le sa¬ 
vait pas, ce qui pouvait prêter à 
toutes ks dérives. Face an tollé in¬ 
ternational, notamment de leurs 
créanciers étrangers, les autorités 
cambodgiennes ont, cependant, af¬ 
firmé qo’efles Rappliqueraient pas 
cette loi-tant que ceBe sur fa natio¬ 
nalité n’aurait pas été votée. EDes 
ont même renoncé à demander an 
HCR, le Haut-Comsrissariat de 
IDNU pour les réfugiés, de leur prê¬ 
ter les camps de transît qui avaient 
servi, en 1992-1993, au rapatriement 




« Nous, peuple cambodgien, ayant 
une grandiose civilisation, une réputation 
retentissante qui brille comme le diamant (..), 
nous tenant debout avec une volonté 
de fer pour renforcer l'unité nationale, 
préserver et protéger le territoire 
du Cambodge, la précieuse souveraineté et la 
prestigieuse civilisation d'Angkor... » 

Extraits du préambule de la Constitution du 
royaume du Cambodge (septembre 1993) . 


de Thaïlande de 370000 réfugiés 
cambodgiens, afin d’y regrouper les 
Vietnamiens avant de les renvoyer 
dans leur pays. 

Q uoi qu’il en soit, les 
Khmers ont une forte 
tendance à voir le monde 
extérieur, dont ils ont été 
si longtemps coupés, à travers le 
prisme déformant de leurs an¬ 
goisses. Ces obsessions les 
conduisent à se repiiei; quelles que 
soient leurs aspirations, sur ce qRfls 


séculaire à accepter, selon la fbr- 
mule d'un bon aoaaaâssear dn Cam¬ 
bodge, David Chandler, que « la 
protection des dirigeants soit ki priori¬ 
té du gouvernement». Ainsi, les es¬ 
paces de liberté créés pendant la 
période onusienne, de mars 1992 à 
septembre 1993, se réduisent an fil 
dès mois. Le maintien de l’ordre 
remporte sur toute autre cposidéra- 
'fion. D’où une séatdéprojets de Ici 
sinon répressifs, du motos restric¬ 
tifs, dont seules les 'interventions 
étrangère s parviennent à modifier la 
nature ou reporter rappfication. 

L’évocation de In «prestigieuse d- 
riUsation d'Angkor» n'est pas inno¬ 
cente. Le rappel de répoque à la¬ 
quelle les KhmeiS Ht v nmaietrt mie 
bonne partie de FAsfe du Sud-Est 
continentale est omniprésent. Les 
reproductions des tours d’Angkor 
Vat ou des sourires dn Bayai sont 
accrochés à tous les murs. Les Cam¬ 
bodgiens se raccrochait ainsi à une 
idée : ri les rois d’Angkor ont été à 
influents, c’est que « nous existons». 
La dérive des Khmers rouges pro¬ 
cède également de ce raisonne¬ 
ment; c’est la raison pour laquelle, 
paradoxalement, ils ont échoué, 
tout en continuant à fane partie du 


paysage. 

Four le cinéaste cambodgien Ri- 
thy Panh, dont le premier long mé¬ 
trage, Les Gens de la rizière, a été sa¬ 
lué au dernier Festival de Cannes, 
«la guerre n’a pas engendré que des 
morts: le grand monstre, c’est le phé¬ 
nomène d’acculturation (—). Nous 
sommes entourés de cent mSGons de 
voisins qui veulent exercer sur nous 
une domination, surtout économique. 
Face à eux, le Cambodge n’est pas 
grand-chose : nous avons un déficit 
démographique, un déficit culturel, 
une guerre dvile sur le dos ainsi 
qtfune histoire que Ton n'a pas en¬ 
core anatysée. Notre conscience col¬ 
lective, aussi, a été détruite par la 
guerre». Mais il ajoute que «la 
guerre n’a pas réussi à balayer Pâme 
du peuple cambodgien». 

L’espoir, si ténu soit-fl, est double. 
D'une pat, les. Cambodgiens, ai ti¬ 
mides, si passifs et parfois si vio¬ 
lents, n’ont pas manqué Foccarion 
qui leur a été offerte d’exprimer 
leuraaspirations à la paix et à la nor¬ 
malité en pa rti cip ant massivement 
aux Sections organisées par FONU 
en mai 1993. Même si ce qui s’est 
passé depuis - une affaire tf arran¬ 
ge me n t s entre dirigeants-a sérien- 
sement limité la portée de leurvote, 
fls se sont rendus joyeusement aux 
urnes. D’autre part, on ne peur ex¬ 
clure qu’émerge une nouvelle géné¬ 
ration moins sensible aux fentæmes 
dn passé et plus proche des réalflés, 
ce qui réduirait d’autant la marg e de 
manœuvre de tous ceux qui ex¬ 
ploitent l’air vidé du twnp et hn- 
pennettrait de mieux servir les inté¬ 
rêts du Cambodge. 


Jean-ClaudePomonti 
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par Alain Lamassoure 


L ’EUROPE sera le pre¬ 
mier dossier que le fti- 
tur président aura à 
traiter après le 7 mai, et 
l'un des plus importants. Un mois 
après sa prise de fonctions, ü pré¬ 
sidera le Conseil européen de 
Cannes. Et, conformément au ca¬ 
lendrier déjà adopté entre les Eu¬ 
ropéens, il se trouve que c’est 
entre juin 1995 et décembre 1998 
que devront être prises les déci¬ 
sions fondamentales pour l’avenir 
du continent 

Celui que les Français vont choi¬ 
sir devra répondre à trois ques¬ 
tions : premièrement, «Acceptons- 
nous que l'Union européenne soit 
complétée, élargie et transfor¬ 
mée?» Issue de la petite Europe 
commerciale de la guerre froide, 
l’Union européenne se révèle mal 
adaptée aux besoins actuels de 
notre continent. Elle doit d’abord 
être complétée. La communauté 
économique est une réussite. Il 
faut maintenant avoir le courage 
de la parachever par son indispen¬ 
sable volet monétaire, conformé¬ 
ment au traité de Maastricht 
Dans le nouveau contexte stra¬ 
tégique, ü devient urgent d’y ajou¬ 
ter aussi une communauté de poli¬ 
tique étrangère et de défense : si 
l’Alliance atlantique reste néces¬ 
saire contre d'éventuelles menaces 
de grandes puissances, les princi¬ 
paux risques que courent les Etats 
européens aujourd’hui ne mettent 
plus en cause la sécurité des Etats- 
Unis, et doivent donc être traités 
par les Européens eux-mêmes, le 
traité de Maastricht en a posé le 
principe, mais sans en prévoir les 
moyens : système de décision ra¬ 
pide et efficace, outfl diplomatique 
approprié, moyens mhitairesan 
service d’une politique commune. 

Prenons le cas de la. Bosnie, a 
l’heure actuelle, 3 n’y a pas moins 
de 18 000 soldats européens, sous 
le casque bleu de fÛNlj, dans fex- 
Yougoslavie -et pas un seul GI. 


Leur envoi a été décidé inriî vidneJ- 
tement par chaque pays, sur une 
période de deux ans, après d’in¬ 
nombrables consultations, au gré 
des résolutions de FONU. Imagi¬ 
nons que, en 1991, PEurppe ait été 
capable de décider èn deux se¬ 
maines l’envoi de 18000 hommes 
pour appliquer le plan de paix 
qu'elle avait conçu: tout le 
contexte politique de la crise you¬ 
goslave aurait été bien différent 
Nos prédécesseurs avaient l’ex¬ 
cuse de ne pas' savoir. Nous se¬ 
rions impardonnables, désormais 
informés, de ne pas nous donner 
les moyens d*agir. 

L’Union européenne doit en¬ 
suite être élargie. Les pays d’Eu¬ 
rope centrale et orientale qui ont 
retrouvé leur liberté frappent à la 
porte. Us auront naturellement 
leur place dans fUniori, du mo¬ 
ment qu’fis en a c ce pten t les règles. 

Enfin, PUnion doit être transfor- 

Il faut organiser, 
le continent comme 
un seul village . 


mée. Conçues initialement pour 
gérer un accord commercial passé 
entre six pays -le .Marché 
commun -, et guèreinodi&ées de¬ 
puis, les institutions européennes 
actuelles ne sont pas adaptées aux 
besoins (Tune union économique, 
monétaire, diplomatique et nnE- 
taire, bref d’une communauté po- 

Krit p ift a f wwtte irymhres . 

Deuxième question: «Si l'Eu¬ 
rope doit, ex&per.ces compétences,, 
acceptons-nous de lai en donner les 
moyens?» En fait,,, ti y. à deux. _ 
sortes d’eurosceptiqaeaLÇcax qui,. 
logiques avec eux-mêmes, veulent 
réduire lés compétences de 
PUmbu-Etceu^ phis insidieux, qui 
acceptent que l’Europe agisse plus. 


Robert Hue, par raison 

par Anicet Le Pors 


mais à condition.- qu’elle le fasse 
maL C’est-à-dire qu’elle décide se¬ 
lon des institutions compliquées, 
des procédures incompréhen¬ 
sibles, avec des acteurs anonymes 
et des conditions de majorité im¬ 
possibles â réunir. 

Q fout souhaiter, au contraire, 
que l'Europe agisse peu mais bien. 
« Peu », c’est-à-dire en intervenant 
dans les seuls domaines qui dé¬ 
passent les moyens nationaux. 
«Bien» signifie: aussi bien que 
l’on sait agir au niveau municipal, 
régional ou national. Avec un pou¬ 
voir exécutif, avec des assemblées 
délibérantes, avec des décideurs 
clairement identifiés et à portée de 
bulletin de vote de tous les ci¬ 
toyens. 

Le critère clef réside dans le 
mode de décision : à la majorité ou 
à runannnfté. A vingt ou trente ac¬ 
teurs, qui dit unanimité dit garan¬ 
tie d’absence de décision. La solu¬ 
tion raisonnable est la décision à la 
majorité, complétée par un droit 
de veto exceptionnel assorti de 
conditions très strictes lorsqu'un 
Etat juge que ses intérêts essen¬ 
tiels sont en jeu. 

Troisième, question : « Comment 
concilier les .deux objectifs d’élargis¬ 
sement et de renforcement de l’Eu¬ 
rope ? ». La question se pose dans 
la mesure oh tous les pays du 
continent ne seront sans doute pas 
disposés à appliquer tout de suite 
toutes tes politiques communes 
dont nous avons besoin au niveau 
européen. Les gouvernements ac¬ 
tuels de Grande-Bretagne et du 
Danemark réservent leur décision 
sur l’union monétaire. Les pays 
traditionnellement neutres n’ac¬ 
ceptent, pour le. moment, qu’on 
statut d’observateur à l’UEO. De¬ 
vons-nous attendre ceux qui ne 
peuvent pas avancer tout de 
suite ? Devons-nous, au continue, 
nous organiser sans eux? je ré¬ 
ponds deux fois * non V.' - ::- ' 

' Car il y aurait deux manières de 


se tromper d’Europe. L’une serait 
d’élargir l’Union sans la renforcer. 
Le nouveau traité européen serait 
alors une étiquette commune sur 
un continent morcelé. Ce serait les 
Etats divisés de l’Europe unie 
- soit disant unie. L'autre serait de 
renforcer exclusivement une petite 
Europe» en négligeant l’avenir de 
la grande. Ce serait les Etats-Unis 
de FEurope divisée - à nouveau di¬ 
visée et, cette fois, par notre seule 
faute. 

Ce que nous devons bâtir, c’est 
la communauté des Etats euro¬ 
péens. Avec un grand cercle, cor¬ 
respondant à l’Union étendue à 
l’échelle du continent, dans ses 
compétences actuelles. Et un ou 
plusieurs cercles intérieurs, ras¬ 
semblant les Etats qui. sans at¬ 
tendre, veulent aller plus loin sur 
l’union monétaire et (ou) sur la 
politique étrangère et la défense. 

Ce statut différent entre les 
Etats membres ne risque-t-il pas 
de créer une nouvelle division? 
Non, s’il n’est que provisoire - ce 
qui exige que tous les pays du 
grand cercle acceptent de re¬ 
joindre, à terme, le noyau dur. Et si 
l’ensemble fait l’objet d’un seul 
traité et d'un seul cadre institu¬ 
tionnel. ' H fout organiser l’Europe 
comme un seul village, où, simple¬ 
ment, l’usage du terrain de foot¬ 
ball est réservé aux seuls amateurs 
du ballon rond. 

Voilà les questions fondamen¬ 
tales. Celles auxquelles Edouard 
Balladur a répondu clairement, de¬ 
puis plusieurs mois, dans ses pro¬ 
pos et dans ses actes. A quarante 
et quelques jours de l’élection dé¬ 
cisive, il est grand temps que les 
autres candidats révèlent leurs in¬ 
tentions sur ce choix majeur pour 
notre pays. 

Alain Lamassoure 

est ministre délégué 
aux affbires européennes 


p€trjaafues Derogy 

T oute ma vie cMqæ, 
commencée aux législa¬ 
tives de novembre 1946, . 
fai voté à gauche, par • 
fibre familiale et emacmement per- 
sonnel. Au point de m'abstenu- ex- 
ceptionneflement au second tour de 
la présidentielle de 1969 opposant 
les deux candidats delà droite, Ftom- 
pfdouetïtohŒ.' 

Communiste encarté en même 
temps que mon condisciple de 
khâgne François Furet, je me suis 
passé de HHusionsm la question du 
« contrôle dès naissances », Tannée 
même des grandes remises en 
cause: rapport Khrouchtchev, 
pleins pouvoirs à Guy Mollet pour 


« pacifier » F Algérie, séfefoesea Po¬ 
logne et en Hongrie. Membre de 
l’amicale socialiste dés écrivains 
créée eu 1973, fai renvoyé ma carte 
en 1989 à la veille du pitoyable 
congrès de Rennes, tout en persévé¬ 
rant dans mon vote à gauche. Des 
considérations plus éthiques que 
politiques me conduisent à en chan¬ 
ger pour là première fois d’orienta¬ 
tion. ' 

Mon candidat naturel, Lionel Jos¬ 
pin, n’ayant aucune chance de rem¬ 
porter, quels que soient ses mérites, 
je souhaite la présence de Jacques 
Chirac au second tout, fece à hu ou à 
Edouard Balkdnn Sans faire de dif¬ 
férence entre les deux progra m mes 


présidentiels de latfroite, je fonderai 
mon choix sur d’autres critères tou¬ 
chant au progrès des moeurs, avec 
les tras avancées qui me tiennent à 
cœur : la contraception pour la¬ 
quelle j’avais fait campagne et que la 
k>î du député gaulliste Lucien Neu¬ 
wirth a autorisée en 1967 ; PIVG lé¬ 
galisée en 1974 sous le gouverne¬ 
ment Chirac - FaboHtkHi de la peine 
de mort votée par Popposant Chirac 

en 1981, neuf ans après un article qui 
m’avait valu condamnation pénale 
pour avoir rendu compte d'une exé¬ 
cution capitale assimilée à un crime 
rituel 

Après celte de l'esclavage et de la 
torture, cette abrogation sans subs¬ 


titution est à mes yeux la troisième 
pierre de touche d’une société civili¬ 
sée. Contre la majorité de son 
groupe et de son parti, Chirac a eu le 
courage de maintenir sa position de¬ 
vant ses alliés du CNI en décembre 
et « Face à la Une » en février. 

Cela me suffit pour préférer le 
tandem Chirac-Séguin au tandem 
Balladur-Pasqua. Quitte à voter jos¬ 
pin au second tour- s’il peut y figu¬ 
rer- par fidélité aux valeurs et aux 
idéaux de la sorial-démocratie. Mais 
sans illusion. 


Jacques Derogy 

est journaliste et écrivain 


Les tripes insondables 


par Lothar Baier 


« TROIS CANDIDATS en Argentine pour le 
scrutin présidentiel en mai », titrait il y a quel¬ 
ques jours Le Monde. Seulement trois candi¬ 
dats : quel pays pauvre, cette Argentine I La 
France moderne va être riche, si fai bien cal¬ 
culé, d’une bonne douzaine de candidats, et la 
liste peut encore s’allonger. J’ai des amis en 
France qu! ont tendance à déplorer cette proli¬ 
fération de candidatures, y voyant te signe in¬ 
quiétant d’une désintégration de la vie poé¬ 
tique. Moi je Piqtsrpfète, en cela d’accord avec 
la vision londonienne dé Théodore Zeldin, 
comme te signe tfune évolution pleine de pro¬ 
messes. 

A quoi ressemble la France politique telle 

qu’elle se présente à Ja fin de__ 

cet hiver ? je dirais à im doux ~ 

pays léninien. A ne pas 

confondre avec un dur pays te- / 
ninfste. Par pays léninien, fert- / / 
tends ce paysdu futur dont rê^ / 
va parfois Lénine, pays si 
trarvsparent et peuplé de gens \ 
si instruits qu’une cuisinière, la \ 
fameuse cuisinière, parvien- — 

drait à gérer les affaires de ;- 

FEtat Dans ce - pays léninien, vu de Francfort 
on n'a plus besoin d’une classe 
politique spécialisée qui possède à elle seule 
tout te savoir-faire du pouvoir. 

De fait, sur ta Rste des candidats à la pré¬ 
sidence les énaFques et tes inspecteurs des fr 
nances ne sont pas tout à fait seuls. Les partis 
politiques, eux, comme le montre bien 
l'exemple de la double candidature gau&îste, 
n’ont phn te monopole de la présentation dés 
careKdatsàfafbnc^ai^&nedeFEtaLOna 
f impression que n’importe qui (ou presque), 
disposant de quelques amis simulant un mou- 
vemertt poKtkjae et sachant organiser, avec un 
sens certain de la pufficité, une c o nférenc e de 
presse, est en mësure de. poser sa rahdîdature 



et de peser du jour au lendemain dans tes son¬ 
dages. La candidature se-démocratise irrésis¬ 
tiblement N’est-ce pas une bonne nouvelle ? 

Connaissant mal le .personnel politique en 
France, fai pensé, en regardant tes informa¬ 
tions télévisées tors des péripéties judiciaires 
de M. Tapie, que ce M. Hory qui s’exprima 
alors devant tes caméras à sa place, était une 
sorte de secrétaire personne! ou de garde du 
corps diplômé de Bernard Tapie. Orf apprends 
maintenant que M. Hory est en réalité candi¬ 
dat à la présidence. Il devance son «patron» 
Tapie.- Ne se dessine-t-elle pas, cette aube 
d’une ère nouvelle où les cuisinières ou tes 
chauffeurs s’apprêtent à manier le grand gou¬ 
vernail? 

"" " Au demeurant, mon entourage 

francfortois se sent déconcerté en 
regardant le spectacle qu'offre la 
\ multiplication de candidatures 

\ votes en France. Cet embarras est 

\ compréhensible : à Francfort, on 
'S vient d’assister à un grand succès 
' du parti Vert unique tors des ré- 
«. rentes éjections régionales. Dans 

-*——— 1 ma circonscription du centre-ville, 

K 3 FORT ^ candidat V»t, Rupert von Ptott- 
nitz, brillant avocat polyglotte 
d'origine noble, a même failli battre tes candi¬ 
dats des grands partis. En fui se cache peut- 
être le prochain ministre de l’intérieur du Land 
de Hesse. Face à de telles perspectives, la divi¬ 
sion de la mouvance écologique, en France, 
nous paraît rudement autodestmctrice. 

- Quelque chose de nouveau, F écologie poli¬ 
tique, vient d’être récupérée par l'emprise 
(furie vieille habitude de'fragmentation so¬ 
ciale.. L’électorat écologiste semble se compor¬ 
ter comme la population d’une commune ru¬ 
rale où régne encore la tradition. On arrive 
dans une petite ville de province qu’on ne 
conriÂ pas ; ori veut y acheter un bon bifteck ; 


on demande donc à quelqu'un du pays à quelle 
boucherie on est le mieux servi II y en a trois : 
la boucherie La tonde, la boucherie Waectrter, la 
boucherie Voynet On sait que toutes les trois 
s'approvisionnent au même abattoir du chef- 
lieu du canton. 

On évoque alors la boucherie La tonde. On a 
vu sa publicité sur Fabribus. «Les Latondel, 
s’écrie un homme du pays, jamais les Latonde, 
mon père déjà a cessé d’acheter chez les la- 
londe.» Et tes Waechter? «Ah, les Waechter, 
vous savez, ici on dit à’eux~. bref, moi personnel¬ 
lement, je n'ai rien contre les Waechter, mais en¬ 
fin, ils ne sont pas d’ici. Les Voynet, oui, ce sont 
des braves gens, allez chercher votre bifteck là- 
bas, ce sera parfait » 

Tel autre, habitant Pautre bout de Pagglomé- 
ration, préfère peut-être les Waechter au détri¬ 
ment des Latonde et des Vbynet Un troisième 
va chercher fa daube chez Latonde, depuis trois 
générations. Un quatrième qu’on consulte se 
révèle, malheureusement, végétarien. 

Etranger à ce pays-là, on comprend vite 
qu'on cherche en vain des critères objectifs 
derrière les préférences des gens du pays. Cest 
toujours la même source, en Poccurrence la 
même préoccupation écologique, qui fournit la 
matière première aux maisons Lalonde, 
Waechter et Vbynet. On comprend du coup 
que ta politique, ça passe aussi par tes tripes. Et 
les tripes, malgré tous les sondages, sont in¬ 
sondables. Tout cela a même un côté rassu¬ 
rant, quand on sait que, au moment du scrutin, 
ce seront de toute façon les grandes surfaces 
qui, quête que soient leurs noms, avaleront non 
seulement les trois boucheries vertes, mais 
aussi toutes les autres petites boutiques poli¬ 
tiques qui font encore, pendant que la cam¬ 
pagne est en cours, marcher le commerce. 


Lothar BaiCVest essayiste allemand 


U NE partie importante 
des électeurs qui ré¬ 
pugne toujours à se 
prononcer, des candi¬ 
dats qui ne rencontrent dans l'opi¬ 
nion qu’une adhésion mitigée, un 
débat politique particulièrement 
médiocre, une absence persistante 
de perspective, conséquence de la 
faillite des idéologies, l'accumula¬ 
tion des affaires de corruption, 
des malversations d’Etat, autant 
de phénomènes qui traduisent la 
poursuite de la décomposition ca¬ 
ractéristique de ce système social. 
Un processus que nous avons la 
responsabilité politique de gérer, 
car 0 peut aussi bien déboucher 
sur des monstres que sur une ère 
nouvelle de recomposition. 

L’on des rares motifs de satis¬ 
faction est la régression, par dé¬ 
saffection de fait, de l’importance 
accordée à Pélection présidentielle 
en tant que solution des contra¬ 
dictions sociales. Pour autant, il 
n’y aura pas de raccourci dans 
P entreprise de recomposition des 
forces vives de la société. Des ac¬ 
teurs politiques existants, seuls 
pourront l’être encore dans la 
période à venir ceux qui auront su 
conduire un « travail de deuil » 
méthodique; ceux qui sauront 
mettre en cause les structures, les 
organisations et les comporte¬ 
ments appartenant à l’ordre an¬ 
cien immanent ; ceux qui aborde¬ 
ront les événements à venir avec 
une lucidité courageuse et qui for¬ 
geront dans ces épreuves leur 
identité politique nouvelle. 

Force est de constater qu’aucun 
des candidats de gauche ne ré¬ 
pond à cette exigence. Le candidat 
du Parti socialiste n’a qu’à peine 
amorcé l’analyse critique de la 
gestion gouvernementale de ce 
parti ; ni les Assises de la transfor¬ 
mation sociale ni le projet prési¬ 
dentiel qui vient d’être rendu pu¬ 
blic ne sauraient en tenir lieu. Le 
candidat du Parti communiste 
n’est revenu que très partielle¬ 
ment sur les références doctri¬ 
nales qui continuent de marquer 
le fonctionnement de ce parti et 
ses mentalités. Par ailleurs, la 
concrétion des ressentiments et 
des fantasmes en gauche alterna¬ 
tive ne saurait préfigurer la forme 
politique nouvelle enfin-trouvée, 
même mâtinée d’écologie; Péco- 
logie politique, ça n’existe pas. 

Pour autant, était-il impossible, 
dans les limites et les contraintes 
qu’impose une situation aussi dé¬ 
létère, de donner une modeste ré¬ 
ponse d’espoir à tant de désarroi 
sous la forme d’une candidature 
unique de rassemblement à 
gauebe? Avec ceux qui avaient 
développé dans la campagne des 
élections européennes les thèmes 
de L’Autre Politique, je l’ai pensé 
et proposé un moment, en confé¬ 
rant surtout à cette proposition, je 
dois l’avouer, une valeur essentiel- 
lement pédagogique. Il reste 


Face au centenaire 
J ean-Sylvain Bailly, premier 
maire de Paris, rapporte dans ses 
Mémoires qu’un vénérable vieillard 
du Jura, prénommé Jean, fils d’un 
Monsieur Jacob, se présenta devant 
F Assemblée le 23 octobre 1789. Le 
président hit son extrait de bap¬ 
tême, traduit du latin ; D était daté 
du 16 novembre 1669 à Saint-Sau- 
verain en Franche-Comté. Cet 
homme, qui avait vu le règne de 
Louis XIV et tomber la Bastille, al¬ 
lait donc avoir 120 ans. 

Peu après, il fut présenté à Louis 
XVL Le Roi eût dû se méfier : on ne 
contemple pas un siècle d’histoire 
sans que la tête vous tourne. 
Edouard Balladur a-t-il rencontré 
M« Calment? 

Bertrand Ferriere 
Paris 

Technopopuliste 
M. Chirac n’aime pas la technos¬ 
tructure. Q 1e martèle lors de cha¬ 
cune de ses interventions télévisées 
tandis qu’3 regarde la France pro¬ 
fonde dans les yeux. U oublie cer¬ 
tainement qu’il est énarque. 

n préfère la politique et suggère 
d’éliminer 1e gaspillage qui sévit au 
cœur de l’Etat en soumettant les fi¬ 
nances publiques à un audit appro¬ 
fondi effectué, sous le contrôle du 
Parlement, par des experts de la 
Cour des comptes. Au fort, quel est 
son cotps d’origine? 

On en vient d’ailleurs 5 se de¬ 
mander si cette élection présiden¬ 
tielle ne se borne pas à une rivalité 
fratricide entre deux grands corps : 
la Cour des comptes et le Conseil 
d'Etat- 


qu’une telle candidature aurait pu 
permettre d’esquisser le projet 
d’une « nouvelle donne » à 
gauche, en réplique à la « nouvelle 
restauration* qui se profile à 
droite. C’était, à l’évidence, pré¬ 
maturé. 

C'est pourquoi, les choses étant 
ce qu’elle sont, au stade où nous 
en sommes, je voterai Robert 
Hue. Non en considération de 
l'organisation dont il est le diri¬ 
geant, mais pour les trois raisons 
suivantes. 

Premièrement, de foçon non ex¬ 
clusive, mais cependant impor¬ 
tante, les communistes sont sur la 
trajectoire historique d'une tradi¬ 
tion française de transformation 
sociale radicale. Des générations 
de militants, des sommes incal¬ 
culables de dévouement abou¬ 
tissent dans ce champ du paysage 
politique français sans que per¬ 
sonne puisse prétendre accaparer 
l’héritage de cette épopée. Choisir 
de voter pour le candidat commu¬ 
niste, c’est ainsi le moyen poli¬ 
tique le plus immédiatement dis¬ 
ponible pour exprimer de manière 
significative la volonté d’un an¬ 
crage à gauche conforme à cette 
tradition et donner aux forces qui 
s'y référent des chances d’exister 
dans les temps nouveaux. 

Deuxièmement, il ne faut pas 
biaiser avec l’Europe libérale de 
Maastricht ; les critères de conver¬ 
gence, la monnaie unique, le fédé¬ 
ralisme, la logique des minorités 
nationales : je suis contre. Ni avec 
les valeurs républicaines ; le droit 
au travail, le service public, la laï¬ 
cité. le modèle français d’intégra¬ 
tion fondé sur le principe d’égalité 
et le droit du sol, le statut d’inté¬ 
grité du corps humain : je suis 
pour. Comme je suis pour l’Eu¬ 
rope de la mise en commun de ce 
que ses peuples ont fait de meil¬ 
leur. Je constate, sans oublier cer¬ 
tains dérapages des dernières an¬ 
nées, que le candidat communiste 
est celui qui défend les positions 
les plus voisines de celles que je 
viens d'exprimer. 

Troisièmement, quand bien 
même s’agirait-il d’une position 
politique encore largement à 
contre-courant de l’opinion pu¬ 
blique dominante, O fout dire avec 
force que les institutions en vi¬ 
gueur, et notamment l’élection du 
président de la République au suf¬ 
frage universel - comble de la dé¬ 
légation de pouvoir- consacrent 
un abaissement de la souveraineté 
populaire qui s'ajoute à l’affaiblis¬ 
sement de la souveraineté natio¬ 
nale au sein de l’Union euro¬ 
péenne monétariste. Cela n’est 
pas digne de notre peuple ; cela ne 
doit pas durer. Le candidat 
communiste le dit Moi aussi 


Anicet Le Pors, 

ancien ministre, a démissionné 
du PCF le 26 février 1994 


AU COURRIER DU « MONDE » 


Et voici que se pousse dans ia 
cour des grands un membre du 
Quai d'Orsay qui défendrait la fonc¬ 
tion publique.- Oh ! le Quai n’est 
plus ce qiffl était I 

Claire Madier 
Paris 

Plus qu’un homme ? 

Dans réditorial d’André Fontaine 
« La présidence et le peuple » (Le 
Monde du 17 février), je lis : « on 
continue de réver d’avoir à la tête de 
l'Etal un homme qui serait plus 
qu'un homme (-)». Soit, oui, sans 
doute. Et pourquoi pas aussi autre 
chose qu’un homme, c’est-à-dire- 
une femme ? Il serait bien de rap¬ 
peler, en ces temps d’éducation ci¬ 
vique dépoussiérée, que le pouvoir 
n’est pas synonyme de « costume- 
cravate » 

Hélène Brégou 
Strasbourg 

Questionnaire sans 
réponse 

Les Belges viennent de supprimer 
le service militaire. Le ramener à six 
mois en France coûterait, dit-on, 
trop cher aux contribuables. 

Les appelés, eux seuls, continue¬ 
ront de supporter la totalité de l’ef¬ 
fort: bloqués dix mois pratique¬ 
ment sans salaire, sauf, bien sûr. les 
30% d’heureux qui réussissent à y 
échapper. 

Cette revendication de six mois 
figurait dans les réponses au ques¬ 
tionnaire pour les jeunes d’Edouard 
Balladur, je me demande pourquoi 
on répond à des questionnaires 

Jean Delemer 
Les Lecques, Var 
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HORIZONS-ÉDITORIAUX 


Corruption d'Etat 


U N ancien vice-pre¬ 
mier ministre belge 
assassiné, un géné¬ 
ral retrouvé mort, 
un secrétaire général de FOTAN 
suspecté, on commissaire euro¬ 
péen entendu par la justice, sans 
parier de l'inculpation 
d’hommes d’affaires, de respon¬ 
sables politiques. L’affaire qui 
agite la Belgique est tme grave 
affaire de pots-de-vin. Elle est 
aussi la conséquence d’une cor¬ 
ruption généralisée et quasi offi¬ 
cialisée tant elle implique les 
Etats au plus haut niveau et les 
industries mondiales d’arme¬ 
ment. 

Ü n’est pas, en effet, de grand 
contrat de matériel militaire qui 
ne soit négocié de gouvernement 
à gouvernement, compte tenu de 
la dimension stratégique de ces 
marchés. On a assez va Margaret 
Thatcher, les présidents améri¬ 
cains George Bush ou Blfl Clin¬ 
ton se transformer en VRP de 
leur industrie d’armement. Plus 
les exportations deviennent vi¬ 
tales pour tes entreprises et donc 
pour remploi, plus tes gouverne¬ 
ments s'impliquent Faut-U les 
garantir ? Os s’y emploient Et fis 
sont les premiers à engager des 
négociations, comme le ht la 
France lorsqu'elle acheta aux 
Etats-Unis des avions de surveil¬ 
lance Avvacs, obtenant des re¬ 
tombées industrielles supé¬ 
rieures en valeur au montant de 
la commande. Un volet iden¬ 
tique alimente la polémique sur 
le contrat Agusta en Belgique. 

Le vulgaire dessous-de-table 
constitue une pratique courante 
presque tarifée. A Paris, le ser¬ 
vice de prévention contre la cor¬ 
ruption situe entre 3 % et 10 % 
d’un contrat le montant des 


commissions versées aux Inter¬ 
médiaires. Ces « frais commer¬ 
ciaux extérieurs » qui appa¬ 
raissent de façon tout à fait 
officielle dans les comptes des 
sociétés, peuvent même at¬ 
teindre 15 % du montant des 
contrats. Tous les pays déve¬ 
loppent les mêmes pratiques. Os 
y ont d'ailleurs un intérêt immé¬ 
diat puisqu’une partie de ces 
commissions est en principe ris¬ 
tournée par r acheteur. Soit à un 
part! poétique du pays du ven¬ 
deur, soit au vendeur lcd-même 
en empruntant souvent les 
mêmes circuits que ceux de 
F argent sale. 

S’en offusquer pour la Bel¬ 
gique alors que la méthode a 
cours dans tous les pays dn 
monde procède de l’hypocrisie. 
Four se blanchir, les Etats-Unis 
ont voté une loi au début dés an¬ 
nées 70 Interdisant la corruption 
sur les marchés à Fexpoztation. 
Pour ravoir transgressée, la so¬ 
ciété Lockheed accusée d’avoir 
payé l million de dollars pour un 
contrat égyptien d’une valeur de 
79 millions à la fin des années 80, 
a été condamnée à payer 25 mu¬ 
tions de dollars d’amende en 
janvier dernier. 

Les dénonciateurs des pots-de¬ 
vin sont souvent ceux-là-mêmes 
qui en versent, mais qui se sont 
bit « voler » un marché par plus 
généreux qu'eux. En mai 1994, 
POCOE a décidé de s’attaquer au 
problème. Une réunion interna¬ 
tionale à Paris doit prochaine¬ 
ment se pencher sur des disposi¬ 
tions « réalistes » pour lutter 
contre la corruption internatio¬ 
nale. Reste à savoir maintenant 
s’il existe une volonté d’aller au- 
delà de la dénonciation, de loin 
en loin, de quelques lampistes. 


Le piège des « affaires » 

L E piège des «af- est confronté, néanmoins, à 
faires», auquel vraie difficulté. Homme 
Edouard Balladur droite, symbolisant pendan 
avait réussi à échao- première cohabitation le ref 


L E piège des «af¬ 
faires », auquel 
Edouard Balladur 
avait réussi à échap¬ 
per malgré les démissions suc¬ 
cessives de trois ministres mis 
en cause par la justice, va-t-il 
malgré tout fonctionner contre 
lui, sous une autre forme ? La 
question se pose non parce que 
le premier ministre serait soup¬ 
çonné d’indélicatesses ou de 
confusions entre activité pu¬ 
blique et intérêt privé, mais 
parce qu’il a refusé d'admettre 
que la seule manière de prévenir 
im tel soupçon était de répondre 
en temps utile aux questions qui 
lui étaient posées. Du coup, la 
réprobation qui pèse sur les res¬ 
ponsables politiques, depuis les 
premières enquêtes sur lé finan¬ 
cement du Parti socialiste et les 
délits d’initié du début des an¬ 
nées 90, risque de F atteindre à 
son tour. 

interrogé sur LCI, mercredi 
8 mars, Edouard Balladur a lais¬ 
sé paraître une indignation 
convaincante devant les accusa¬ 
tions Insinuées contre lui au su¬ 
jet de ses relations avec son an¬ 
cienne entreprise, la Générale 
de services informatiques. Il 
était clair qu’à ses yeux, toute in¬ 
terrogation sur les revenus et le 
patrimoine d’an «ndfrfrfr à une 
fonction élective procède d’une 
présomption de malhonnêteté 
insupportable. S’y ajoute la 
vieille méfiance - ou le vieux 
ressentiment - envers la « fi¬ 
nance », activité réhabilitée sous 
le règne socialiste, mais qui de¬ 
meure suspecte dans un pays où 
Fargent se cache plus volontiers 
qu’il ne s’affiche. 

Le premier ministre-candidat 


est confronté, néanmoins, & une 
vraie difficulté. Homme de 
droite, symbolisant pendant la 
première cohabitation le retour 
au pouvoir des conseils d’admi¬ 
nistration, 11 a tenté, par la suite, 
de modifier son «image» et 
d’apparaître comme un réfor¬ 
mateur, Inspiré par la pensée 
démocrate-chrétienne plutôt 
que par le libéralisme qu’affi¬ 
chait la droite sous le gouverne¬ 
ment de Jacques Chirac Se po¬ 
sant en serviteur de l’Etat, 
devenu homme politique surle 
tard - et cherchant à se distin¬ 
guer ainsi de ses concurrents -, 
Edouard Balladur ne savait plus 
que faire de son passé de chef 
d’entreprise. 

Celui-ci lui est revenu sous la 
forme de rumeurs, mettant en 
cause les conditions dans les¬ 
quelles il avait quitté, puis re¬ 
joint, GSL Au lieu de faire dès le 
début toute la lumière, le candi¬ 
dat a contribué à créer à ce sujet 
un mystère, propice aux demi- 
vérités, aux mises en cause ano¬ 
nymes, au murmure des propos 
venimeux. 

11 annonce maintenant, à 
contre-cœur, la prochaine publi¬ 
cation de Pétât complet de son 
patrimoine. Tact candidat à la 
présidence de la République est 
tenu de produire un tel docu¬ 
ment, remis sous pli scellé au 
Conseil constitutionnel, qui le 
rend public pour le seul élu. 
Edouard Balladur va plus loin en 
décidant de le communiquer 
aux électeurs. 

Le voHà donc tenu d'adminis¬ 
trer la preuve de sa bonne foi, 
sans être sûr de dissiper l’Im¬ 
pression produite par ses réti¬ 
cences. 


Plus pauvres ou 
plus inégaux ? 

Suite de lu première page 

La proportion de personnes vi¬ 
vant dans le dénuement est tom¬ 
bée de 70 % à 32 % dans 1e tiers- 
monde. Les taux d'alphabétisation 
des femmes ont progressé partout, 
doublant dans les pays « les moûts 
avancés ». L'espérance de vie à la 
naissance a augmenté de plus de 
vingt ans, contre huit dans les pays 
industrialisés. Si les gains en ce do¬ 
maine ont été plus élevés en Asie 
du Sud ou du Sud-Est qu’en 
Afrique, certains pays africains, 
comme le Botswana, le Lesotho, la 
Namibie, ont fait aussi bien que 
ces régions « avancées », voire 
mieux, et le Soudan presque aussi 
bien depuis 1970. 

L’évolution n’a été ni linéaire, ni 
identique dans tous les domaines 
(croissance économique, progrès 
de l’éducation ou de la santé), ni 
dans tous les pays. Mais, jusqu’aux 
années 70, on peut estimer que le 
tiers-monde dans son ensemble a 
gagné, économiquement et socia¬ 
lement. Depuis, la progression 
s’est ralentie, surtout sot le plan 
économique, et les années 80, 
«décennie perdue du développe¬ 
ment», ont creusé les différences 
entre les régions. L’Asie du Sud- 
Est s'est détachée du reste du 
monde. L’Afrique a régressé, 
l'Amérique latine aussi. Cepen¬ 
dant tes distances se sont élargies 
à l’intérieur même de chaque 
pays : selon la CEPAL, la propor¬ 
tion de pauvres, et même d’« indi¬ 
gents », s’est accrue en Argentine, 
au Brésil, comme au Honduras ou 


au Panama, voire au ChüL Et là oh 
elle a baissé depuis 1990, on n'a 
pas encore retroavé le niveau ini¬ 
tial. 

Les pays en développement 
n'ont pas été tes seuls touchés : on 
a vu une pauvreté renaître aussi en 
Europe, diffé rente de celte d’0 y a 
trente ou quarante ans. En France, 
elle est liée au chômage. Aux per¬ 
sonnes âgées dépourvues de re¬ 
traite et aux habitants des bidon¬ 
villes de naguère succèdent les 


Le salariat 

au départ synonyme 

de précarité, 

est devenu, 

avec le temps, ia basé 

de toutes les garanties 


jeunes en galère ou les quinquagé¬ 
naires en chômage de longue du¬ 
rée. Mais auteurs, aux Etats-Unis 
ou en Grande-Bretagne, elle ré¬ 
siste à la croissance de l’emploi. 

En fait, le phénomène majeur 
des dix ou quinze dernières années 
a été Faccroissement des inégali¬ 
tés. L'OCDE notait ainsi, en juhtet 
1993, dans ses Perspectives de rem¬ 
ploi, que «les inégalités de revenus 
se sont amplifiées dans les années 
80». On le volt aux Etats-Unis : te 
niveau des salaires n’a pas dimi¬ 
nué globalement, mais seulement 
celui des salaires les plus faibles. 
C’est aussi ce que traduisent tes 
statistiques britanniques sur la 
pauvreté. Si Fon retrouve outrer 
Manche le même pourcentage de 


pauvres que dans les années 1900. 
cela ne veut évidemment pas dire 
que la Grande-Bretagne est reve¬ 
nue à la situation sociale du début 
du siècle. 

On retrouve cette évolution en 
Amérique latine notamment, où. la 
croissance n’a pas réduit les dis¬ 
tances sociales. Au Chili, par 
exemple, ce sont à la fois les reve¬ 
nus les plus faibles et les phis éle¬ 
vés qui en ont profité, mais F écart 
s’est accru. Cette région n’a pas, 
cependant, Fexdnsivité de Finéga- 
llté. Selon l'étude du PNUD, alors 
que le revenu des 20% les plus 
riches représente environ 6 fois ce¬ 
lui des 20 % les plus pauvres en 
Europe occidentale (6,5 fois en 
France), et 9 fois aux Etats-Unis, 1e 
rapport est de 30 au Guatemala, 
au Brésil ou à panama, mais 3 at¬ 
teint 22 au Kenya, 26 en Tanzanie 
(naguère « socialiste ») et 47 au 
Botswana, record mondial connu, 
car ces statistiques sont loin 
d’exister partout l 

Inégalités croissantes, appau¬ 
vrissement des plus pauvres, enri¬ 
chissement des {dus riches: a le 
marxisme était encore à la mode, O 


RECTIFICATIFS 

Journaux gratuits 
C ontrairement k ce que nous 
avons écrit dam notre article sur la 
diffusion gratuite d’In/bMatin, dans 
Le Monde du 7 mars, Le Parisien 
n’est pas distribué gratuitement à 
Fermée des stations de RER. C’est 
un supplément de 4 pages qui est 
donné aux voyageurs, et dont te ti¬ 
rage de 800 000 exemplaires est 
payé parla SNCF, et non la totalité 
du journal, comme nous Pavons in¬ 
diqué par erreur; 


y aurait de quoi reprencbe Fappd 
du Manifeste communiste, « Prolé¬ 
taires de tous les pays, unissez- 
vous!» Mais l’évolution en cours 
est plus complexe. U rfy a pas des 
blocs étanches, comme on le pré¬ 
sente parfois en opposant, en 
France, une majorité de déten¬ 
teurs d’emplois et de revêtus et 
une minorité d’exclus. Pas si 
simple : à côté des 3,7% de mé¬ 
nages situés au-dessous du seuil 
de pauvreté, le CERC en discernait 
8,7% en situation de précarité fi¬ 
nancière, et d'autres encore 
échappant à cette situation grâce 
aux diverses prestations sociales 
ou au RML- 

C’est peut-être à tme transfor¬ 
mation p tus large que Fon assiste, 
au moins en Europe. Dans son 
livre Les Métamorphoses de la ques¬ 
tion sociale (éd. Fayard), 1e socio¬ 
logue Robert Castel montre que 1e 
salariat, au départ synonyme de 
précarité» est devenu avec 1e temps 
la base de toutes les garanties. 
N’est-ce pas ce mécanisme d'inté¬ 
gration qui est remis en cause ? 

Guy Herzlich 


Emprunt russe 
A la suite de notre article intitulé 
« Les emprùnîs russes sortent des gre¬ 
niers », paru dans Le Monde daté 26- 
27 février, 3 convient de préciser que 
François Bayle, qui était président 
par intérim du Groupement natio¬ 
nal des porteurs de titres russes 
(GNDPTR) depuis le mois d’août 
1994, s’est vu privé, par un arrêt de 
la Cour d'appel de Douai, statuant 
en référé, en date du 2 février 1995, 
du droit de se prévaloir de la qualité 

Atx nr^rtrînnt An f fl H n 9MA/*niVin 



- ...au fait, Henri,^avec le déménagement 
de la production, tu es certain que . | 

fe système de'commandes informatisé pourra ziwre? 











MONNAIES Devant l'ampleur 
que prenait la crise monétaire inter¬ 
nationale, les banques centrales 
sont sorties de leur réserve, mercre¬ 
di 8 mars. La Banque de France est 


FINANCES ET MARCHÉS 


intervenue la première, en relevant 
à 8 % ie taux de ses pensions à 24 
heures, au moment où le franc tom¬ 
bait à son plus bas niveau historique 
face au deutschemark, à 3,59. 
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• CETTE INITIATIVE, saluée par la 
Bundesbank, a été bien accueillie 
par les marchés ; la devise française 
s'est redressée assez sensiblement 
jeudi matin 9 mars, autour de 3,55 


pour un mark. • LE RETOUR à un fédérale, soulignant ia baisse « ex¬ 
certain calme a été également favo- cessive » du dollar, et de Hans Tiet- 
risé par les déclarations presque si- meyer, président de la Bundesbank, 
multanées, mercredi soir, d'Alan oui s'attend à une correction rapide 
Greenspan, président de la Réserve du billet vert 





La hausse des taux directeurs de la Banque de France et les déclarations rassurantes d'Alan Greenspan et de Hans Tietmeyer 
ont permis au dollar et aux devises européennes de se reprendre face au deutschemark, mercredi 8 mars et jeudi 9 mars en matinée 


ELLES SE TAISAIENT ,efes ont 
parié. Elles semblaient tétanisées, 
elles se sont décidées à bougée. Les 
autorités monétaires internatio¬ 
nales sont sorties, mercredi S mais, 
de leur mutisme et de leur inaction. 

La Banque de France est interve¬ 
nue la première. Au moment mPn*» 
où le franc tombait à son pins bas 
niveau historique face à la monnaie 
allemande, s’inscrivant à 3,59 peur 
un mark, le conseil de la politique 
monétaire (CPM) était réuni A Fis- 
sue de cette séance extraordinaire 
qui avait commencé à-7b30, le 
CPM a annoncé quH relevait â 8% 
le taux de ses pensions à 24 heures. 
C’est la première fois depuis quU a 
acquis son indépendance, en janvier 
1994, que l'institut d'émission pro¬ 
cède à un resserrement officiel de 
sa politique. Depuis quelques jours 
déjà, en vérité, la Banque de Rance 
procédait à un durcissement offi¬ 
cieux, en laissant remonter létaux 
de l’argent au jour Je joui: 


Le ministre de l’économie Ed¬ 
mond Alphandéry assistait à cette 
réunion, comme la loi fy autorise. 
Certains ont toutefois déploré sa 
présence, estimant qu’elle nuisait à 
Pimage d'indépendance du CMP. 
«C'est un bon calcul politique. Le 


candidat Balladur a voulu montrer 
son attachement à la stabilité du 
franc, menacé, selon lui, par les pro¬ 
positions irresponsables des outres 
candidats », affirme un économiste 
de marchés d'une grande banque 
française. 


Les armes de la Banque de Francé 

La Banque de France possède deux taux directeurs officiels : celui 
des pensions sur appel d'offres et celui des pensions de 5 à 10 jours. 
Ces deux taux, fixent les conditions auxquelles les établissements de 
crédit se refinancent auprès de la banque centrale. La pension sur 
appel d'offres est ime opération qui a lieu à rbihiative de la Rance. 
Le taux des appels d’offres Indique la borne Inférieure des fiuctua- 
tikmsdu loyer de Paigeiit au jour 1e Jour que la Banque de Rance est 
prête à admettre, n définit donc les conditions tes pins avantageuses 
auxquelles les banques peuvent se refinancer. La procédure des 
pensions de 5 à 10 jouis se fait à P Initiative des banques, qui peuvent 
obtenir ainsi un refinancement automatique. Ce taux détermine ha- 
bitueDement la limite supérieure aux fin anations du loyer de 
Pargent au jour le jour, La Banqne de ftance, comme elle vient de le 
faire, se réserve la possfififité de fermer le guichet des pensions à 5- 
10 jours si les circonstances l'exigent. 


En prenant une telle décision, la 
Banque de Rance a choisi de taper 
du poing sur la table. Commentant 
ce geste, Edouard Balladur a affirmé 
quNr 3 fera tout pour défendre le 
franc» et que « nous devons tout su¬ 
bordonner au franc stable pour assu¬ 
rer la prospérité». Lionel Jospin, in¬ 
vité de «La Marche du siècle* le 
8 mars sur France 3, a déclaré, pour 
sa part « qu'il faut absolument 
mettre fin au désordre monétaire». 

La décision de la Banque de 
France a été saluée par un commu¬ 
niqué de la Bundesbank qui «s’en 
j&fdte ». La banque centrale alle¬ 
mande aime par dessus tout que ses 
partenaires européens, qui voient 
leur devise attaquée, prennent des 
mesures énergiques pour les dé¬ 
fendre. Etiur pouvoir compter sur le 
soutien des autorités monétaires al¬ 
lemandes. un pays doit d’abord 
prouver son attachement à la stabi¬ 
lité de sa devise- La Banque de Bel¬ 
gique et la Banque du Danemark, 


- Ne t’ : n~uièt£ pas. Francs Télécom a tout préparé 
dans les moindres déioils, et nous a même donné 
nos nouveaux numéros... Et toi, avec notre changement 
d’avion, tu es certain que nos bagages pourront suivre? 



France Télécom aide votre entreprise à mener à bien 
son déménagement sans souci de télécommunications. 

Un engagement préalable 

Un Ingénieur Commercial intègre toutes les données liées à votre 
déménagement, vous conseille sur les optimisations possibles de votre système 
de télécommunications, et prend, sur ces bases, des engagements 
en matière de planning et de gestion des coûts. 

Une maîtrise du suM des travara 

France Télécom travaille en collaboration avec les maîtres d’ouvrages 
que vous avez désignés fmstailateurs informatique ou de PABX), et vous tient 
- informé par des comptes rendus réguliers de l'évolution des travaux. 

Une totale continuité de service 

France Télécom vous aide par ailleurs dans ia gestion de votre déménagement, 
auprès de vos clients et partenaires, en vous communiquant très tôt la liste 
de vos numéros de téléphone, fax, Numéris® ou Transpac®... Que vous 
ayez choisi un basculement progressif ou à un jour J, France Télécom veille 
â la fluidité et la simplicité de cette transition pour vos interlocuteurs. 

Dans bien d’autres situations France Télécom peut vous accompagner. 

Pour en savoir plus, contactez votre Ingénieur Commercial 
ou le ffVflrt 05230m 


dFî France Telecom 


bien conscientes de cette donnée, 
n’ont pas tardé à imiter la Banque 
de France, en relevant leurs taux di¬ 
recteurs. 

Si le geste des autorités moné¬ 
taires françaises n’a pas véritable¬ 
ment étonné les opérateurs (l’envo¬ 
lée des taux d’intérêt à court terme 
observée depuis plusieurs jours ren¬ 
dait inévitable une telle mesure), 0 a 
pourtant réussi à ramener un cer¬ 
tain calme sur les marchés. Ce fut là 
la vraie surprise. Alors que certains 
redoutaient que les forces de mar¬ 
chés ne se déchaînent après une 
telle décision qui a conforté te senti- 
ment de aise aigue, c’est l'inverse 
qui s’est produit Le franc, qui était 
tombé au cours des premières tran¬ 
sactions à un plus bas niveau histo¬ 
rique de 3,59 pour un deutsche¬ 
mark, s'est nettement repris dans la 
journée, fi s’échangeait en fin 
d’après-midi à 3,56 pour un mark. 
Plus que la hausse des taux eUe- 
mfime, dont Os contestent l'efficaci¬ 


té réelle, les opérateurs des marchés 
financiers semblent avoir avant tout 
apprécié le fait qu'une banque cen¬ 
trale, enfin, passe à l’action. 

De la même façon, les interve¬ 
nants ont bien accueilli, un peu plus 
tard dans la journée, les déclara¬ 
tions du président de la Réserve fé¬ 
dérale américaine Alan Greenspan, 
jugeant « inquiétante, bien qu'exagé¬ 
rée » la faiblesse du dollar, ou en¬ 
core celles du président de la Bun¬ 
desbank, Hans Tietmeyer, 
prévoyant « une correction rapide 
du doBar». Le dollar, qui était tom¬ 
bé à un plus bas historique de 
13450 mark et 8830 yens, s’échan¬ 
geait jeudi matin à 1,4006 mari e et 
91,75 yens. Mais les marchés finan¬ 
ciers, qui avaient espéré un geste 
coordonné sur les taux directeurs 
amméricains, allemands et japo¬ 
nais, sauront-ils se contenter de 
simples mots? 

Pierre-Antoine Dethommais 


Les cambistes revivent 
les tempêtes de 1992 et 1993 


MERCREDI 8 MARS, à 16 h 07, 
dans la salle des marchés de change 
de la Société générale. Une voix 
s’élève des haut-parleurs disposés 
devant chaque opérateur. L’écono¬ 
miste de la banque fait le compte¬ 
rendu de l’actualité économique de 
la journée. Les cambistes l’écoutent 
distraitement jauger les consé¬ 
quences du discours d’Alan Greens¬ 
pan, le président delà Réserve fédé¬ 
rale (Fed). En réalité, la bataille est 
finie depuis le début de l’après-midi 
et les traders décompressent Un 
cambiste ht, les pieds sur la table, le 
Canard enchaîné. D'autres dis¬ 
cutent tranquillement en buvant du 
Coca. Rien à voir avec les heures dé¬ 
lirantes de la matinée, qui rap¬ 
pellent aux vétérans les crises mo¬ 
nétaires de 1992 et 1993. 

Depuis 8 heures, les cambistes 
tentent de suivre les évolutions 
folles des marchés. Sans trop réflé¬ 
chir. «J? ne faut jamais faire de rai¬ 
sonnement économique. C'est le 
meilleur moyen de perdre son po¬ 
gnon , explique le responsable d’une 
salle de" marché. Avoir raison sixmoîs 
plus tôt que les autres, cela ne sert à 
rien. Ce qui m’intéresse^ c’est de dé¬ 
gager un résultat-positif chaque 
soir », poursuit-il. 

LIMITER LA CASSE 

Et pour gagner de rangent, D faut 
faire le plus de transactions pos¬ 
sibles. Ce mercredi, leur nombre a 
été multiplié par deux ou trois. « Les 
ordres de la clientèle affluent Nous 
devons absolument faire du busi¬ 
ness », explique un opérateur. Cer¬ 
tains traders, pourtant, se refrisent 
à coter des titres pour leurs col¬ 
lègues chargés de vendre les ordres 
de leurs clients : ils out peur de se 
retrouver « collés » avec du papier 
invendable, s'Qy a une variation de 
cours trop rapide. «Uy a eu des 
prises de bec mémorables ce matin 
entre vendeurs et traders», 
confirme un responsable de salle. 
Certaines entreprises viennent tirer 
pour ia première fois la sonnette 
d’alarme dans une banqne qu’elles 
ne connaissent pas, car leur parte¬ 
naire financier habituel est inca¬ 
pable d’exécuter leurs ordres. « On 
les envoie balader, avoue un opéra¬ 
teur, surtout lorsqu'elles ne sont pas 
revenues nous voir depuis la crise de 
1993. » Certains banquiers sont 
franchement dépassés, comme cet 
employé du réseau qui appelle, en 
fin d’après-midi, la salle des mar¬ 
chés pour couvrir ses clients expor¬ 
tateurs contre la baisse du dollar. 
Réponse ahurie du trader: «Best 
trop tard. II aurait fallu venir nous 
voir il y a quelques semaines. Je ne 
peux pas faire de miracles. Vous avez 

Voir déçu ?» 

Devant leurs ordinateurs, les tra¬ 
ders essaient de limiter la casse. 
Ceux qui n’ont pas eu le nez creux 
atteignent vite 1e plafond des pertes 
qu’ils ont le droit de réaliser. Et c’est 


le drame. « Dans ce cas-là, on prend 
le trader dans son bureau, on ie force 
à dénouer sa position et on le renvoie 
chez lui se reposer. Un trader a dù 
mal à admettre qu’il a eu tort contre 
les marchés. Il perd sa lucidité en 
voulant se « refaire» », raconte un 
responsable. Histoire d’éviter la 
banqueroute de la banque Barings. 
Les réunions se succèdent Les opé¬ 
rateurs veulent être certains que 
leur risque est minimal. « Prendre 
des positions spéculatives au¬ 
jourd’hui, c’est la roulette russe », ex¬ 
plique un trader. La cellule de crise 
est permanente. Les déjeuners ont 
été annulés. On se contentera de 
quelques sandwich es. La fatigue se 
Ht sur les visages, notamment de 
ceux qui ont veiQé pendant la nuit 
«fai reçu cette mit un coup de fri de 
New York», explique Daniel Gau- 
trot. responsable ■* Trésorerie de¬ 
vise et swaps » au Crédit lyonnais. 
Certains, même s’ils n’ont rien à 
faire pour leur boulot, ne par¬ 
viennent pas à décrocher. « fai re¬ 
gardé CNN pendant la nuit », ex¬ 
plique un cambiste. 

Les opérateurs qui ont « senti » le 
marché cachent difficilement leur 
satisfaction. Dans la gigantesque 
salle du Crédit lyonnais qui abrite 
quelque 200 golden boys, deux tra¬ 
ders en bras de chemise, la tren¬ 
taine, écoutent les cours sur un 
contrat de devise égréné par un 
courtier. L’un des deux hurle : 
« Mme l », littéralement :« c’est 
pour moi ! ». L’autre renchérit : 
« Vend 200 à 401». Quelques se¬ 
condes plus tard arrive la confirma¬ 
tion : « C’est toi qui a exécuté 
l’ordre ! ». Et les deux comparses de 
brandir le poing, l'air victorieux. 
D'autres font la pause café. « Sur le 
CAC, j’ai eu un bid à 86 », se vante 
un trader satisfait. « Attention, il 
perd 4,052 », prévient un second en 
pariant d’un mystérieux contrat. 

Les rumeurs se multiplient. «Uy 
aurait des stop-toss à 4,801 », crie 
un trader, en conversation télépho¬ 
nique avec un mystérieux informa¬ 
teur. Traduction : si la devise améri¬ 
caine passe sous la barre des 
430 francs, certaines banques de¬ 
vront vendre leurs dollars pour li¬ 
miter leurs pertes, ce qui ne man¬ 
quera pas d’accentuer la chute du 
billet vert 

Autre rumeur, les banques cen¬ 
trales en auraient assez de subir la 
baisse du dollar et vendraient la de¬ 
vise américaine pour acheter du yen 
et du mark. Mais les déclarations of¬ 
ficielles du ministre de l’économie 
français Edmond Alphandéry 
laissent les opérateurs de marbre. 
En revanche, l’un d’eux ne décolère 
pas suite à la proposition de Lionel 
jospin de taxer les mouvements de 
capitaux. « Nous perdons foute cré- 
dibihtë sur les marchés intematio- 


Amaud Leparmentier 
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L’Union monétaire apparaît aujourd’hui comme une réponse à la crise 


Seule une Europe monétairement unie, présentant une surface comparable à celle des Etats-Unis, 

modérerait l'impact d'une crise sur le taux de change 


La nouvelle crise monétaire internationale 
qui a vu le dollar s'effondrer - en dépit du 
léger redressement observé mercredi s 
mars et jeudi en matinée sur les marchés 
des changes - alors que le mark et le yen 


ne cessent de s’apprécier est une véritable 
menace pour la croissance économique. 
Menace à laquelle pourraient échapper 
pendant un certain temps les Etats-Unis, 
dont (es exportations continuent de se dé¬ 


verser sur le monde à des prix très compé¬ 
titifs, mais qui concerne directement et 
presque immédiatement des pays comme 
le Japon et l'Allemagne, dont les mon¬ 
naies sont de plus en plus surévaluées. Ces 


mouvements de changes d'une ampleur 
considérable éclaboussent évidemment 
beaucoup de monnaies, notamment en 
Europe, et parmi elles les plus faibles 
comme la lire, fa peseta, la livre ou (a cou¬ 


ronne suédoise. La réalisation de l'Union 
économique et monétaire en Europe, 
même si elle est difficile, n’en devient que 
plus nécessaire pour limiter singulière¬ 
ment le champ des crises. 



LA CRISE du dollar qui 
complique la situation de plusieurs 
pays d’Amérique déjà ébranlés par 
des problèmes financiers 
(Mexique, Argentine, Brésil) pour¬ 
rait. si elle se prolongeait, avoir 
des effets désastreux sur une re¬ 
prise encore fragile au Japon et en 
Europe, retardant des investisse¬ 
ments et des embauches, freinant 
des distributions de salaires, lézar¬ 
dant enfin les fondations de la 
construction européenne, et 
d’abord le SME (système moné¬ 
taire européen). 

La question est posée de savoir 
si les dérèglements actuels sont 
davantage dus à la faiblesse du 
dollar qu’à la force du mark. Le dé¬ 
ficit de la balance des paiements 
courants des Etats-Unis, qui n’a 
cesse de se creuser depuis 1992 au 
point d’atteindre 155 milliards de 
dollars l’année dernière - soit 
22 ’o de (a production nationale -, 
prouve que ce pays vit de plus en 
plus au-dessus de ses moyens, et 
plus précisément que son épargne 
est largement insuffisante pour fi¬ 
nancer ses besoins d’investisse¬ 
ment. D’où une certaine dépen¬ 
dance presque toujours dissimulée 
par les exportateurs de capitaux 
des pays qui, eux, ne consomment 
pas assez par rapport à leur 
épargne. Au premier rang desquels 
figure le lapon. 


Mais il suffit qu’une opération 
de dévaluation soit menée de fa- 
gon maladroite, comme au 
Mexique à la fin de l’année der¬ 
nière, qu'une déclaration ambiguë 
soit faite par le président de la Ré¬ 
serve fédérale des Etats-Unis fai¬ 
sant douter les marchés de la vo¬ 
lonté des autorités monétaires 
américaines de continuer à 
combattre les tensions inflation¬ 
nistes nées d'une croissance trop 
forte, pour que, aussitôt, des 
masses de capitaux abandonnent 
le dollar pour se réfugier sur quel¬ 
ques monnaies considérées, à tort 
ou à raison, comme des havres de 
paût : le mark et le yen. Ces mou¬ 
vements aggravent un phénomène 
apparu une première fois au Japon 
en 1991, réapparu l'année dernière 
et que les besoins de reconstruc¬ 
tion nés du tremblement de terTe 
du 17 janvier à Kobé risquent de 
prolonger longtemps : le rapatrie¬ 
ment massif des capitaux à long 
terme nippons. 

PETIT ROYAUME 

Non seulement les besoins 
qu'ont les Etats-Unis de financer 
coûte que coûte leur balance des 
paiements risquent de faire re¬ 
monter les taux d’intérêt h long 
terme outre-Atlantique, et par 
contagion dans tous les autres 
pays ; mais ni l'Allemagne ni le Ja¬ 


pon ne sont en mesure d’absorber, 
si l'on peut dire, les capitaux qui se 
déversent avec excès sur leurs 
marchés en période de crise. Des 
masses constituées d'actifs finan¬ 
ciers dont {'importance du PIB 
américain (plus de 6 300 milliards 
de dollars) donne la mesure par 
comparaison à la richesse de notre 
voisin d’outre-Rhin (2 800 mil¬ 
liards de dollars). Le mark n’est 
qu’un grand roi dans un petit 
royaume. 

Seule une Europe monétaire¬ 
ment unie, présentant une surface 
comparable à celle des Etats-Unis, 
modérerait, en cas d’afflux de ca¬ 
pitaux, l’impact d’une crise sur le 
taux de change extérieur de ce qui 
serait devenu la monnaie unique. 
La « force y du dollar et tes dégâts 
qu’il cause dans Les périodes de 
crise tiennent bien à sa présence 
partout dans le monde, c'est-à- 
dire à son immense liquidité. 

Les mouvements commerciaux 
confirment ce que l'on constate 
avec les mouvements de capitaux. 
Une récente étude du CEPII 
(Centre d’études prospectives et 
d'informations internationales) 
montre que, lorsque moins de la 
moitié des échanges sont effectués 
avec l’Union européenne, «le 
mark ne s'impose jamais comme 
une monnaie d'ancrage », même 
quand l’Union demeure le princi¬ 


pal partenaire de ce courant d'af¬ 
faires. En revanche, les Etats-Unis 
n'ont pas besoin de figurer parmi 
les principaux partenaires 
commerciaux pour voir leur mon¬ 
naie choisie comme ancre nomi¬ 
nale, « ce qui témoigne de la persis¬ 


tance du rôle international du 
dollar ». Les cas les plus frappants, 
indique le CEPII, sont ceux du Pa¬ 
kistan et de l’Indonésie, dont les 
monnaies sont arrimées au dollar 
alors que les principaux parte¬ 
naires de ces deux pays aussi bien 


à l’exportation qu’à l’importation 
sont l’Union européenne et fe la¬ 
pon. 

II est peu probable que les 
grandes nations poussent l’esprit 
de coopération jusqu'à reconsti¬ 
tuer un système monétaire inter¬ 
national, comme cela avait été fait 
à Bretton Woods en 1944. Un sys¬ 
tème qui, succédant au chaos mo¬ 
nétaire des années 30, assura au 
monde entre la fin de 1949 et Tan¬ 
née 1971 une stabilité presque par¬ 
faite des changes, coïncidant avec 
autant d’années de prospérité 
économique. 

TENTATIVE INSUFFISANTE 

L’expérience des changes flot¬ 
tants, qui survit /'abandon du ré¬ 
gime des changes fixes au début 
des années 70, a démontré ses ef¬ 
fets fondamentalement déstabili¬ 
sants sur les monnaies. Le SME, 
créé en 1979, huit ans après l'échec 
du plan Werner qui devait 
conduire à l'Union économique et 
monétaire, est une tentative rela¬ 
tivement réussie de régulation des 
cours des changes des monnaies 
européennes. 

Tentative insuffisante, cepen¬ 
dant, comme le montrent (es crises 
de changes qui se produisent 
périodiquemnL Mais les blocs 
commerciaux qui se constituent 
un peu partout dans le monde 
offrent une occasion de multiplier 
des zones de stabilité monétaire. 
L'Europe a pris une bonne lon¬ 
gueur d’avance en comprenant 
qu’une zone commerciale ne pou¬ 
vait durablement fonctionner 
qu'en se doublant d’une union 
monétaire. Le grave accident 
mexicain vient d'en fournir la 
preuve a contrario. Reste que le 
SME qui a perdu une partie de ses 
troupes - la Grande-Bretagne et 
ntaiie - n’est qu'une forme in¬ 
complète et transitoire d'intégra¬ 
tion monétaire. 

Les crises qui se sont succédé 
depuis 1992 auront au moins eu 
l’avantage de dessiner de plus èn 
plus précisément tes contours de 
ce qu’il faut bien appeler le noyau 
dur de la future Union écono¬ 
mique et monétaire. Une UEM 
dont la réalisation, pour difficile 
qu'elle soit, devrait supprimer bien 
des problèmes et limiter singuliè¬ 
rement le champ des crises moné¬ 
taires. 

Alain Vemholes 


L'Allemagne exclut désormais la monnaie unique dès 1997 


BONN 

de notre correspondant 
Les événements des derniers jours ren¬ 
forcent l’analyse, bien ancrée en Alle¬ 
magne, selon laquelle toute union moné¬ 
taire européenne est exclue dès 1997. La 
dévaluation de la peseta et de l’escudo 
confortent tous ceux qui pensent, à Bonn et 
à Francfort, que seule une * petite union 
monétaire » pourra voir le jour et ce, au 
plus rôt en 1999. « Cette union comprendrait 
l’Allemagne . la France, le Benelux, les Pays- 
bas. le Danemark et l'Autriche *, selon Rolf 
Schneider, économiste à la Dresdner Bank. 
Rares sont ceux qui, comme Helmut 
Schm/dt, plaident pour une mise en place 
rapide de la monnaie unique en décriant 
tous ceux qui, en Allemagne, sont •' fiers » 
de la puissance du mark : « Plus les turbu¬ 
lences monétaires durent, plus les dirigeants 
politiques s’éloigneront de l'idée de la mon¬ 
naie unique affirmait l'ancien chancelier 
lundi 6 mars au cours d'une interview télé¬ 
visée. 


Selon Horst Siebert, président de l’Insti¬ 
tut d'économie mondiale de Kiel, « une 
grande union monétaire est irréaliste. Les tur¬ 
bulences actuelles prouvent que nous avons 
encore besoin d'un instrument comme les 
taux de change pour servir d'amortisseur aux 
différences d’évolution économique en Eu¬ 
rope. Ne nous pressons donc pas à mettre en 
œuvre cette union ». Dans un communiqué 
publié en début de semaine, le porte-parole 
du groupe parlementaire SPD au Bundes¬ 
tag, Uwe Jens, soulignait que « la stabilité 
du deutschemark était plus Importante que la 
monnaie monnaie unique européenne». 

A condition que i’UEM puisse voir le jour 
en 1999, la France fera-t-elle partie du 
« noyau dur * à temps ? En réponse à cette 
question, on insiste à Bonn sur le respect de 
deux critères de convergence : (a maîtrise 
des déficits publics et la stabilité des 
changes. Ce dernier critère est considéré de 
manière très stricte en Allemagne, où l’on 
pense qu’une monnaie ne doit pas avoir 
quitté pendant au moins deux ans les an¬ 


ciennes marges de fluctuation du SME 
(2,25 % de paît et d’autre des taux pivots) et 
non pas les nouvelles (15 %) adoptées 
en août 1993. Une querelle d’interprétation 
sur ce sujet pourrait voir le jour entre la 
France et l’Allemagne très prochainement. 

BAISSE DES TAUX? 

Malgré quelques inquiétudes sur révolu¬ 
tion du franc au cours des mois à venir, la 
majorité des observateurs d'outre-Rhin es¬ 
timent que la Bundesbank interviendrait 
pour soutenir le franc bien avant que ce 
dernier approche la limite des 15 %. Par ail¬ 
leurs, personne ne songe sérieusement que 
le résultat de l’élection présidentielle fran¬ 
çaise puisse remettre en cause les grands 
choix de stabilité économique et de conver¬ 
gence respectés depuis quelques années par 
Paris - même si un banquier de Francfort 
qualifie Jacques Chirac d’« extrémiste»-. 

Et si le franc, d'ici à l'élection présiden¬ 
tielle, accélérait sa chute ? Il n’est pas exclu 
que, d’ici-là, pour calmer les marchés finan¬ 


ciers, la Bundesbank décide de baisser ses 
taux. Dans un communiqué publié mercre¬ 
di S mars, la banque centrale allemande 
note que l’« évolution récente des taux de 
change comporte des excès qui ne sont pas 
justifiés par les facteurs économiques fonda¬ 
mentaux». 

Dans un entretien avec lé magazine 
économique Wirtschaftswoche paru Jeudi 
9 mars, Hans-Jurgen Krupp, président de la 
banque centrale régionale de Hambourg et 
à ce titre membre du conseil de la Bundes¬ 
bank, estime que « les taux d'intérêt sont 
trop élevés » et qu'« il serait raisonnable de 
les baisser», en raison, notamment, de 
l'évolution favorable de la masse moné¬ 
taire. Pour Siegfried Utzig, économiste à la 
fédération de l’industrie allemande (BDI)> 
« la jbrte évaluation du deutschemark, qui 
éloigne les risques d'inflation, crée une marge 
de manœuvre supplémentaire pour une 
baisse des taux». 

Lucas Delattre 


* 


* 
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Le président de la Fed juge « inquiétante » la chute du dollar 


Tokyo va prendre des mesures 
de soutien pour les exportateurs 


APRÈS AVOIR perdu, en l’es¬ 
pace de trois jours, près de 6% 
face au yen, le dollar s'est repris, 
mercredi 8 mars, sur les marchés 
japonais. Il a confirmé son léger re¬ 
dressement, jeudi 9 mars à Tokyo, 
en s’inscrivant en fin de séance à 
91,58 yens, après avoir touché mer¬ 
credi un plus bas historique de 
88,75 yens pour I dollar. S! le 
deutschemark est le grand bénéfi¬ 
ciaire de la débâcle du dollar, au 
point de faire figure aujourd’hui de 
véritable monnaie de réserve inter¬ 
nationale, il n'est pas le seul à bé¬ 
néficier de mouvements ascen¬ 
dants. Le yen, logé à la même 
enseigne, est porté, lui, par les ex¬ 
cédents commerciaux japonais, de 
Tordre de 120 milliards de dollars 
en 1994, et par le rapatriement 
massif de capitaux investis aux 
Etats-Unis. 

Le paradoxe, c'est que le retour 
de ces capitaux est motivé avant 
tout par la faiblesse de la Bourse 
de Tokyo. Il s’agit de permettre à 
l'indice Nikkei, qui a perdu plus de 
10 % depuis le 1 ° janvier, de retrou¬ 
ver des niveaux permettant aux 
entreprises, et notamment aux éta¬ 
blissements financiers, de dégager 
des plus-values à la fin de l'année 
fiscale, le 31 mars. 

La situation économique japo¬ 
naise et le pouvoir d'jttracfion de 
sa monnaie sont loin de pouvoir se 
comparer à ceux de l'Allemagne. 
Le pouvoir politique y est faible, le 
secteur financier fragile, en dépit 
du taux d’escompte le plus bas du 
monde (1.75 %), et la reprise très 


incertaine. D'autant plus que la 
hausse du yen entame la compéti¬ 
tivité à l'exportation. Seuls 8 % de 
la production industrielle des en¬ 
treprises japonaises sont délocali¬ 
sés, contre 28 % aux Etats-Unis et 
25 % en Allemagne. 

La sensibilité des entreprises ja¬ 
ponaises à la hausse du yen est 
toutefois difficile à mesurer. Les 
sociétés et le gouvernement japo¬ 
nais trouvent dans la hausse du 
yen, dont iis rejettent la responsa¬ 
bilité sur les Etats-Unis, un argu¬ 
ment pour limiter la déréglementa¬ 
tion et l’ouverture de leur marché 
intérieur. Un seul exemple illustre 
l’ambiguïté du discours. Un des di¬ 
rigeants de Kyocera, le numéro un 
mondial des céramiques pour 
composants électroniques, a décla¬ 
ré lundi 6 mars sous forme de bou¬ 
tade que son entreprise pouvait 
«résister à une hausse de la mon¬ 
naie japonaise jusqu'à 40 yens pour 
un dollar * ! Mais, jeudi 9 mars, un 
porte-parole de Kyocera a annoncé 
une hausse prochaine de ses prix à 
l'exportation de l’ordre de 10 %... 

En tout cas, le premier ministre 
japonais, Tomiichi Murayama, a 
annoncé jeudi que son gouverne¬ 
ment va préparer un collectif bud¬ 
gétaire dès que la loi de finances 
pour Tannée fiscale 1995-1996 aura 
été adoptée par le Fortement, fl 
s'agira d’un certain nombre de me¬ 
sures de soutien aux industries 
dont la compétitivité est menacée 
par la hausse du yen. 

E.L. 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
Alan Greenspan n'a pas levé le 
voile sur les décisions que la Ré¬ 
serve fédérale pourrait prendre 
dans les prochains jours pour sou¬ 
tenir le dollar. Mais en affichant 
une relative sérénité lace à la plon¬ 
gée de la monnaie américaine, le 
président de la Fed, qui était enten¬ 
du, mercredi 8 mars, par la 
commission budgétaire de ia 
Chambre des représentants, a sans 
doute joué un rôle modérateur 
dans la tempête monétaire en 
cours, comme en témoigne te début 
de redressement du dollar. 

M. Greenspan a souligné que la 
faiblesse du billet vert n'est pas « /a 
bienvenue et est inquiétante », dé¬ 


mentant ainsi implicitement T ana¬ 
lyse de certains experts pour qui la 
passivité témoignée par Washing¬ 
ton illustre la volonté des Etats- 
Unis de profiter d'une aise qui a 
pour effet - au moins à court 
terme-, de favoriser les exporta¬ 
tions américaines (Le Monde daté 
8 mars). En assurant, d’autre part, 
que la déprédation du dollar est 
potentiellement inflationniste, Alan 
Greenspan laisse entendre qu’il 
n’exchit pas un nouveau relève¬ 
ment des taux d’intérêt 
Or 1e président de la Fed avait ré¬ 
cemment indiqué que la Banque 
centrale américaine envisageait de 
mettre un terme à sa politique de 
relèvement des taux, puisque 
l’économie américaine semblait 


s’orienter vers un ralentissement de 
la croissance en 1995. Les marchés 
financiers, expliquent certains ana¬ 
lystes, en avaient tiré la conclusion 
qu’il était préférable d'investir dans 
des pays où les placements finan¬ 
ciers seraient mieux rémunérés, ce 
qui aurait contribué à affaiblir la 
valeur du dollar. Rendu prudent, 
M. Greenspan se borne à constater 
que des «signes» montrent que 
l'expansion « pourrait » se ralentir. 
La Fed reste donc « vigilante » et 
* continue de s'interroger » sur le 
point de savoir si les tensions infla¬ 
tionnistes seront contenues. 

La Banque centrale américaine, 
estiment plusieurs experts, pourrait 
attendre une accalmie sur les mar¬ 
chés avant de faire le choix d’inter¬ 


venir par une nouvelle hausse des 
taux d'intérêt Cette prudence s’ex¬ 
plique : un relèvement du loyer de 
l’argent constitue, en quelque sorte, 
un ultime filet de protection. Si une 
hausse des taux d’intérêt se révélait 
inopérante pour enrayer la chute 
du dollar, la crise pourrait prendre 
des proportions majeures. Alan 
Greenspan souligne que la faiblesse 
du dollar est d'abord un symptôme 
des problèmes structurels de 
('économie américaine, parmi les¬ 
quels l’insuffisance du taux 
d’épargne national, la persistance 
du déficit budgétaire et le déséqui¬ 
libre de la balance des comptes 
courants. 

L.Z. 


Pas de hausse des taux pour soutenir la livre 


LONDRES 

correspondance 

Une livre au plus bas, de dange¬ 
reuses pressions inflationnistes, une 
reprise économique moins forte que 
prévu : c’est le morne panorama au¬ 
quel sont confrontés le chancelier 
de l’échiquier Kenneth Clarke et le 
gouverneur de ia Banque d'Angle¬ 
terre, Eddie George, qui se sont ren¬ 
contrés mercredi 8 mars, li n'existe 
plus d'objectifs précis de taux de 
change pour la livre depuis sa sortie 
du système monétaire européen, ]e 
16 septembre 1992. Tant que la 
chute du sterling ne provoque pas 
de dérapage inflationniste, >1 n'est 
pas question de relever les taux d’in¬ 
térêt pour endiguer la baisse de la 
devise et contenter les marchés, fait- 


on entendre dans /'entourage du 
Grand Argentier britannique. 
Certes, la flambée du deutschemark, 
devise du premier partenaire 
commercial du Royaume-Uni, ne 
manque pas de renchérir tes impor¬ 
tations. Mais la bonne tenue relative 
de la livre par rapport au billet vert 
limite ("augmentation des matières 
premières importées, traditionnelle¬ 
ment libellées en dollars. 

Par affleure, les exportations bri¬ 
tanniques, principal moteur de la re¬ 
prise économique, tirent profit de 
factuelle faiblesse de la monnaie. 
« le taux directeur britannique ne de¬ 
vrait pas bouger. Les taux américains 
ont doublé, et cela n’a pas empêché le 
dollar de plonger », estime Neil Mac¬ 
Kinnon, responsable du service 


d’études de la Crtibank à Londres. 

Si, D y a quinze jkmrs, te sterling a 
souffert de l'incertitude politique et 
des divisions provoquées au sein du 
gouvernement conservateur par la 
controverse sur la monnaie unique 
européenne, la victoire remportée 
aux Communes par John Major lors 
du débat sur la politique étrangère, 
le 1 er mars, avait permis à la livre de 
tenir tête, dans un premier temps, à 
la tornade « deutschemark a. Les 
rumeurs qui ont couru à Wall Street, 
en début de semaine, sur le départ 
anticipé de l’actuel locataire de 
Downing Street - qu’il exclut caté¬ 
goriquement-, ont brisé ia résis¬ 
tance du sterling. 

Craignant d'étouffer dans l’œuf 
une relance dont 3 a besoin pour es¬ 


pérer remporter tes éjections géné¬ 
rales, qui doivent se dérouler au 
plus tard à la mi-1997, Kenneth Clar¬ 
ke exclut pour l’instant toute relève 
du coût du loyer de l’argent Le 
chancelier de l'échiquier estime que 
la crise actuelle est d’abord le résul¬ 
tat de l’appréciation du mark. « La 
crise de défiance qui touche la livre 
n’est pas le signe d’une désqfflxtion 
internationale à l'égard de l'économie 
du Royaume-Uni. Le sterling ayant 
moins baissé que les autres devises 
européennes par rapport au 
deutschemark », souligne Paul 
Chertkow, économiste en chef de 
Tagent de change UBS-PhüHps and 
Drew. 

Marc Roche 
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électorale française 

Les opérateurs craignent que le futur président ne creuse le déficit budgétaire 



La Banque de France vient de se 
résigner à relever le loyer de 
Pargent à très court terme sur la 
place de Paris, porté de 6% à 8%, 
pour essayer de « casser » une spé¬ 
culation nais¬ 
sante contre le 
franc, au 
risque de ren¬ 
chérir le coût 
du finance-, 
ment des en¬ 
treprises. En 
analyse prenant une 
telle mesure, absolument mm jus¬ 
tifiée par révolution de la conjonc¬ 
ture dans le pays (ni surchauffe ni 
reprise de l’inflation), l’institut 
d'émission entend bien réaffirmer 
son Indépendance toute fraîche 
(ja nvier 1994), garantie par la 
Constitution, et faire respecter ses 
deux priorités: la stabilité interne 
de la monnaie nationale, c’est-à- 
dire la lutte contre P inflation et, 
surtout, sa stabilité externe, à sa¬ 
voir le maintien de ses parités sur 
les marchés des change s. 

La chute du dollar et FenvoJée'du 
mark viennent, on l*a vu, de se¬ 
couer ces parités, à vrai dire uni¬ 
quement vis-à-vis de la devise alle¬ 
mande. Pour l'instant, le franc s’est 
sensiblement moins mal comporté 
que les monnaies «à problèmes» 
dire italienne, peseta espagnole et 
livre britannique), ne perdant que 
moins de 5 % par rapport aumark 
contre 10 à 12 % pour ces mon¬ 
naies. Il n’a utilisé que le tiers de sa 
nouvelle marge de fluctuation de 
15 %, obtenue le 2 août 1993, le 
mark cotant environ 3,56 francs 
pour un cours plafond de 
3,8948 francs, guère pins 
qu’en août 1993, lorsque ce même 
marie culmina à 33480 francs. * 
Au-delà des turbulences’ qjoé- 
rfcures-dés müÿbésüès changes; 2a 


Les Etats-Unis ne peuvent laisser 
trop dériver leur monnaie 

Pour l'économiste Jean-Louis Levet, Washington 
risque de porter atteinte à la légitimité de son hégémonie, 
s'il met en péril l'économie de ses alliés 


trois points. Reste M. Chirac, qu’à 
l'extérieur; notamment à Londres, 
certains considèrent, comme le 


ebés financiers mtèriiationaùx à 
l'égard de la France est, on le sait, 
le programmé des candidats à là 
présidence en ce qui concerne la 
lutte contre l'inflation, la défense 
du franc et la réduction du déficit 
budgétaire. Les. opinions ortho¬ 
doxes de M. Balladur sont 
connues, et celles de M-Jospm ne 
sont guère inquiétantes sur ces 


tout va, et, surtout, suspecté de 
laxisme budgétaire, véritable péché 
mortel aux yeux de ces marchés 
prêts à sanctionner impitoyable¬ 
ment toute dérive en ce d omaine 

Sa remontée dans les sondages 
les a incités à relever la prime de 
risque sur les emprunts et 

à exercer une pression sur le franc. 
Mais il est significatif qu’à P on ne 
mette pas vraiment en cause la dé¬ 
termination de M. Chirac à dé¬ 
fendre la monnaie et à lutter 
contre l’inflation mais plutôt sa ca¬ 
pacité de contrôler les dépenses 
pnbBques et de proposer des me¬ 
sures concrètes pour réduire leur 
importance dans le produit natio¬ 
nal brut . ... 

MD&atDANŒ CONTESTÉE ... 

De toute façon, si dérapage 3 y 
avait; la sanction serait immédiate: 
tes taux à long tenue monteraient 
& Paris, ce qui renchériraitencore le 
financement des entreprises et des 
paiticufiem, notamment pour le lo¬ 
gement, le franc s’affi^^ 

Banque* de France se verrait 
co n trainte d'agir en relevant on en 
maintenant élevés les taux à court 
terme, au risque de se heurter à la 
nouvelle équipe au pouvoir. Sans 
doute, des heaumes comme M. Sé¬ 
guin canvtehnent qu’il rfy a plus 
urgence à abaisser tes taux courts 
français, comme fl le réclamait il y 
a un an ou deux: c'est trop tard et 
cela ne servirait plus à relancer une 
économie sûr la voie de la réprise, 
les heurts provfendraieiit plutôt de 
Paffrontement entre deux md^sen- 
dances, celte d’un gouvernement 
déddé à mener sa propre pofitique . 
et ceüe cFtene barique cenfrale déd- . 
dée, à L’huitation. de. la. Bundes¬ 
bank... v 

Or n’est pas Bundesbank qui 
veut Cette derrière jouît d’une in¬ 
dépendance incontestée depuis 
près d’un demi-siècle, qu’aucun 
homme politique outre-Rhin 
n'oserait contester. En France, la 
notion d’une autonomie absolue 
de la Banque centrale n’est pas en¬ 
core totalonem entrée dam tes es¬ 


prits, pas plus que sa faculté de 
pouvoir s’opposer au pouvoir poli¬ 
tique, c’est-à-dire à l'émanation du 
peuple souverain. D'où la tentation 
de remettre en cause, partielle¬ 
ment du moins, cette autonomie 
que pourraient éprouver certaines 
fractions, tant de la droite que de la 
gauche - m. Chevènement par 
exemple - au nam d’un nationa- 
fisme chatouilleux. 

A leurs yeux, la Banque centrale 
et sou gouverneur Jean-Claude Tti- 
chet portent une responsabilité 
dans l’aggravation du chômage, 
qu’aura contribué à provoquer la 
politique du franc fort et de la dé¬ 
sinflation compétitive, poussée 
trop loin et trop longtemps, même 
sà cette aggravation a été essentiel¬ 
lement d’ordre {dus structurel que 
conjoncturel. A leurs yeux tou¬ 
jours, la désinflation compétitive 
n’a-t-eUe pas'été poursuivie en 
s’alignant sur la politique restric¬ 
tive cFime Bundesbank soudeuse 
avant tout de lutter contre la sur¬ 
chauffe chez elle, provoquée par le 
choc de la réunification. 

Lorsque le 15 décembre 1994, en 
présentant les objectifs de la 
banque pour 1995, son gouverneur, 
Jean-Claude Ttichet, au nom du 
Comité de ta politique monétaire, 
admonestait tes pouvoirs publics 
pour rinsuffisance de leurs efforts 
en matière de réduction du défidt 
budgétaire et de l'endettement pu¬ 
blic, avec, en ffigrane, la nécessité 
d’une augmentation des impôts, 3 
était certes parfaitement dans son 
rôle de gardien. Mais 3 pouvait, 
aussi, encourir 1e reproche de taire 
un procès injuste aux pouvoirs pu¬ 
blics. Le gonflement des dépenses 
publiques avait été rendu néces¬ 
saire dans le légitime souci d’éviter 
une explosion sociale, et le déve¬ 
loppement d'un chômage meur¬ 
trier. C’est pourquoi, dans la ~ 
période qui s’étendra après réfec¬ 
tion présidentielle, les marchés 
s'inquiètent d’un choc entre don 
exigences : celle d’un effort, sans 
doute coûteux, pour réduire ce 
chômage, et cdle d’une orthodoxie 
monétaire absolument réclamée 
par tes prêteurs du monde entier: 

François Renard 


LES ÉTATS-UNIS ont-ils Intérêt 
à laisser filer leur dollar afin de te 
transformer durablement en une 
véritable arme de conquête de 
marchés extérieurs? Rien ne tes y 
prédisposerait plus que tes nou¬ 
velles valeurs revendiquées partes 
Américains pour asseoir leur sou¬ 
veraineté nationale. «La monnaie 
et le militaire ont cédé la place à la 
puissance industrielle et à la capaci¬ 
téde cr éer des produits à forte valeur 
ajoutée », souligne Jean-louis Le¬ 
ver, économiste travaillant pour le 
commissariat du Plan. L’industrie 


étoffée, à fintérieur comme à l’ex¬ 
térieur des frontières. Et sa capacité 
à conquérir des marchés à l’étran¬ 
ger est largement stimulée par La 
sous-évaluation du billet vert 

Mais les Etats-Unis veulent aussi 
sauvegarder un pouvoir qui soit lé¬ 
gitimement reconnu. «Bill Clinton 
a compris que cette hégémonie im¬ 
pliquait de ménager ses alliés », 
commente Jean-Louis Levet. Un 
dollar faible déstabilise les écono¬ 
mies autres qu’américaine. Les 
Etats-Unis ne peuvent donc main - 
tenir longtemps leur devise à un 
«taux de combat», sauf à accepter 
que la légitimité de leur préémi¬ 
nence soit remise en question par 
leurs alliés. 

Pour la France, les effets de la 
baisse du dollar sont « contrastés», 
estime Jean-Louis Levet. « La pres¬ 


sion la plus forte va s'exercer sur les 
entreprises qui ont cherché à gagner 
de kt compétitivité et se sont impo¬ 
sées sur les marchés uniquement par 
les prix», rdève-t-ïL Si l'exporta - 
tien est pénalisée, tes importations 
libellées en dollars enregistrent une 
baisse mécanique. Les débouchés 
des produits pour lesquels la quali¬ 
té prime sont moins affectés par les 
variations de monnaies. Mais 
lorsque tes prix sont un élément dé¬ 
terminant du choix, 1e «mode in 
France» est pénalisé. Les entre¬ 
prises risquent de se retrouver dans 
l’incapacité de lutter avec des pro¬ 
duits bas de gamme libellés en dol¬ 
lars. Ce sont elles qu’a faut aider à 
définir une politique de produits à 
plus forte valeur ajoutée. */? Jùut 
désormais substituer une compétiti¬ 
vité par la qualité à une compétitivité 
par les prix», soutient-fl. L’innova¬ 
tion et la qualité sont tes meilleurs 
arguments auprès des consomma¬ 
teurs et offrent une protection 
contre les aléas monétaires. Une 
grande partie de l’industrie alle¬ 
mande a bâti son succès sur ces cri¬ 
tères. 

Cette transformation, cepen¬ 
dant, équivaut à une vraie rupture 
dans le système français de produc¬ 
tion. Rendant quinze ans, toute la 
politique économique française a 
été fondée sur l’abaissement des 
coûts du travafl. Avec un certain 
succès puisque tes coûts salariaux 


sont aujourd'hui inférieurs de 15 % 
à ceux de F Allemagne. Mais, «nous 
sommes arrivés au bout du modèle 
gaullo-pampidotien Si nous poursui¬ 
vons dans cette voie, nous courons à 
la catastrophe, », soutient M. Levet 
D’autant que les dévaluations 
successives de la Ere, de la peseta 
ou de la livre ont introduit de telles 
« distorsions de concurrence » au 
sein du marché unique, que r ins¬ 
tauration de la monnaie unique en 
1997 parait largement com p romise. 
«On a construü une Europe de la 
compétition et de la monnaie à par¬ 
tir d’une analyse dogmatique qui 
place le consommateur au centre de 
toutes les préoccupations, et pas une 
Europe de la coopération et de l’in¬ 
dustrie. En faisant ce choix, on 
condamne l’entreprise au nom du 
marché», dénonce l’économiste. 
« Cette crise est une grande chance 
pour amener les entreprises à mieux 
coopérer entre elles, sans craindre 
pour autant le risque de cartellisa¬ 
tion», affirme Jean-Louis Levet 
L'Europe, à nouveau déchnée de¬ 
puis l’automne 1992, est obligée de 
se repenser. « Et de trouver de nou¬ 
velles convergences en orientant le 
débat sur le terrain de la technologie 
et du sociaL On peut y entrofrier l’Es¬ 
pagne et Pltatie, et l’Allemagne y a 
aussi intérêt » 

Gilles Bridier 
et Martine Orange 


La reprise de Volkswagen perturbée par un mark fort 


GENÈVE 

de notre envoyée spéciale 

«La aise monétaire de ces derniers jours a complète¬ 
ment perturbé nos prévisions, pourtant optimistes, pour 
. Pexerdce en cours », regrette Ferdinand Piëch, président 
du directoire de Volkswagen. Car la moitié du chiffre 
(^affaires du premier groupe antomobfle européen pro¬ 
vient des exportations de ses usines allemandes. «0fau¬ 
dra à Volkswagen, et à ^industrie allemande en général, 
plus de deux ans pour dresser une parade à un mark aussi 
fort», précise Bruno Adeit, directeur financier du 
groupe. Une parade qui, à court terme, devrait se tra¬ 
duire par des efforts accrus de productivité. Cest sur le 
peso mexfcaiti que la firme de Wolfsburg a aujourd’hui 
enregistré tes plus fortes pertes. En Espagne, Seat ainsi 
que Puane de Pampeftme sont lourdement handicapés 
parte renchérissement des importations de composants 


mécaniques allemands (boites de vitesses, moteurs».), 
ftxir compenser la dévaluation de la peseta, Volkswa¬ 
gen a l’intention d’augmenter tes prix en monnaie es¬ 
pagnole. 

« Nous espérons que ces phénomènes monétaires ne re¬ 
mettront pas en cause la re prise amorcée Pan dernier», 
soupire Ferdinand Piêdt. Après la perte historique de 1,9 
milliard de marks en 1993, le groupe a renoué avec 
réqififibre financier en 1994. L’arrivée dTgnario Lopez, 
transfuge de General Motors, au poste de directeur des 
achats, ainsi que rinstauration de la semaine de quatre 
jours ont généré d’importantes économies. Malgré 
tout, 1e groupe a supprimé l'an dernier 9 000emplois et 
envisage d’en sacrifier encore quelques miniers cette 
année. 

Virginie Malingre 


ENTREPRISES 


La Scor, premier réassureur français, confirme son redressement 


JACQUES BLONDEAU, qui a 
succédé en septembre 1994 à Pa¬ 
trick Peugeot à la tête de la Sera; a 
sûrement réjoui ses actionnaires - 
UAP (40 %X Axa (20 %), AGF (20 %) 
et les principales mutuelles fran¬ 
çaises (20%) -lorsqu'il tes a pré¬ 
senté ses comptes 1994, au cours du 
conseil d’administration qui s’est 
tenu mercredi 8 mats en fin de 
journée. La Sera; première société 
de réassurance française, a enregis¬ 
tré une progression de 80% de ses 
bénéfices à 282 m2Bons de francs 
contre 157 nriOfons en 1993. Et ce, 
malgré un tableau plutôt noir de là 
réassurance mondiale. 

Depuis phisfeuns années, tes si¬ 
nistres qui se sont succédé ont ra¬ 
vagé la profession. Depuis l’Oura¬ 
gan Andrew, qui en 1992 a coûté 
89 milliards de francs à Fensemble 
des réassureurs jusqu’au tremble¬ 
ment de terre de Nortbridge (quel¬ 
que 60 milliards de francs) en pas¬ 
sant par tes violentes tempêtes de 
janvier 1994 en Europe et le bliz¬ 
zard qui a soufflées mars dans te 
nord-est des Etats-Unis, les assu¬ 
reurs des assureurs n’ont pas 
connu de répit. Nombre d’entre 
eux ont disparu dans la tourmente. 
L’année dernière,' c’est PaBemand 
Kôlnische Rude qui a fusionné avec 
la compagnie américaine General. 
Re. Début 1995, te groupe améri¬ 
cain Employé» a racheté FaHe- 
mand AMB Rnck. dont la maison 
mère est détenue à 34% par tes 
AGF. 

RELEVEMENT DES TARIES 

La situation est telle que la pro¬ 
fession a initié un redressement sé¬ 
vère de ses tarife. Au point que cer¬ 
taines compagnies d’assurances 
américaines, teSes qœ Sfatcfarm. 
ABstate ou F&rmers, ont déddé de 
ire pas se réassurer. Cette passe 


dangereuse fait te bonheur de cer¬ 
tains: pour paffier insuffisance de 
ratifie et profita - de la hausse des 
tarifa, des nouveaux venus sur¬ 
gissent 1e paradis fiscal des 
Bennudes. A rfaitiative de courtiers 
ou de compagnies d’assurances, et 
avec te concours de barques. Cest 
le cas de Itempest Re, qui dispose 
de2^mQHanl5 defrancs de capital 
notamment fournis par Morgan 
Stanley et l’assureur américain 
A1G. Ou de Midocean, créé en par¬ 
tie avec JP Mragan. La Seat n’est 
pas en reste avec une structure do¬ 
tée de 100 millions de fonds 
propres, spécialisée dans la réassu¬ 


rance financière. La compagnie 
française a profité à pteïa du mou¬ 
vement de relèvement des tarifa, 
qui 1m a permis de diminuer de 
moitié, à 333 millions de francs, les 
pertes sur ses résultats techniques. 
La faiblesse des marchés financiers 
-a toutefois limité la réalisation de 
plus-values à 292jnillions de 
francs, con tre 467mflSons en 1993, 
ce qui n’a pas empêché la Scor 
d’augmenter ses provisions tech¬ 
niques de 13 milliard de francs 
pour atteindre 19,5 milliards de 
francs. 

Prochaine étape pour la Scor: la 
fusion envisagée de HCS, holding 


du groupe, et de Scor SA Une opé¬ 
ration qui pourrait favoriser la re¬ 
composition de son tour de table 
avec pour objectif affiché de 
mettre, à terme, 50% du capital sur 
le marché, contre 25 % actuelle¬ 
ment Reste à savoir quelle sera la 
position des actionnaires-assureurs 
de la Scor; dont certains, au pre¬ 
mier rang desquels PUAP, pour¬ 
raient être tentés de se désengager. 
Leur dérision marquera la volonté 
de la place de Paris de maintenir ou 
non une société française de réas¬ 
surance. 

Babette Stem 


Désendetté, Lafarge-Coppée se consolide dans le ciment 

L’ANNÉE 1994 aura été, pour La- 
- faige-Coppée, celle du recentrage 
et de la reprise de la marche en 
avant Recentrage avec la vente, en 
mai, de la filiale Orsan, cette aven¬ 
ture dans tes bksterimologtes.enta- 
mée à te fin des années 70. « One di¬ 
versification moins prometteuse 
qu’on ne Pavait cru », recomiaît-on 
au siège du groupe, eu rappelant 
qu’Orsan ne pesait que 2,7% du 
groupe lors de sa cession. Une 
aventure, aussi, dont la raison 
d'être avait perdu de sa force, tant 
fessor des activités principales du 
groupe, riment et matériaux, 
sexnbte se confirmer. 

Après trois années de quasi-sta- 
bffité, 1e PDG Bertrand CoHomb a, 
en effet, ahnoncé,jendi9 mais, un 
rhiffr t» d’affaires -P-, 8 nnfôaxds de 
francs, ai hausse de 8% (7% à péri¬ 
mètre et changes comparables). Le 
résultat net part du groupe, en re- 
diessement sensible d$à en 1993 (9 
avait crû de 26 %). a bondi de 46 % 

Pan dernier, à 2,225 mfitiards de 


francs. * Cette hausse résulte princi¬ 
palement de Paugmentation du ré¬ 
sultat d’exploitation, donc de notre 
performance industrielle», souligne 
1e groupe. Les fonds propres ont 
augmenté de 3 3 müBards et sont, 
désormais, pratiquement équiva¬ 
lents au chiffre d'affaires. L’endet¬ 
tement net a reculé de 33 mOüards 
pour s’établir à 2 milliards contre 
10 nfilûaxds 3 y a deux ans- 

MARCHÉS ËBÆRGENFS 

Désendetté, le numéro deux 
mondai du riment peut accélérer 
son programme d’investissements : 
43 milli ards de francs en 1993 ; 
53 müBards en 1994; de 6 à Smil- 
Bards cette aimée. Et amplifier une 
stratège basée sur deux axes [ren¬ 
forcer la présence du groupe dans 
le ciment a le bâton sur 1e pourtour 
méditerranéen, sur les marchés 
émergents - te marché chinois du 
ciment s’élève à 4M millions de 
trames quand celui des Etats-Unis, 
en reprise pourtant, n’est que de 


88 millions - et dans te centre de 
l'Europe - Lânder allemands orien¬ 
taux et République tchèque ; se dé- 
velopper dans tes matériaux plus 
élaborés - plaque de plâtre, pein¬ 
ture, parement et enduit de façade 
- sar tes pays « mûrs » d'Europe 
occidentale et d’Amérique du Nord. 

«En France, l’an dernier, la 
consommation de cimenta augmen¬ 
té de 3%, mais celle du plâtre a pro¬ 
gressé de 10 %, soulfene-t-on, à titre 
d’exempte, an siège du groupe. Si 
P on construit dans les nouveaux pays 
industrialisés, on rénove dans les 
pays développés». Et le groupe en¬ 
tend bien s'affirmer sur ce marché. 
« Nous avons réalisé 6 milliards de 
chiffré d’affaires dans les matériaux 
de spécialités, contre 23 milliards 
seulement il y a six ans.» Preuve, 
dit-on, que Lafarge-Coppée n'a 
plus besoin, pour rheure, de diver¬ 
sification comme relais externe de 
croissance. 


Valeo bénéficie aujourd'hui 
d'un endettement quasi nul 

L’ÉQUIPEMENTIER AUTOMOBILE FRANÇAIS Valeo a enregistré 
Tan dernier une hausse de 40,4 % de son bénéfice net à 990 millions de 
francs, à comparer avec un chiffre d'affaires en hausse de 13,9 % à 
23 milliards. Le résultat d'exploitation, a augmenté de 21,6 %. Cest la 
baisse de l’endettement de 12 nnDiard de francs à 124 millions entre 
1993 et 1994, et donc des frais financiers, qui explique une grande par¬ 
tie de l’augmentation de la marge nette du groupe. Le chiffre d'affaires 
par salarié a progressé à 891000 francs en 1994, contre 797 000 francs 
en 1992. « H devra, dans une première étape, atteindre J million de francs 
par personne puis 13 million », a déclaré Noël Coutard, 1e PDG, qui 
table sur un chiffre d’affaires supérieur à 25 miniards de francs en 1995 
et un accroissement de ses investissements industriels. 

DÉPÊCHES 

■ EDF : Pentreprise publique va renforcer sa présence en Asie, en 
investissant près de 2 müHards de dollars (10 xmQiards de francs) dans 
de nouvelles centrâtes, a annoncé 1e 8 mars son président, Gilles Mé¬ 
nage. Ces investissements se feront en plusieurs phases, jusqu'à Pan 
2000, dans te cadre de sociétés mixtes avec des partenaires locaux, afin 
de produire d’ici dix ans plus de 20 000 mégawatts. Cet objectif néces¬ 
sitera des investissements totaux de l’ordre de 20 milliards de dollars, 
a indiqué M. Ménage. 

■ CHEMICAL BANKING : la troisième banque américaine a déci¬ 
dé de céder pour 504 nnffious de dollars (environ 2,5 milliards de 
francs) quatre-vingt-quatre de ses filiales, situées dans l’Etat du New 
jersey, à PNC Bank, première banque de l’Etat de Pennsylvanie. Cette 
acquisition met l’accent sur le remodelage en cours du secteur ban¬ 
caire américain à la faveur de la disparition des barrières entre Etats. 

■ AÉROSPATIALE : le groupe aéronautique a ramené ses pâtes 
nettes de 1,4 milliard de francs en 1993 à 480 millions en 1994 malgré 
l'impact négatif sur tes comptes d’un dollar moins favorable pour en¬ 
viron 300 millions de francs, a annoncé le groupe 1e 9 mars. Le résultat 
courant progresse de 12 milliar d et s'inscrit à l’équilibre. Le chiffre 
d’affaires consolidé de 48,6 milliards de francs en 1994 enregistre tou¬ 
tefois un recul de 3,1 % par rapport à 1993 à périmètre constant L’en¬ 
dettement net du groupe atteint 7,6 milliards de francs fin 1994, soit 
une réduction de 5,7 milliards de francs par rapport à 1993. 

■ DEGRÉMONT : le leader mondial du traitement de Peau, filiale 
du groupe Lyonnaise des eaux, a annoncé, jeudi 9 mars, un chiffre 
d’affaires consolidé 1994 de 4,6 milliards de francs, en hausse de 
11,9 %, réalisé à 60 % à Pïntemationa], avec un fort développement sur 
le marché asiatique (17 % du chiffre d’affaires). Le résultat net consoli¬ 
dé a crû de 14,2%, à 139 millions de francs. Le carnet de commandes 
construction était à la fin 1994 de 6,6 milliards de francs, représentant 
dix-huit mois d’activité. 


P.-A. G. 
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■ LE FRANC remontait très rapide¬ 
ment face au deutschemark jeudi 
9 mars dans la matinée, à l'ouver¬ 
ture du marché des changes de Pa¬ 
ris, cotant 3,5440 pour 1 mark contre 


3,5590 mercredi soir dans un marché 
très agité. ■ LES TAUX D’INTÉRÊT à 
trois mois se détendaient très nette¬ 
ment jeudi à l'ouverture du Matif, ie 
contrat Pibor échéance juin débu¬ 


tant sur une hausse de 0,65 % à 
92,78. ■ LA BANQUE CENTRALE DU 
BRÉSIL a vendu 5 % de ses réserves, 
(environ 13 milliard de dollars} pour 
soutenir le real.N LES EXPORTA¬ 


TIONS MONDIALES de café ont dé¬ 
cliné à 68,28 millions de sacs (de 
60 kg chacun) entre février 94 et jan¬ 
vier 95, sort une chute de 8,4 % par 
rapport aux douze mois précédents. 


■ LA CONSOMMATION D'OR dans 
les monarchies arabes du Golfe a dé¬ 
cliné de près de 10 % en 1994 en rai¬ 
son d'une baisse de la demande en 
Arabie Saoudite. 
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Nouvelle 
baisse 
à Paris 

La reprise initiale observée lors 
des premiers échanges n’a pas te¬ 
nu. jeudi 9 mars 5 la Bourse de Pa¬ 
ris. En hausse de û.St> % à l’ouver¬ 
ture. l’indice CAC A0 perdait très 
vite de la hauteur pour afficher 
une franche baisse une heure et 
quart plus tard. A 11 h 15. les va¬ 
leurs françaises abandonnaient 
0,43 %. et peu avant 13 heures leur 
recul avoisinait 0,8 e o. La veille, (a 
Bourse de Paris avait terminé la 
séance sur un gain de 0,47 'à. Le 
marche était assez actif avec un 
chiffre d'affaires sur le comparti¬ 
ment à règlement mensuel de 1.4 
milliard de francs. Cette instabilité 
est également constatée sur les 
marchés obligataires où, après une 
hausse initiale assez sensible, les 
gains s’amenuisent au fil des mi¬ 
nutes. 

Les milieux financiers estiment 
que les déclarations et avertisse¬ 
ments donnés par les responsables 
des banques centrales américaine 


et allemande ont fait peur pendant 
quelques heures à la spéculation 
qui a empoché des bénéfices réali¬ 
sés les jours précédents si ses posi¬ 
tions étaient « dans le bon sens ■». 


L'UNION des assurances fédé¬ 
rales (UAF), filiale du Crédit lyon¬ 
nais. en Bourse depuis un an, a dé¬ 
gagé en 1994 un résultat net 
consolidé de 521 millions de francs 
contre un résultat net courant de 
391,3 millions de francs en 1993 (+ 
33,1 c al- Malgré ces bons résultats, 
le titre a terminé inchangé à 
500 francs, toujours en retrait de 
32,5 % par rapport à ses plus hauts 
niveaux de 1994. Il sera proposé de 
verser un dividende de 21 francs 


Mais ces experts soulignent néan¬ 
moins que * rien n'a changé». Os 
attendent à présent la publication, 
vendredi, des chiffres du chômage 
américain en février. 


dont 7 francs d'avoir fiscal par ac¬ 
tion, soit une augmentation de 
40 % par rapport à l'exercice 1993. 
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35160 


Vateol 

266860 




67896290 




Peugeot! 

72425 

47285500 

Total 1 

159387 


Danone T 

SI 740 


AGF-Ass. On. France 

220690 

37646767 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


HAUSSES, 12h» 

Cours au 
0WB 

var.% 

otm 

Var.% 

3TA2 

Chaussera (Ly) 

30 

♦i2 f rë _ 

-18,91 

Gmxtet # (Ljr) 

68.70 

♦ 12,62 

♦5^9 

Aidez 

260 

♦4 

♦136 

St Fïacre(FîR)a 

4 

*3.90 

♦8.10 

Mmtan 

425 

♦WL. 

-0.93 


•BAISSES. 12h 30 

blQuo Vadts (Ns) 

171 

-5 

-T3/41 

InL Computer» 

I32.ÏÔ 

-4.96 

-839 

Soqeris 

4630 

-430 

-1537 

Ducrœ Serv .Rapide 

77 

• -325 

-2833 

Herm Maire fly) 

135 

-157 

-625 


INDICES SBF120-250 
ET SECOND MARCHÉ 



08/03 

07W3 

Var.% 


e sa 

ESES 


Ind. gèn. 5BF 250 

1170/40 

1168*6 

■Z&fl 


r - wm 

1 E2sa 


■ta 


133dj£7 

13930 

r^-'i 



KEssa 

msn 1 

11 111 ' 1 — 


WLIKM 

■it-j 

4 ■ Biens ifêquip. 


KU-M 

mssa 

5-Autnmottfe 

180835 


k m 

6-Biensansam. 

170334 

mm» 

■aj 

7 - Indus, agro-afim. 

1297,42 

12SL05 

msKi 

Services 

1141,18 

1140*1 

KEU 


177135 

1780 JH 

-0.49 


WüXM 

mssa 

+ 0Æ 

/T , -"'T,r r, r:"n 

WU2M 

mm» 



7D5.46 

709,© 

M' 7 ! 



mm» 



thÆM 


-032 


IntLSeaml Marché 

234*4 

23532 

-039 



Union des assurances fédérales, valeur du jour 


Tokyo 
se ressaisit 

LA BOURSE de Tokyo s'est ressai¬ 
sie jeudi, Terminant la séance en 
hausse mais en deçà de ses plus haut 
niveaux du jour, en raison de quel¬ 
ques ventes bénéficiaires. L’indice 
Nikkei a gagné 141,77 points, soit 
0.S5 So. à 16763,08 points. La stabili¬ 
té du dollar, au-dessus de 91 yens, a 
contribué à la reprise, malgré une in¬ 
certitude persistante sur les changées, 
la veille, grâce à un net redresse¬ 
ment du doDar - qui a récupéré près 
de fa moitié de ses pertes de mardi -, 
la Bourse de New York a également 
terminé en hausse, l’indice Dow 
Jones gagnant 16,6 points à 3 9733 
points 1+0,42%). Le dollar a bénéfi¬ 
cié notamment des commentaires 
d'Alan Greenspan, président de la 
Réserve fédérale (FfedV Ce dernier a 
déclaré devant la commission bud¬ 
gétaire de la Chambre des représen¬ 
tants que « la faiblesse du dollar 


LES TAUX 


n'était pas la bienvenue et était in- 

NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 

FRANCFORT 

Les valeurs du Dax 30 


1 .. 



DM» 

07AB 


08AB 

07/03 


om 

om 




Alcoa 

38 

3735 

AHied Lyons 

5J04 

5 

Alh'anz Hofdinq N 

2443 

2501 

t-ootsie aes cem granaes valeurs 

American Express 

33 

32,75 

Bardays Bank 

5,89 

532 

BasfAG 

29730 

30430 

s’est inscrit en clôture en hausse de 

Allied Signal 

37.75 

3737 

BA.T. industries 

431 

438 

Bayer AG 

34130 

346 

15,1 points à 2 992,1 points, soit un 

AT a T 

51,12 

51 

Brilish Aerospace 

J.76 

430 

Bay hyp&Wechsetbk 

381 

38930 


Bethlehem 

1535 

1437 

Britfsh Airways 

336 

333 

Bayer Vérelnsbank 

43430 

438 


Boeing Ca 

4530 

45.62 

British Gas 

236 

237 

BMW 

723 

735 




Caterpillar Inc. 

4830 

«37 

British Petroleum 

3.95 

3,97 

Commerzbank 

33330 

33730 

accès ae raioiesse terminant ia 

Chevron Corp. 

47,62 

47 

British Telecom 

339 

332 

Continental AG 

210 

21430 

séance à 2 025,21 points, en baisse 

Coca-Cola Co 

55,50 

5537 

B.T. R. 

336 

333 

Daimler-Benz AG 

65130 

659 

de 1.37 % Dar raoport à la veille. 

Disney Corp. 

54^7 

54.75 

Cadbury Schweppes 

433 

436 

Degussa 

447 

450 




Du Pont Nemours&Co 

SS.12 

5535 

Eurotunnel 

236 

230 

Deutsche Babcock A 

169 

171 




Eastman Kodak Co 

50.62 

5037 

Glaxo 

630 

638 

Deutsche Bank AG 

70430 

70730 

INDICES MONDIAUX 

Exxon Corp. 

643? 

64 

Grand Metropolitan 

3,71 

3,70 

DresdnerBKACFK 

397JO 

40130 


Cours au 

Cours au Var. 

Gén. Motors Corp. H 

39,75 

38,87 

Guinness 

438 

4,08 

Henkel VZ 

540 

551 


08,03 

07/03 en % 

Gén. Electric Co 

53,12 

52.62 

Hanson Pic 

233 

232 

Hoechst AG 

300 

306.50 

Paris CAC 40 

1756.7W 

1748JÏIÛ +0,46 

Goodyear T & Rubbe 

3537 

36 

Greatk 

5.18 

5,14 

KaistadtAG 

585 

590 

NetfYoctoDi indus. 

3973JM0 

'3962i630 »Ôjr 

IBM 

79.75 

7935 

H3.BX. 

637 

635 

Kaufhof Holding 

-488 

487 

lofcyiYNiUiei 

I662VW 

16935300 -2.01 

iml Paper 

71,75 

71,62 

Impérial Chemical 

638 

639 

UndeAG 

877 

887 

Londres FTI00 

2992.100 


JJ*. Morgan Co 

63,75 

64 

Uoyds Bank 

533 

535 

DT. Lufthansa AG 

18730 

18830 

Frandort/Dai 30 

2025310 

2053340 -139 

Mc Don Dougl 

56.62 

5637 

Marks and Spencer 

337 

3.75 

Man AG 

389 

401 

FranJddrVCamrw. 

753360 

771X710 -234 

Merck & Co.lnc 

42.12 

4237 

National Westminst 

438 

437 

Martnesmami AG 

39B 

41230 

BruxeHes/Hd 20 

1441310 

1439370 +Î0.16 

Minnesota Mng.&Mfg 

54,12 

53,87 

Peninsular Orienta 

530 

530 

MettaUges AG 

132 

12830 

BnwellesGénerH 

1278^60 

1276380 +0,16 

Philip Moris 

6337 

6?37 

Reuters 

4,47 

4(40 

Preussag AG 

431 

436 

Milan/MIS 30 

14279 

14386 - 0.75 

Procter & Gambie C 

6535 

6535 

Saatchi and Saatch 

0.84 

036 

Rwe 

45530 

454,10 

AmsterdanVCé. Cbs 

267.400 

268300 - 032 

Sears Roebuck & Co 

49.75 

4930 

Shd Transport 

734 

6,98 

ScherïngÂG 

1078 

1088 

Madndrtbn 35 

269*0 

274^10 -137 

Texaco 

6537 

64.12 

Smtthkilne Beecham 

5,01 

437 

Siemens AG 

665 

673 

Stwü'olrTVAffarsal 

1107340 

1099,130 +037 

Union Cart». 

27,25 

2737 

Tate and Lyie 

Î.17 

4,18 

Thyssen 

271 

276,70 

Londres FT30 

2291,700 

2277300 *032 

Utd Technol 

6537 

66 

UniveierLtd 

1136 

1135 

Veba AG 

519 

52130 

Honq Kong/Hang 5. 

7929390 

8138*60 -233 

Wesongn. Electric 

1435 

1437 

Weflcome 

J031 

1035 

Wag 

51630 

51930 

Singapour,Straitt 

2063380 

20933W -1.70 

Woohvorth 

15,62 

1532 

Zeneca 

830 

8,76 

WeBagAG 

1035 

1059 









PARIS 


Jour le Jour 


PARIS 


QAT10 ara 


NEW YORK! 


Jour (e jour 


NEW YORK; 


Bonds 10 mb 


FRANCFORT] 


Jour le tour 


FRANCFORT] 

* 

Bonds 10 ans 


LES MONNAIES 


US/F 


U5/DM 


US/Y 


DM/F 


£/F 

\ 


Y 




Y 


* 

43170 


13090 


977500 


33566 


B£195 


Le Matif en forte hausse 


Le dollar et le franc en hausse 


LE CONTRAT notionnel du Matif a ouvert jeudi 
matin 9 mars en nette progression, l’échéance mars 
gagnant 36 centièmes à 110,04. if avait terminé fa 
veille sur une hausse de 28 centièmes au terme 
d'une séance très animée qui avait vu la Banque de 
France suspendre ses opérations de 5 à 10 jours et 
relever le taux des pensions à 24 heures à 8 %. 

A la suite de cette décision, le contrat Pibor 3 


mois s’était littéralement écroulé au point d’obliger 
le Matif à interrompre à deux reprises les cotations, 
ies limites de variation à la baisse ayant été at¬ 
teintes. Devant la meilleure tenue du franc, le 
contrat s’étaît ensuite très nettement repris, 
l’échéance juin clôturant la séance à 92,15, soit un 
repli de 44 centimes, après être tombé dans la ma¬ 
tinée jusqu'à 91,25- 


LE DOLLAR a ouvert jeudi matin 9 mars sur les 
places européennes en nette hausse. H s’échangeait à 
1,41 mark et 5 francs. Les opérateurs ont été favo¬ 
rablement impressionnés par les déclarations du pré¬ 
sident de la Réserve fédérale américaine faites la 
veille au soir. M. Greenspan a jugé la baisse de la 
monnaie américaine excessive et inquiétante. Cette 
reprise du billet vert a permis au franc de se redresser 


à 3,55 pour l deutschemark (après un plus bas niveau 
historique de 3,59 atteint la veille). Alors que certains 
analystes redoutaient une réaction contraire, les mar¬ 
chés financiers ont par ailleurs bien accueilli la déci¬ 
sion de la Banque de France prise mercredi matin 
8 mars de relever son taux de prises en pension à 8 %. 
Les experts jugent toutefois qu'il est encore trop tôt 
pour parler d'un retour au calme définitif. 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 



Taux 

Taux 

Taux 

Indice 


iour le jour 

10 ans 

30 ans 

des prix 

France 

5.61 

7,94 

7,97 

130 - 

Allemagne 

527 

731 

7.78 

2.60 

Grande-Bretagne 

5.75 

833 

8.46 

230 

Italie 

737 

123 

123 

3.80 

Japon 

2.19 

4.51 

5.75 

020 

Etats-Unis 

6 

737 

7,43 

230 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 
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LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 8,25 %) 


Achat 

iHWH 


Vente 

0W3 


Achat 

07*0 


Vente 

07JW 


Jour le jour 


1 mois 


6 _ 

"W 


5.» 


3 mois 


543 


5.74 


SAS 


5.37 


6 mois 


1 an 

PIBOR FRANCS 


6 

W 


6.12 6JXT 


532 


6.18 


6.62 


6.62 


6.74 


Pibor Francs l mois 


9.03_— 


Pibor Francs 3 mois 


1,56 — 


Pibor Francs 6 mois 


a.42 


Pibor Francs 9 mois 


8.06 — 


Pibor Francs 72 mois 


PIBOR ECU 


Pibor Ecu 3 mois 


Pibor Ecu 6 mois 


12 * _=_ 


733 - 


Pibor Ecu 12 mois 


735 


MATIF 


Echéances 0OT3 volume 


dernier 

prix 


plus 

haut 


plus 

bas 


premier 

Prix 


NOTIONNEL 10% 


l'.F'ïlvH 


109,54 

11036 

109,48 

H'tM 


109612 

METSM 

WkiïïZ» 


mjvjl 

Sept. 95 

43 

mM 

103.64 

10834 

Mil ! | 1 ■ 

Déc. 95 

2 

108,42 

103,42 

10M2 



Mars 95 

43202 

90J9 

9135 

8935 


Juin 95 

63634 

91^5 

9230 

9124 

92,13 

Sept 95 

26305 

92,18 

9320 

91^5 

93.11 

Déc. 95 

13352 

92 

93,15 

92 

93,14 

ECU LONG TERME 

Mars 95 

4104 

79^0 

8036 

7930 

8032 

Juin 95 

1749 

7936 

80,46 

7?j6 

8028 



Echéances 08433 

volume 

dernier 

prix 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

prix 

Mars 95 

34329 

1744 

17B3 

1739 

1766 

Avril 95 

1525 

1748 

178830 

1748 • 

177530 

Mai 95 

928 

174S 

173530 

1745 

177330 

Juin 95 

1234 

1731 

176630 


1753 


MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 

DEVISES 

WWU’Ar'.'f* 


Achat 

vente 

Allemagne (100 dm) 

MTT ■ 

.rWB 342 

366 • 

Ecu 

63355 

,^033 • 


* * 

Etats-Unlsti usd) 

43170 


■Alu ù» 

' :siwoo 

Belgique (100 F) 

17,1985 

UEXùm 



Pays-Bas 000 fQ 

317/3200 

'"-•QfiS. 


‘i U- * *' 

li nr~o— 


-OM. 

22700 

124® 

Danemark (100 krd) 

883800 

•+036- 

83 

- 93' 


PARITES OU DOLLAR 

FRANCFORT: U SD/DM 


0*03 


(SS3 


Vir.% 


TOKYO: USO/Yens 


13090 
973500 .1033500 


-11,93 


~*22- 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


DEVISES comptant: 

DoBar Etats-Unis 


demande 


43650 


Irlande (i lep) 


73815 


7.7500 


Gde- Bretagne (1 L) 


8,0195 


7,7000 


Grèce (100 drach.) 


2,7820 


Suède OOP las) 


Suisse HOP F) 


693000 

426.4600 


Tj9S00 


-83500 

-2*500 


Yen (100) 
Deutschemarft 

Franc Suisse 
Lire HaLCIOÔÔT 


53164 


offre demande 1 mois offre! mois 
4,8670 , 43686 4^705"" 




53385 


53341 


33865 -;3387g-. 33913 ■.■•33033 


43623 43658 43600 


23429 


63 


Norvège (100 fc] 


79.7700 


Autriche (100 sch) 


503240 


Espagne (1 OOpes.) 


33720 


3g 

-Offl 


410 


T5T 

T5* 


Livre sterling 


Peseta (100) 


73713 


33312 


23446 33131 

73841 73766 


.43652 
" iS'154 7 


73733 


75 


Franc Belge 


17,135 


■ ira» 

TMl 


3,9922 


17.035 


43040 

lfr.145 


487000 


Portugal (100 esc. 


33900 


0.10 

gær 


3,6000 


m 


TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


Canada 1 dollar ca 3,4947 "-+0, W 3,2500 


23500 '.3/500 


DEVISES 

Eurofranc 


1 mois 


3 mois 


6 mois 


Eurodollar 


535 




635 


535 


635 




mSZTZM 

Kt-< 

■iïïrii'rra 


525 WéJ. 

625 

Finlande (mark) 

114/4800 


109 ; 


525 ' sii ' 

6 


L'OR 




m 


m 




LES MATIERES PREMIERES 



ter7TTT. r \,- ; «l 


■ i . m 

^■H 

—i 

■SàTOTTff ram 

cents/once 

Or fin (k. barre) 

60400 




»mm 


.*& 


61000 



■ j i 

-:T8732 

:-.3£12S- 

Platine à terme 030 



Pièce françaîseQOQ 353 


353 


Mood/s 


Pièce suisse (200 


352 


352 


Pièce Union latÇ20f) 353 


352 


Pièce 20 dollars us 


2495 


2405 


Pièce 10 doflars us 1232.50 1340 


Pièce 50 pesos mex. 2265 


2270 


LE PETROLE 

En dollars 


cours PfiÆ3 cours 07/GS 


WTT (New York) 


1633 


16A6 


Brent (Londres) 17,45 

Crude Otl (New York) l7Q5" 


17A5 


1832 




mmm^m 

■KBH 



W»ÊÊd£M 


— 1 1 i : ■ 

■2É3[eEr31^B 

^K£3i 

w&lcrM 

Cuivre comptant 



Grain, soja (Chicago) 

— 

- 

Cuivre i 3 mois 

2894 

HF__: '2BH 


MM 


4 l . i rjiÜLli l .>iiIr t Jiil > irlfil 

mnEm 

EKUUEHfl 

■n':^ ', i ^ ; i. < -l 111 fi ifi 



_ 


P. de terre (Londres) 

335,10 

■■■■mjso 




F*.L.MlfXTr7TT—■ 

10425 



■E9HH 

KME9BB 

PiUi, j 







ILLUm» 



5455 

-5430 - - 

I r 


■fc'-r - J* 

jji.iv.iü 


HünSSfl 

|| i |,| 

EiâEM 

Wi-.^ 


1047 

mmim 

■5»*!«h:w>:T- i ni | 1 


ci:- /-1- .tmTT FTTi 

WEZL IB 

76ÏO 

coton (New-Yortt 

I^HIVrâi 

BSKJuii 

i 1 1 rs .T3 rtlTT? 


mtoiimm 

Jus d’orange (New-Yorkl 035 

BOL x ü 
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i. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


• LE MONDE/VENDREDI! Q MARS 1995 / 21 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 9 MARS 

Liquidation : 24 mars 
Taux de report ï 5^8 
Cours relevés à 12h30 



CiatftjnJtmcel- 
Créât local Fai- 
Crédit LyrmOP T. 
Credlt Natta* 1 -,* 
<3<fl(JCSEEÏI—. 

Damartl_ 

Danone.}. 


J»; 

'.■ï9Ê*‘ 

"JS» 

:'âJû 


- la ± nb'-;, 
-2/6 l'-flfc'.V 
“M7 : MS' \ 
-104 

_ • rai = 


Marti» Wendell- 
Ma&VHtfWtel. 

Metafcuropl_ 

MetratogfeliTter.i. 
Miche&tl_ 


jRfcà +032 Moinest 


VALEURS 

FRANÇAISES 


onw LQssauitVtiMOüril, 

- 1^07 70 Dass»*BeqroT- 

CAC40 : DeDfetridii._ 

1741 ne Degrémont K_1. 

1741,15 DBuuwjcaïuj, 


Coûts Derniers 
prôcéd. coûts 


EDF-CDFj 

B/LP-fTP). 


, Compen* DMC{DoKnM0l, 
“ utxjn OoctaFrancel— 
+ - fl} Djmaatonl. 


Cra.jwina4s(TJy_ 

RautJgfT-P.l ... 

RhorePoulentfrJO_ 

SaintCotiainCrj> 4 -._ 

Thomson SA (T.P)_ 

Aaorl- 

Air Liquide?__ 

Alcatel Afethomi_ 

Alcatel Catei_ 

«Ml. 


«F-AsXenJrana». 

A*31____ 

Bail Investi._ 

Bancaire (de) 1 _ 

Bque Coïtai < 2 ji_„ 

BararHct-VOeî__ 

BerçerfM 

WC1-_ 

BIS!_ 


B.NJM_ 

BaHoreTWml. 

Bongraînl_ 

Bouygues I_ 

Canal + 1. 


CspGemlrri Sogetil_ 

CamaudmoaibCBi l_ 

Carrefour!_ 

CadnoCufchardl_ 

Casino CiridiAOPI_ 

Casmrama Di (lip_ 

GCF. 1 . 


CCM««KiXMC>Ly2. 
Cegid(Lÿ)i. 


CEPCommunicationl. 
CensEuropJtaml _ 

Ctteteml,_;_ 

CCIPI-- 

Chargeurs 1. 


Christian Dtorl_ 

Ciments Fr JMvJi. 
Clarlnsl. 


GubMedüerraneei_ 

CoflexJp-_ 

Colas 1- 

Comptoir Ertrep. 1 _ 

Comptoir Moder.l__ 

CPR 1____ 


6150 
99p 
889 
1790 
1980 
1167 
1070 
532 
750 
39130 
3» 
336,10 
Itt 
ai 30 
805 
488 

78.90 
S27 
1400 
683 . 
36230 
71930 
45430 
2575 
523 
773 
16330 
173 
207T 
13730 
114 
714 
19930 
5230 
416 
454 
8530 
894 
1038 
1115 
400 
20230 
388 
419 
746 
765 
219 
1282 
339 


. Eaux (de Des) K 


- ejlfi_ 

-434 Ban_ 

-un : y^H 6 yi 

+ 030 Ï.WSSC .Ù Bf Aquitaine 1 _ 

"M5 rlSSWrl ErWanls BesKn T. 
-3,17 ,-ÆâK* EssBwlmn. 


m IÇM-, » 

OM.-V 


v7Kiv -Î37 Biraftaicel-. 

+ 037 ■ Euro Disney 1 . 


. 'J ÏKt ; 

f-m'A 

. i.-.m 
25173a 
:m 
-:*w- 

- 452 

>9W0 

"iTTSH' 


-1/3 T-' 740; ; NaugatfcmMâtcl_ 

-025 Norittl —_ 

-033 Norton (Ny) 2_ 

+ 2/0 .’ÏÏStf- wnjai 

-1.W : ^70 > OSparl__ 

-038 ..<78. twn - 

-034 280; Paribasl_ 

+ 0,14 -385. • PedrfneyOPl_ 

+ 0/8 .-.1ÎS- • PecMiwMl_ 


344 

10200 

63 

19 

19330 

10330 

983 

12 a 

379 

38430 
<30 
1149 
276,10 
tj j en 

12630 


34? -038 

1023Û- -0,19 
£105 -3,10 
•21 +1053 

»VD- +«U7 
10230 -0,97 
984 *0,10 

. fa. + 0,78 


38900' 
6,75 
1133 
275 - 
326 


-0,19 


= tefer imf adp T. 

toi_ 


-2/6 ■ [ 455- Pernod-ttkati 1_ 

33100 

«9 

+ 0.11 ■ ■ 97»- '-- Peugeot t 

£53 

6«. 

“ 0/8 ^.W0...... PlnauR-PrinJted.1—_ 

1011 

1005. 

— - 76 V Ptetic-Onm.fl.jS1 _ 

$24 

si» ; 

-007 ^ W’ : Pofleti 

376 

"37Z" 


' 855 

853' 


952 

M.. 

-0.18 ;*S2D\--: Pltbftctsl 

376 

: 36ff . ': 

_ i. .©Ly. Radntedmique 1 _ 

566 

.566. 

-0/fi 0520'-" RemyCointreaul_ 

179 

r.173 •: 


>570 . 
'570 ; 
390 - 


- M3 * EuroRSCCWJWî. 
.... +IL71 . as.V Europe 1-1 

+70* 'Ift--/.- Eunotumeh_ 

- 2,11 rmc;* FWpatrMMafiajl. 
+ W7 Finette! î. 


Rexdi. 


-«k\ 

-;>73 ’J 

_ /K?» 

tî3B?>- 

258fe " 

v no;'> 

••■Wv 

fvm 

-iw«f 

■^îv.- 


+ 0 Æ \ 4M ? - Rvenifc 1 _ 

-1.14 7>8?' ' Fromageries Ml 

“ ï^S? Galeries La&yetl 

- 033 CANî_ 


409 
4500 
2KB 
165 
525 
1780 
778 

__ . w . - 4 v--itl ' __J 44 

+ 0,19 Groupe André SA. I_ «0 

- 037 " S® " ‘ Crcupe oe La Gtel. 


- 031 r*i7||h*- GTM-Entrepose l, 
* 2,14 =X*73#v Gufflwtl- 


— Gascngneroi. 
-L84 ; 136S •: CazttEau*l_ 

- XHmOf Geopnyslqwl. 
+ B^t2 -.-450-, - GJ£.l, 


- 0/0 .1220 : RhomPoulencAI. 

+ 1,15 .V;»-/ Rodieoe (La) 1 _ 

*<W>WL‘ RnssdUdafl_ 

+ 1,18 * Rue ImperiatefLy)!. 

- *1/7 .-'395^ .1 SaOefMyll_ 

-034--459PX Sagem 7_ 

-1.19 ?.3ü»L/-. Saim-Gcteinl_™ 

+ 2,12 '.aïl; '- StintUwisl_ 

-038 c:5».-‘- Salomon (Ly)l_ 

- 031 ■.47».î . Sahepar(Ny)2_ 

+ 072 r'Wi- Sanpfi 1 ... 


fe 

Ufà: 

,,.457- i 

»wo. 

W- 

•51-. 

!-aüj» 

>«««. 
-2S5-.-. 
■;7tâ v 


- 007 sifi-, fl Guyenne Gascogne 1, 

- 0/3 Havas 1_ 

-oa louai_ 

-035 fj-tÿ.v. hwral 1 —-- 

-0,14 ■’SWU'. 1 lmmeubLRanoe2 

- 0,1S '.ttioÿ.f ImmobJ’ttenbl. 

- 0,19 i Ingenko t _ 

+ 0^4 ?46Sç,-...- mtartasi_ 

+ 0/6 :43S IntertedKHpKl. 
-131 r PîfiSi jean Lefebvre 1 - 

- m- 9W;,.T Hepien»!_ 



+ U6 ,|t04?»« iabhnM. 

-000 yJISftï'r LafergeCoppeel- 

+ 030 "TC’,'* Lagardère (MMB) 1 — 

-0/4 lapeyneT_ 

+ 006 -îWl'Æ- Lebon2_:_ a _ 

- 037 &Mè Aregnnd1_i-- 

+ 336 Legrand ADP 1__ 


+1/4 Legrblndustl 

.•—à- _ ;' 2 jr-> Uxsndusl_ _ 

:*sr' ; + 070 .'«ffli^ LVMH MoaVuktonl— 828 
i WkA - v.a9:.^t tyomrtse Eatal- 42730 



+ Q^ v 3 W.-. 

-.B-,-1,11 -SÔO. l' 

\mjj + 0/6 .-3W -’ft 
-36^»' -134 

.«■rat‘ +a,T5--î«. • 

12».,-. +1,14 1250 if Sefliawi- 

■r&m_ -1,18 SEUAl_ 

.-34?:/ +1,40 ^w«-: SetedftufXjuel 

i4M^ _ ...‘jfpy. SFIM2_ 

! 5HS0 -03i SGE1_ 

- 20 a skien_ 

* 2/6 • SlmcDl_ 

+1,13 «FV SJ.TA1_ 

+ 376 V550; . Skis Rossignol 1 
+ 031 ’fXBs: SBgosI 


+ U4 %W-: SodeteCaieAI. 

-0/5 -Y771-T- Sodexho!_ 

_ ; -aW' Sommer-AOibotl. 

- 073 • 4iy;soptiia 1 _ 

+ 031 Sasv.- Sorte 1, 


SpleBatignotel. 
SpfrCbmniunic.1. 
SmidrFacom1_ 
Sue/1__ 


-274 

*_ w M 

+ 232 Synthelabol. 

-0/0 . iâi- TedmipSA 1 
- 1/5 fcÿgfc:. 


Tlumson-CSFI. 


187,10 
688 
115 
56 
645 
3475 
173 
2730 
599 
1460 
1768 
405 - 

25530 
2000 
1198 
344/0 
10230 
480 
330 
13170 
14430 
941 
17270 
1268 
400 
616 
1838 
38770 
485 
736 
1670 
392 
364 
T70 
478 
632 
23930 
22930 
254 
ia/o 


+ 130 

+ 335 
-U9 
-0/0 

* 105 

♦ W9 
-075 
-0/1 
-0/9 
"1.15 
-106 

-03 a». 

-005 ' 925 
-2.13 370 

- 'SH 

- 036 175 

16570' -170 T7S'. 

697 f'i +101 1 705 
113,10 -105 124 

5530 - 039 : .57 - 
-647-. - +001 • 635 
34ST ■ +0,14 9540 
17S 


350 

Total 1 

266/0 

' 264/0 - 0/8 

285 

.1», - 

UAPV 

114 

113- . -MB 

121 

t» 

UFBLflcatuUI 

3S5 

355 ’ - 

360 

37 

UCCDA(M)1_ 

ISO 

150. - 

178 

205 

UglneSAI 

333 

337 ' +100 

380 

W7 

UIC1 

98 

9B _ 

88 

W10 • 

IIIM r - 

40100 

'410 + 2,12 

'415 

IB 

UK2__ 

203 

211 +304 

-215 

400 

UnauBI. 

467 

466- -001 

470 

-*«■ 

Union Assur/dall_ 

500 

505 +î 

•'505 

700 

vateoi 

M7.10 

252,5) +2.19 

240 

1130 

vatoureci 

259 

25W0, -1,12 

270. 

• 310 

Via Banque 

320 

316 -105 

320 

340 . 

warms&Ciel 

2S4 

246 - 3.15 

240 

>27 

2 Grlannrer ily 1_ 

126,10 

m +202 

125' 

. 3». 

Zodiac 1 

510 

570 

2120 

700 

□f Gabon 1 

960 

965 . +002 

970 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


Cours 

précéd. 


Demim % 
cours +- 


Compen¬ 

sation 

0) 


lf.11 

59 

5800 

-0/5 

59 

l.T.T.l 

468 

48600 

♦ 3/9 

- 500 

iwYûtadol 

237/0 

242 

♦ 107 

230 

Matsushita 1 

74 A0 

• 75 

+ 0/1 

' 73 

McDorukfsl .. 

16400 

16500 

+ 004 

167 

Merck and Co 1 . 

20800 

• 213 

*201 

310 

Mlnnesxa Mining 1«_ 

270 

- 269 

-007 

27S 

Mitsubishi Gocp.1_ 

54,10 

■ -- 


■54 

MoWCorporatl_ 

447 

445,10 

-Ô/3 

4S0 

Morgan J.P.Î 

31400 



320 

NestieSANom.1_ 

4944 

4885 

- 1,19 

«70 

Nippon MeatPadœrl _ 

6700 



67 

NofsLHydrol 

179 

177 

-7.12 

205 

Petrofinai 

1405 

1436 

♦ 201 

1520 

PKlip Morris 1- 

311 

31500 

+ 105 

310 

Philips N.VT 

16800 

16900 

+ 004 

175 

Placer Dôme Inc 1 

106/0 

10S 

-1/9 

103 

Procter Gante 1_ 

316/0 

32300 

+ 201 

340 

Quamesl 

222 

22200 

♦003 

235 

Bandfnntein 1_ 

36,90 

36/0 

-007 

37 

XlwwPouLfiorerl_ 

20400 

203/0 

-0.39 

205 

Royal Dutchl_ 

573 

577 

♦ 000 

590 

RTZ 1 

61/0 

62 

♦002 

59 


ABNAmro Holding I. 
Ameriç» Express. l_ 

Anglo American 1 _ 

AmgtMJ. 


.5»-: 

-Î1462 

1705-' 

• ;. 391 +• 

ISO. . 
-MTOr- 
1180 - 
•.34200 
•loyo 
.480.- 
33) '• 

i.auij 

146*..; 

i»:- 
ÜNP- 
•1 4(B'-: 
V622 
1800. = 
- 388 
',4813à 
"748. .. 
.1700 .- 

.364' 
--.170 . 
:4» ‘ 
:«4-. 

• 238,10 
-229 ^ 
-25230 

ria»/* 


- 1,10 
-130 
+ 0,14 
-3,13 

-y* 

-2,19 

-130 

-130 

-037 

-039 


AijoVWgginsApp.1_ 

A.T.T.1_ 

Banco Santanderl_ 

BanKkGoldl_ 

BASF.1_ 

Bayer!. 


Benheim Group 1 _ 

Butfetafonteinl_ 

Cese Manhattan l. 

Daimler Berul_ 

DeBeenl. 



‘133- Du Pont Nemours!. 

J4ff ■ Eastman Kodak 1. 

’ 960 EastRandl. 

. 173 . Echo Bay Mines l. 

T150 Efearotuxl_ 

-/Or Ericsson 1__ 

6fB' EuOtiCorp.1_ 

19»' ' Ford Motor 1_ 

MO Freegold!__ 


18600 

160 

250 

455 

1905 

256/0 

168 

113 

10Ê£ 

1237 

1S 

3500 

171 

2362 

104 

2500 

1420 

68 

273 

347/0 

605 

47,70 

245 

28430 

31630 

125 

6330 

1530 

*pm 

191,10 


18700 +032 
1M *200 
24930 - 070 


182 

172 

246 


Saatthi&Saatdiil. 
Sega Enterprises 1 — 

Samt-Hetenal- 

Schlumberger 1. 


SCS Thomson Micro.. 
Shell Transport 1. 


&30 

248 

437D 

28330 

146 

56 


630 -1,45 
252/0 +135 
4330 - 032 
28630 +1,16 
148 +137 

560» +009 


830 

250 

44 

ï>0 

lia 

58 


'45500 +000 

445 

Siemens]. 

2357 

2370 

+ 005 

2380 

' 1900 -206 

1800 

Sony Corporation 1 — 

232 

SI 

-0/3 

235 

25500 -007 

260 

Sumitonu Bank 1_ 

96 

-M 


96 

— — 

189 

TJXK7 

21600 

mm 

_ 

215 

112.10 - 0/0 

113 

Telefonica 1 . 

59 

59 

_ 

64 

HJ 66 -105 

1130 

Toshiba 1 

32.15 


_ 

32 

1220 -107 

ISO 

Unifeverl. 

618 

. 625 

* 1,13 

610 

- H» -0/7 

- 1600 

UniLTechnoloqiel- 

334,70 

3280P 

+ 103 

335 

3600 + 1/7 

37 

VulReefsl 

35400 

350 

-U 8 

380 


-173 

1073Ô 

S03 


68 - 


252,10 

6 

' 4705 
Z43 
292 
32330 


r 1.17 176- 

_ 2510 

+ 308 111 

+ 0,11 2480 
13» 

- 69 
285 


VOUeavagenAjGI_ 

Volvo (acLB)l- 

Western Deepl_ 

Yanunouthll_ 

ZamPia Copper I- 


1350 

94 

163,40 

103/0 

370 


92,10 -202 
HO -208 
W5 ' ♦ 1,1$ 

37S +136 


1390 

101 

176 

105 

3.15 


+ 130 
-033 
“ 106 
- 032 
♦ 2,71 
+ 271 


65 -0,79 

16. . » 0/3 
26400 +0/5 
203 + 633 


255 

6 

46 

265 

290 

32S 

135 

64 

17 

275 

210 


- 405'- 

Centrale Belgique l_ 

333 

336 .. 

+ 000 

350 

- - 550. 

- Giti Metropolitan 1_ 

3005 

'30,10 

- 0/2 

» 

- 180- 

Guinness Pic 1 

33/5 

3300 

♦ 106 

35 

-1/7 

495 ' 

.' HansonPIcI 

18,90 

19,10 

+ 1/6 

1900 

♦ 002 

■'■60O-- 

HantxxiyGoUI_ 

42/11 

42/0 

_ 

« 

- 001 ' 230- 

Hewtett-Packanl l_ 

585 

589 

♦ Q/8 

585 

-002 

■W: 

HtacMI . 

45,10 

45/0 

♦ 1,11 

44- 

-009 .260 

Hœchstl 

1070 

1070 

_ 

1150 ' 


-108 "T2S~ - LBAll. 


390 


3993» +204 385 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U « Lille; Ly - Lyon; M = Marseille; 
Ny = Nancy; Ns a Nantes 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation -sans indication catégorie 3 : 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Lundi daté mardi ; % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : quotité de négociation 


COMPTANT 


1 Fbunsrfer»9lCBf_ 

ftwHU/ftnica_ 

nora»7»9oc«- 

Une sélection Cours relevés à 12b30 SÎÏJJÎiSSSÎÎZr 
jEUM 9 MARS (MT830% 4*7CA#_ 

_;_OAT 900185-37 CAI 

. % - ÛRT8848 TME CA_ 


OBLIGATIONS 


B FCE 9% 91-02_ 

CEPME83%8fl-97CA_ 
CEPME 9% 89-99 CA#>_ 
CFPME» 92-06 TSR— 
CFDW%9W»CB. 


du nom. du coupon oat 9/1950 tua_ 

' QAT930%88-98CAI_ 


104 . -T 3082d QATTMB0V99CA. 
101/5 V:-.»6i' OAT8.12S%99CA#_ 

10231. 40BT<MT80OUOttlCA#. 
_ ‘ 6386 T- OAT ISlOD TRAÇA __ 

JCZJK 


1(065 

W135 

106.10 

10005 

101/5 

un 32 

10504 

9974 

10430 

9970 

10Q/0 

10233 

10130 

10*21 


ACTIONS 

^;^ANÇ«SES 


CTD8/*Æ-Û5a__ 

-MCt»-- 

o/36T nàTorrurru - 

-9800 

CFF ii7ï45-98CA# u-„ 

IB6M 

30«'_ OAT80%lliÜiCM_ 

«2... 

CFF»a8^7CA»:-_._ “ 

10208 

- 3/711 Ck*iT/0Oi2HâCA#_ 

-98/7 

CFF1O05%9OCB#-U_ 

109/4 

•y ; n/824 OATJ0ftri2-SCA»__ 

9905 

CLF80%88CAf_ 

ica.40 

•.':=éÿ«": PTnÎ0MM5CB#_ 

10205 

C1F9%6MWCA* -■ 

11B05 

-^.«888' SNCF8/%8704CA_ 

- 101,10 

CNA 9% «72 CB_ 

1(800 

, 7/rt • UHLEaux60M0CV_- 

820 . 


CRH «WMCE_ 

CRH 83% 87-88 CM — 
EDF 8/% 86-69 CA# 

EDF 80% 92 CA#.^.^. 

EmEtatl 07t%86 CA__ 

EmfLEUt SWffî CA _ 


10005 

10136 

KQ30 

10130 

10237 

96/0 


50H. 
00930 
- 0018 ‘ 
70» 

m,wî 
Wri 7 


K/KM65JT ArW2- 

- ’r T02O - BalnsCMonaco2, 
vL'V'S38ÿ4 BJ4J»Jnwnmt2« 

^ 23# a- BUemunnloti_ 

. • D07Ztf-8TP(lade)2. 

, . Ypif - 

'? -:6389- J CarboneUXTalne2- 

; oatfd cbc 1 _ 

■. 601) -. Centenaire Btaruy__ ♦ 

0068;. CffagenHokfing . O 

- - 3/60 ' QampegÇNy)_♦ 

- 7/36 î OCUoEunxapl_ 

- 0/724- -CiTJUCM^B)_O 

- ^ 2,422/ CpUjOO AéetaJ- 

-. 3,144- Co n m r 0e-Aalteq2- 

! - -7/051 GpeVtifinlexCBIP— « 

-vW72d CmStGaünd._♦ 

_0/44. Darttey_i_♦ 

J . ■-■«!.; *. - ■ DidotBearin_ 

. : Eanx Bassin lfidiy_ 

ficùl_;- 


Cours 

Derniers 

F-LP-P-. 

♦ 

115 

H5 

■ a -i -* 

precco. 

cours 

Foncière (Clé) — 

_, fhnri«ffi Furie 


520 

iftc m 

521 

IlE M 

437 

435 ■ - v. 

- Fond ru 1 


473 

J07.IU 

472 

TDS 

m *■ 

‘ France LAJLD 


670 

660 

.257 

...-246 - 

France SA1_—. 


735 

729 

no. 

•tiô - 

From. PauHtenanL—. * 

2050 

2050 

15/0 

*• 1500 

Gaumont 1 


241 

25100 

877 

. 877- - 

Genefim 

« 

179 

’ 179 

694 

- 685, 

GtvtkX . _ 

« 

1122 

1122 

233 

V 2» -, 

G.TJ (Transport^ —— 


366 

• 366 

240 

' 240 .■ . 

Immihi!* 


287 

287 

2900 

-2900 - 

lmmotanque 2 _ 


810 

802 

1800 

• 1800 

lmMarseOsise 2 _ 


5300 

5290 

290 

252 

ImesUHeOe.)_ 

• 

1360 

13» 


Paris Orléans- 


Piper HeUsieck_♦ 

Porcher_O 

Promodes (O)_« 

Rochefortaise Com_ 

Rosario 2 _ 

Rougieri_ 

SAf .LC Alcan_ 

Saga- 

Salins du Midï2_ 

Savotsienne M__ 0 

Slic:_ 

SJJ»Ü_ 

Sofal_• 


235 

930 


2817- :-^28)7 -rr.iaeBonnieras_=a=-_- --F710 - -. 


EntMag. Paris- 


-« EridaniaBegl6nCl_ 
_■ FideHerfmmofcep. 
FïnaJens_ 


- 380 - 
790 
18 ' 
V 
500 
600 
2566 
666 
4174 
736 
131 
285 


j^ 380 Loofiiundere. 
'—758 ' - liaiuml — _ 


• : |8 
: 27- 
:. 500-. 

.- 605 
2566' 
: 662 
-«» 
746 
-130 
: 285 


Dutia. 


Machines BuM_ 

Monoprix_ 

Métal rvplny c 

Mas 21 _ 


Navigation (Me)_ 

Origny-Oesvroise_♦ 

Pàfud-MjTJKMrt_ • 

■ Pap.Oaiieforit(Ny)- • 

1 Parftoncea—... 


448 
194 ’ 
90 

22,10 

170 

391 

1605 

8700 

1350 

375 

7» 

177 


1661 
446 ’ 

791/0 

90 

22.10 

170 

3» 

1635 

8305 

1350 

375 

780 

176 


Soflb- 

Sofitanracureg.. 
SoUagi; 


Soudure Autogène. 

Sovabaü__ 

Taittingerl_ 

Tour EMU_ 

Ely02- 

Vk3t2_ 

Virex_ 


410 

24» 

281 

244/0 

530 

130 


236 

930 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


675 

675 

A LG. AG .., _ _ 

500 

500 

189 

189 

Bayer.Vereiits Bank __ 

1447 

1447 

209 

209 

OxnmerabanfcAG_ 

1080 

1080 

746 

' 739 

Rat ad- 

20 

20 

270 

270 

Gevaert 

242/0 

242.40 

350 

340 

GNdRelds South- 

107 

107 

420 

420 

Johannesburg Cora._ 

111 

130 

156 

156 

KubotaCorp_ 

33 

33 

698 

685 . 

MontedisonacLep-_ 

4/0 

7082 d 

170,10 

161/0 

OtympusOptol_ 

46,15 

46.15 

300 

300 

Ottonundde Rn.)_ 

171 

171 

340 

340 

Robeco - 

319 

316,50 

-71.40 

71/0 

RodamcoN.v. 

140 

14200 

3710 

3710 

Rolinco—-- 

324.M 

32Î.10 

945 

945 




410 
2410 
28370 
242 
530 
. 130 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Li=LiHe; Ly = Lyon; M - Marseille; 
Ny 1 Nancy; Ns b Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; «droit détaché; 
0 » offert; d = demandé; t offre réduite; 
1 demande réduire;# contrat d'animation. 


in 
Is, 
et 
: à 
.te 

u- 


an 


a t 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Coara relevés à 12b30 
JEUDI 9 MARS 


Brioche PasrtfNsJl- 

BotSA!- 

CarfifSAl- 


CDA-Qede$Alpes2_ 

CEE 2#- 

CTCEPl- 


VALEURS 


Cours Derniers 
précéd. cours 


AriaMNsJf- 

AFE2I- 

Algie 2. 


Alain ManouWlyJ2l— 

NBenSA(Ns)-♦ 

Altran Techi» 1 •- 

Anuuh Associes-» 

Mime (w-Segm)-» 

BAC-—-- ♦ 

BquePicaRliedj}- 

BqueSofirec(M)- 

Bque rameauHB)»—. 

BqueVemes- 

Beneteauf-—— * 

BIMP --- 

BœnwiLyjlf- 

BohwtavN- 


sys 

439 

250 

102 

126,10 

4» 

417 

274 

2300 

579 

480,10 

215 

MO 

360 

91 

451 

285 


■'.53 

'445 
260 
W2 . 

- .12fc» 

■ . «I 
’ 275 •- 
. 2800- 
' 580 . ; 
48ft» 
220 
MO •• 
360 
« • 
■m. • 
m 


Cenna2#(Cy)-« 

CFJPEfoCAN parte— 

• CFPI- 

ChrisLDaBœZ#-.- 

Change Bourse QM)- 

■ Gpe France Ly 2 # ——. 

fttViw f r 

CompJEuraTeie-CET— 

Qmllandty&A . 

CA de U Brie 2- 

CAOrondeflQ- 

CAHanteNonund— 

CABeAVBatne- 

CArixhe et Loire..♦ 

CA Paris 1K=1.- 

CAdeFiserely- 

CAioireAiKNs)- 

CAiOireftUDire-♦ 

CA du Loiret OQ-» 

CAMcrhihnifNs)- 

CAduNort (U):- 

CA Cfce CO-♦ 


550 

91a 

491 

145 

409 

1» 

28900 

93,10 

268 

720 

220 

620 

2 » 

259 

160,10 

335 

3» 

430 

379 

326 

303 

735 

368 

340 

815 

468 

343 

430 

239 


-^45 .- 

s»--;. 

••• '489, 

TO • 
405 ■ .. 


CAPasde Calais— 
CA SommeCQ2- 
CATodouse (B)_ 
Chaîne et Trame 
CAhftnccucjr). 
CredkderEst——, 


28900. Credo- 


410 

228 

339/0 

279 

209,70 

422 

122 


DuonSencRapide- 

359^ EccoTrav. Tempo 1- 

r V ■ QysKbw.l-♦ 

t’“ ; 374 -'. EmtaHejdler#(ly)- 

326 :î Eramet2- 

3QÎ ' /i Esrep/xtinc(Ly)i- 

735 ; ... EurapProptésionJ- 

,-370; - : ExpandJ- 

•• .340 .-•. Faetore m . - - 

'■BIS.;- FaiwfcyK- 

.'■.M. 1 •' Rn*h3ü2- 

•;.3^5è.4 Fmacnr2- 

r /26 l - Fminfb- 

-'. 339 ; *•'. FroaMel- 


313 

3100 

616 

316 


441 

509 


* 412 
27 
■39600 
;2B0 . 
- 3071... 
. .'422- 
. 122 : 


94--- 

Dapta-MaflinJoud2— 

140/0 

! :MQ 


Damai Expansion^— 

50 

- .58 . 

-TM 

Dauphin OTA_- 

_ ♦ 270 

■•‘270.' 

-228 

Delta ProtfC2Ly- 

269/0 

’ 269 

'.•■su- 

Desquame Cirai- 

13900 

vo- 

; - a*- 

Devanfay2 

- • 980 

. -m: 

m’:-. f 

DevennéLy)- 

596 

.588.-+ 

.-MO-, 

Devemob(LyJ- 

404 

4M . 


Gautier France 2*_ 

Gd 20002_ 

GFi Industrie#» 

GlrodetlBÿ)- 

G LM SA_ 


GrandoptïcJ’twea#™. 

GpeGdNn#Ly- 

Ifindy». .. 

Guertxt2-♦ 

Hermes internat !l- 

Hurd Dubois- 


• 77 *. 
■305 • 
’.3130 
.615 
316 


ICBT Groupe #2- 

IJCX.2 - 

kfianova_♦ 

ImmobJHoteL 2 f- 

|nstattn(Ly)2- 

Ira. Computer!_ 

|nvest?arisl- 

IPBM2_ 

J/3airtx*(ly)-♦ 


350 

12300 

354 

61 

378 

385 

123 

18200 

340 

5» 

3» 

175 

1» 

57 

131 

510 

139 

128 

57.10 

112,10 


447 . 

Srt. - ■- 


Mecdec2(ly)_ 
MG1 Goutter 2#. 


121/0 

538 


349 

123 

355 

66,70 

'378 

395 

1300 

183 

340 

5» 

385 

17J 

18000 

57 

129 

510 

132.10 
1Z7 
5700 

112.10 


270 

.. 273- 

Dmbert-RMere 9 

43100 

431* 

320 

.’. 32200 

M6-MarqpoleTV2— 

31300 

313 

345 

*. .irt"' 

Manitou 2l- 

426 

(30 

468 

;.4ff- •- 

Ma nutan_ 

410 

425 

26700 

■* •2650B’- 

Marie Brizard 2 - 

11 W 

1173 

130 

• -128 - 

MaxMjvre&fProfr 

427 

--431 

136 

.13400 

Mecadyne- 

172/0 

172 


121/0 

538 


Mkhd Thierry* 2_ 

Monneret Jouet!__ 

Naf-Nafia_ 

Norbert Dentres/a—„ 
NACSchlumJNy_ 

OGF Onm GestFm.1_ 

Dntr ___ 

PaUPredauh»- 

P.CW.2- 

Petit Boy I- 

Pier Impôt- 

Podwt2_ 


PûujoulatEts(Ns)_« 

Radial 2#- 

RaflyefCilhiartHy- 

ReyddlndusU)2- 

Rtùenet»- 

RaémhGuidurt2_ 

Securidevî#- 

Sedhw2i- 

Sert» 2--- 

ÜparexCiy)»- 

Smoby(ly)2-♦ 

Scftotty)- 

Sofibus-* 


Sogepag2l- 

Sogdparc(Fin)l — 
5opra2_ 


StephJCefian#. 


731 

98 

167 

383,90 

1000 

638 

900 

1» 

87 

101 

93 

1067 

210 

299 

147 
859 
1070 
S21 
100 
242 
438 

79 

552 

148 
420 
127 
584 
285,10 

93,70 


1068 
210 
299 
• 148 
■ 850 
1070 
' 520 
100 
•243 
429 
79 
552 
148 
4» 
127 
586 
288 
95 


720 

Sytea2- 

465 

457 

100 

Tasse Ire-F rance—— • 

210 

210 

163 

TFl-l 

446 

45200 

383/0 

Ihennador HoMUy) —. 

435 

436 

1000 

TrouvayCauvin2«_ 

16500 

166 

638 

Unüog2 

290 

290.10 

900 

Union FinFrance!_ 

500 

490 

158 

Via Credn( Banque)- * 

150 

150 

87,90 

VWetOeî 

15200 

15200 

101 

V3morinetGe*2- 

37600 

373 

» 

Wrtiac. 

492 

485 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U = LiBe; Ly = Lyon; M - Marseille; 
Ny « Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3-, «cours précédent; «coupon 
détaché; «droit détaché; 0 = offert; 
d - demandé; 1 offre réduite; 1 demande 
réduite;# contrat d'animation. 


ï?3 


:J 


SICAV 


Une sélection 

Coure de clôture 1e « mars 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


> GécLMut-EpJnd-Dfe — 
Crr r UMnrJ pJ 
CrédJUuLEpJongJ— 
Or ëd . M utJEpJAorHte— 
CrécLMUtfpjQuatré— 
Oi ere. . — ■ - ■ 

rmrxr 

• fc U MU . » . . »» . ■ «-■ ■■■ 


Eeupar- 


AttimooêwreC- 

talnonètïinrD_ _ 

AmdVgari- 

Amplia- 


AmpHtiide Monde D—_ « 
Antigone Trésorerie— 
Artstr. Ctiurt Terme-™ 
Asie 2000—-- 

Aswda Premige - 

■~™_. ♦ 


Assodc.i 


3465404 
31087,18 
70806 
O ÎIB459L42 

ST2J& 
/799468 
S83S06 


Ecur. Actions futur- * 

EQjcOzstThtxmftaK—. 

Ecur. Expansion- 

Eaa-.Géorttors-♦ 

Ecur.hmsrissement— « 
Eoir.Monepremiére— ♦ 

QanridD-* 

QdSh- O 


- 3465*04 
. ÎM87.W; 

: 719UL 

■TMa/Oi' 

65306 

7W4» V. 

883506 Emergence Poste D-♦ 


84/3 
21IB90O 
20107 
1034,76 
106609 
1560,14 
Tl2602 
12608 
18406 
1018700 
29741409 
260905 
15404 
10252/5 
H4/9 


a ^82,17. 

2)83900 
• .195/8 
...W73 
•■■ : HBW4 
■ “iâ\0S 
109410 

.s 'ta#- 

- ‘ rraWR 
M-TO1870C 
29632907 


IntKobTtg. 


IntendectteiFce- 
japacic. 


Jeunepargne- 

Latitude C- 

Uan Association- 

U» institution . 
Lknoius. 

Lion Trésor- 


Livret Bourse Hiv-♦ 

UwetPortefcufl.- 

Méditerranée- 

'.15033 ; MensoddC- 

TŒtSÿB '. Monedea- 

.= -v.J1î,lB, MonéHïs-O 


85854707 .6854707 MaoeJ.. 


9208 


.8909 Mooévflor- 



Capûranetaire- 
Capiodig... 
C^iSric. 


acjmordî.- 
Coeris_ 


Gnnptaval«-- 

Crédit MunidCaptod™ 
CredAtoLEpCour.T 

Otd/6uLEp4nd.-C«J- 


593/0 

. ? snja : Fnenÿa_ 

309/1 

29506 

3489906 

. 3489906 Epande--- 

4426 

, 4426 

106(01 

1BH0V Epareomt-Sîcn-— » 

20403 

-'■»402 

97/7 


139004 

HS5Æ 

8809 

. ".86/2 Eufi Cash capi,-♦' 

942804 

90804 

sp 

■ -494/1 EmxoSoOdaritÉ- 

115403 

114330 

493 

- 4BO0B : EtTOocleadoï.—— 

1164.11 

;• 1.13H» 

1298/7 

- 120/4 Enrodyn 

13(5.14 

130» 

1775/0 


749808 

7209/8 ' 

KZ/B 

. .''T370t. Fonsâw 

1776800 

■r.iTOA», 

«2109 

... UltlXI Cr*vw*jsn 

12515,11 

12B306. 

1012.61 

-'«OQ08 FraroGarantie--« 

2M/3 

- - 2W0O 

1000,18 

. WS. frtnceCWgjttai*.- 

4339 

•:* 458/fl.' 

754604 

■ ; 753800 ' Frantic.-;- ■ 

«603 

. -‘«W 

795/1 


10730 

- . - .10^17: 

1SKJ9 

-14H37 ftmdcJfajkms_ 

IM# 

;?*"lâ2<08. 

109004 

1 iOSST» GAN Rendement- 

5121/7 

'. 504508- 

1566.16 

.153606 Gestion-i- 

17961/9 

- 12961/9. 

2139/5 

213&C Htw Monétaire- 

1707002 

170092- 

1W09 

-1458^17 hxScia_ 

1(0407 

•• '-999/0 

79008 

: 76828 MtesüFseXonrtT- 

1819/8 

. '. WHWB 

8602 

wwyo..— . 

10833 



Mutodtédépto- 

NaioCbore Terme- 

NatioCocnTtn«2— 
Nat» Epar gn e. 

NatioEp. Capital- 

Na» Ep-Croissance— 

NatioEp-OUgabons— 
Nado Epargne Retraite - 
Natîo Epargne Trésor— 
Na» Epargne YNen— 

Natio France Inde»- 

Natio immobilier- 

Natio inter.. 

Nat» Monétaire- 

NatioOpponunhés— 

Natio Patrimoine- 

Natio Perspectives- 

Nat» Plaça me ro . . . 


Natio Sauna- 
Natio Valeurs- 
fSppmGan— 


542008 
49001 
162/0 
3310S 
2721/2 
1069207 
3609601 
118103 
2188/1 
56802 
73902 
20407 
1007306 
8358202 
1018805 
1090506 
50220/0 
1647804 
12843 
349539 
21471/5 
1318308 
183008 
20602 
122/1 
9351/6 
45909 
93103 
112006 
165407 
SQS304 
13608 
1305,14 
108305 
71905,19 
1002/0 
1153105 
B642M 
611308 . 


36601: 
: - 48tyr : 
...-158/6’ 
’ 32609 
•.271704 
V1069207 
36008/9' 
115806. 
21(5604 
TK2,16 
r ; =-r 71709 
198/1 
?• 0973» 

. : 8358202 
• -10188» 
-.1090506 
'.smifth 
16*6/5 
-'r2W3'. 

■349539- ■ 

■ 21259/6 
\713OS205 

<794/3 

■ ■/aIR/7 
'• ■ layn • 
' ' 933209 

. asm 

913/7 
109808 
- 162203 
5048/9.. 
133/1 
. 127805 
-. 106102 
71905,19 
.-■■MW8 
1153105 
847,10 
587804 


Nord Sud Déwiop-* 

OWdc-Mondïai;- 

Otalldc-fiêgions- 

ObHutur- 

OhUg-tiescatL-« 

OhUBon- 

ObTuécurhé Sicav- 

ObihysD- 

Onction- 


pervalor— 

PlenhudeD. 


Poæ Croissance C 

Poste Gestion C_ 

Première Ot%C. 
Première ObOg-D. 

Ptofichs_ 

Rentadc- 

Revenus Trimestr.. 
Revenu-Vért_ 


St-Honorfc Pacifique— 

St-Honoré RëaL- 

Sécuridc. 


Séouri-Gan. 



SFKNPMfitit 


SG. France apport. C— 
S/L France apport D— 
IG. Monde opportC— 
5/L Morde apport D— 

Sicav Associations- 

StavSOOO— _' 

SJ. Est- 


Snafrance. 

Stivam- 

SâvarenK,. 

Shvimer— 


SogenfranceC- 


1850,15 

295002 

1071,75 

328509 

20603 

1614/2 

15817/5 

517,11 

134401 

559/3 

143,70 

328009 

40345/8 

11818/6 

11000/8 

919/6 

158/2 

510008 

111405 

698/1 

18208/9 

209302 

12538.16 
1681,99 

3194403 

10204 

£88,19 

1348.16 

131601 

90403 

90403 

2225/2 

454,19 

1173/5 

71404 

40301 

214/7 

47103 

1197,74 


1846/6 
290701 
105501 
522403 
20307 
1598/3 
15817/5 
509/7 
1311/2 
‘ 548/6 
13901 
3276/1 
.40345/8 
11818/6 
10994,98 
9(001 
15608 
504908 
- 1094,16 
667,14 
18136/4 
2093,92 
12292/1 
168109 
3194403 
100/4 
£68,15 
132103 
1291/9 
886/d 


SogodranceD. 
Sogéparçne— 

Sogevar- 

Sogitrter. 


Solel Investissements..- 

Solstice D- 

State Street ActEur— ♦ 
San Street Act. France- * 
State Street A3. Japon— • 
State Street Ad. Monde. ♦ 
State Street ActivAsie _ 4 
State Street AloeJranc. • 
State Street AmèrJjtine * 
State Street Emer. Mis „ ♦ 
State Street États-Unis» * 
State Street OAT Plus— * 
StateStr.Obfîg.Monde- 4 
State Street Spirmaker2~ ♦ 
Stau Street Trésorerie- ♦ 

Stratégie Actions- 

Stratégie Rendement— 
Synthèse. 



Trffion. 


Ura-AsspdatkjnSH 
Uni-Foncier_ 


886/0 Unifrance. 


2225/3 

44508 

1138/8 

70004 

395/0 

2Û9/7 

46208 

I174J5 


Uni-Garantie C- 
UifrGarantieD. 
UniRégions — 
Unncr- 


Univers Actions- 

Univen ObBgatiora_ 

vaiorg- 


ValreaL 


1119/8 

296,17 

1063.10 

149008 

627,92 

2250,77 

11555/8 

10692/6 

132606 

91009 

125103 

989/9 

563,77 

124502 

117602 

1240808 

936 

1140/4 

12561/4 

88003 

1593,47 

12989/0 

6055/7 

788/6 

15S202 

99405 

160106/5 

5079,17 

120/8 

119703 

56208 

1419,97 

123207 

139703 

28203 

1472,99 

1931,46 

228200 

32396,64 


1097/3 WmmtiurSt-Honoré- 

29304 - 

104205 - 

146105 - 

603,77 - 

2245,16 - 

11274/3 - 

10432/6 - 

129400 - 

88808 - 

120809 - 

■ 979/9 - 

54402 - 

1202/0 - 

1147/2- 

1228502 _—_ 

926,73- 

1112,62- 

. 12561/4 -- 

' 846/6-—- 

1543/1 - 

12734,90 - 

5822,18 - 

780/5 - 

153704 - 

98400 - 

160106/5 -- 

SOI 3,99 - 

120/8 _ 

116602 ^ 
549/5 


235,70 


225/1 


1393/9 SYMBOLES 

120309 • cours du jour; * cours précédent. 

136X44 


.S TOUS LES COURS DE U BOURSE 
JJg* 3615 code LEMONDE _ 

22*0/2 Publicité financière Le Monde : U) d4 43 76 26 

323*0/5 


\ 



\ 











=r. c. rr « < 


22 /LE MONDE /VENDRED110 MARS 1995 


AUJOURD'HUI 


SCIENCES 


PHYSIQUE La découverte du 

quark top, sixième et dernier d'une 
famille de six particules élémen¬ 
taires, a été annoncée, jeudi 2 mars, 
au Fermîlab de Chicago. Venant 


après une première détection, pré¬ 
sentée avec prudence, en avril 1994, 
sur le même accélérateur, le Teva- 
tron, cet événement était attendu 
par les physiciens depuis une dizaine 


d'années. • LA QUÊTE des physiciens 
qui cherchent à perçu' les secrets in¬ 
times de la matière et des douze par¬ 
ticules élémentaires qui la 
composent n'en est pas terminée 


pour autant. • LES DEUX PRO¬ 
CHAINES ÉTAPES attendues (nainte- 
nant par les chercheurs sont là détec¬ 
tion du boson de Higgs - 
responsable, pense-t-on, de la masse 


des particules-et ïa levée de l'énig¬ 
me que constitue encore l'éventuelle 
masse du neutrino. qui, si elte existe, 
pourrait expliquer en partie la masse 
manquante de l'Univers. 


Quand les particules livreront leur dernier secret 

Après la découverte du quark « top », la détection du boson de Higgs est le prochain objectif des physiciens 
pour aider à l'élaboration de la « théorie de la grande unification » de l'Univers 


IL EST DES GIBIERS pour les¬ 
quels la chasse est ouverte toute 
l’année. Ainsi celle des particules 
élémentaires, qui nous permettent 
de décrire l’Univers et se révèlent 
dans les terribles collisions que les 


nature 


physiciens organisent dans leurs 
accélérateurs de particules. L’his¬ 
toire de la physique est riche de 
tels événements qui ont permis 
progressivement de dresser une 
formidable galerie de portraits. 11 y 
manquait un dernier représentant, 
que des années d’intenses re¬ 
cherches n’avaient pas permis 
d'observer. C'est aujourd'hui chose 
faite. Par deux fois, le dernier des 
six quarks, le top ou truth (vérité), a 
été observé de manière indirecte 


par les physiciens du Tfevatron, le 
grand accélérateur du Fermîlab de 
Chicago, permettant ainsi de 
conforter ce que l'on appelle le 
modèle standard (Le Monde du 
27 avril 1994 et du 2 mars 1995). 

Cet élégant édifice théorique, 
forgé dans les années 70, affirme 
que la matière est composée d’une 
série de douze particules élémen¬ 
taires (six leptons et six quarks) qui 
interagissent entre elles par P inter¬ 
médiaire des quatre grandes forces 
qui gouvernent l’Univers (l’interac¬ 
tion forte, l'interaction faible, 
l’âectromagnétisme et la gravita¬ 
tion). Il décrit les effets de ces 
forces, transmis par une autre fe¬ 
mme de particules : les bosons. 

L’interaction forte, qui lie les 
quarks entre eux pour former les 
protons et les neutrons, compo¬ 
sants de base du noyau des 
atomes, est assurée par des bosons 
connus sous le nom de gluons. 
L'interaction feible, qui est respon¬ 
sable de la production d’énergie 
dans les étoiles, est le fruit de trois 
bosons «vecteurs» appelés W\ 
W- et Z°. L’étectromagnétisme, qui 
assure la cohésion des atomes 
entre électrons et noyau ainsi que 
celle des molécules, est commandé 
par les photons. La gravitation, qui 


régît la chute des corps et le mou¬ 
vement des planètes, est assurée, 
pense-t-on, par une particule en¬ 
core jamais observée, le graviton. 

Un des grands mérites du mo¬ 
dèle standard est d’avoir en partie 
réalisé un des vieux rêves de la 
physique: l'unification de toutes 
les forces de l’Univers. Selon la 
théorie, ces interactions, si diffé¬ 
rentes aujourd’hui, n'auraient fait 
qu'une dans tes toutes premières 
fractions de seconde du Big Bang. 
Au siècle dernier, James Maxwell 
avait posé les bases de cette 
grande unification des forces en 
montrant qu’âlectririté et magné¬ 
tisme pouvaient être décrits par 
une seule et même théorie : Pétec- 
ttomagnétisme. 

Ce modèle mathématique était si 
parfait que trois théoriciens, Shel- 
don Glashow, Abdus Salam et Ste- 
ven Weinberg, l’ont repris pour es¬ 
sayer d'élargir la théorie en 
unifiant cette fois interaction élec¬ 
tromagnétique et interaction 
faible. Le succès fat total, et la 
mise au point de ce qu’on appelle 
aujourd’hui la théorie électrofeible 
leur valut le prix Nobel de phy¬ 
sique en 1979. 

Mais, si le modèle proposé par 
Glashow fut premier modèle 


réaliste », il n’expliquait pas la 
masse des particules. Pour remé¬ 
dier à ce manque, Salam et Wein¬ 
berg ont alors recouru à une sorte 
d’artifice mathématique. Une in¬ 
vention « baroque» Imaginée, 
entre autres, par te physicien écos¬ 
sais Peter Higgs au début des an-, 
nées 60, et que l’inventeur des 
quarks, le physicien Murray Geli- 
Mann, a qualifié de « chef-d’ceuwe 
théorique ». 

COMME UN BUVARD 

Celui-ci met en scène une parti¬ 
cule « quasi magique », le boson de 
Higgp, qui donnerait de la masse à 
toutes les particules élémentaires 
qui TabsorberalenL Ce « pouvoir » 
ferait appel à une notion de 
champ, c'est-à-dire un ensemble 
de quantités définies en tout point 
d'une région de l’espace et du 
temps. An cours de leurs interac¬ 
tions avec le champ de Higgs, les 
particules du modèle standard 
(mais pas toutes) acquerraient 
donc de la masse, un peu comme 
le- papier buvard absorbe de 
l’encre. Ceci pourrait expliquer 
pourquoi les bosons vecteurs 
«W»et«Z»ont une masse, ce 
qu’ont brillamment confirmé au 
Laboratoire européen pour la phy¬ 


sique des particules (CERN), en 
1983 et 1984, Carlo Rubbia et Si¬ 
mon Van der Meer, «nobelisés» 
pour ces travaux. 

La difficulté, c'est que 1e boson 
de Higgs à une durée de vie extrê¬ 
mement brève et ne semanifeste 
qu’à des énergies vraisemblable¬ 
ment âevées. Depuis 1989, quatre 
expériences menées sur te LEP, 1e 
grand accélérateur du CERN, re¬ 
cherchent cette particule fantôme. 
En vain. Sa masse serait supérieure 
à 60 Gev, une valeur que le LEP ne 
permet pas d’atteindre. 

Comme il doit prochainement 
doubler son niveau d’énergie, 
peut-être «■ trouvera-t-on du 
Higgs » autour de 90 Gev. Mais au- 
delà-et la théorie n’exclut pas que 
là masse du boson de Higgs puisse 
aller jusqu'à 1000 Gev-, fl faudra 
une nouvelle machine, tel le Large 
Hadron Coflider (LHC) que tes Eu¬ 
ropéens vont mettre en service au 
début du prochain millénaire.' Ce¬ 
lui-ci permettra peut-être de tran¬ 
cher et de savoir S’A existe zéro, un 
ou plusieurs bosons de Higgs. 

L’un des enjeux de cette traque 
réside dans te développement de 
nouvelles théories, comme la su¬ 
persymétrie, les contes et les su¬ 
percordes, que l’on développe 


ri are l’espoir d’unifier enfin fautes 
les forces de l'Univers. A quand 
cette théorie du « grand tout» que 
les Anglo-Saxons, facétieux, sur¬ 
nommait la Theory of everytinng 
(TOE)? Nul ne 1e sait. ESwites, tes 
chercheurs s'apprêtent à retourner 
à leur expériences pour chasser 1e 
Higgs et préciser la vraie nature 
d’une autre particule du modèle 
standard, te neutrino mu. 

Comme ses deux frères, te neu- 
trino-étectron et 1e neutrino-fcao, 
ce «mu» serait apparemment 
sans masse. Mais une équipe amé¬ 
ricaine du Los Alamos Laboratory 
a prudemment avancé Tan dernier 
à Glasgow qu’a en avait peut-être 
une. Si tel était te cas - des préci¬ 
sions pourraient être données pro¬ 
chainement à Mon trio od (Haute- 
Savoie) -, cela pourrait expliquer 
un phénomène curieux du SoJefl, 
caractérisé par un déficit de neutri- 
nos (Le Monde du 21 novembre 
1994). Avec pour conséquences 
Fouverture de nouvelles votes de 
recherche pour la grande théorie 
de F unification, et la possibilité 
d’éclaircir, grâce aux neutrïnos, 
l'un des grands mystères de FUm- 
vers : la masse manquante. 

Jean-François Augereau 


La vente sort du Fermilab 


Le “bestiaire" des particules 


L’IDÉE MÊME de l’existence du 
quark est extraordinaire. L’évoquer 
à la fin des années 50 relevait de 
l’hérésie. Certes, dans leurs colli- 
siotmeurs, les physiciens des parti¬ 
cules avalent déjà fait s’entrecho¬ 
quer ce qui semblait être les 
particules les plus élémentaires de 
la matière : l’électron, particule 
électriquement chargée, et 1e pro¬ 
ton, constituant de base du noyau 
du plus simple des atomes, l'hydro¬ 
gène. 

Les électrons semblent être indi¬ 
visibles. Ils sont porteurs de Funité 
de charge flectrique négative, oc¬ 
cupent une position unique dans 

De toutes les couleurs 


s'était intéressé à la structure du 
noyau des atomes, sans doute au¬ 
rait -fl alors tout expliqué avec deux 
sortes de quarks seulement. Mais, 
en 1947, un tel modèle n’était déjà 
plus possible, dans la mesure où les 
rayonnement cosmiques avaient ré¬ 
vélé l’existence de ces tnésons 
constitués d’une forme de matière 
nucléaire s inattendue qu’ils furent 
aussitôt surnommés strange 
(étrange}. 

Depuis, l’expérience a montré 
qu’il n’y a pas deux mais sx quarks, 
aux noms évocateurs de up, down, 
strange, charm, bottom et top. En 
abzégé :u,d,s,c,bett,le gros der¬ 


Pour rendre compte des interactions entre les quarks et décrire 
aussi la « soupe » qu’ils composaient aux tout débuts de la nais¬ 
sance de F univers, les physiciens ont aussi recours à la chromodyna- 
mique quantique. Cette théorie, qui se réfère arbitrairement à la no¬ 
tion de couleur, est nécessaire pour expliquer une propriété des 
quarks dans certains assemblages. Les quarks peuvent ainsi avoir, 
en plus de leurs caractéristiques habituelles, une « couleur » rouge, 
bleue ou verte. Ces couleurs sont analogues à des charges élec¬ 
triques. Comme en électricité où des charges opposées s’attirent et 
des charges identiques se repoussent, des couleurs différentes 
peuvent se lier tandis que des couleurs identiques ne le font pas. 

Ainsi, pour « fabriquer » un proton, deux quarks upde couleur dif¬ 
férente sont nécessaires. Par exemple, rouge et bleu. Pour terminer 
Pédifice, 11 faut un quark down qtri ne peut être ni rouge ni bien, tous 
peine de ne pas se lier aux deux autres. Seul un vert peut Caire Par¬ 
faire pour sceDer l’assemblage. 


Pespace et sont de forme presque 
sphérique. Mais, pour les protons, 
des expériences mettant en jeu des 
collisions de particules montrèrent 
que, après le choc, ce constituant 
du noyau, dont la masse est 1 836 
fois plus importante que celle de 
réfection, avait un comportement 
étrange. 

Pour Murray Gell-Mann, du Cali¬ 
fornia Instituts of Technology, ce 
phénomène s'expliquait peut-être 
parce que les protons n’étaient 
peut-être pas aussi élémentaires 
que cela. Sans doute étaient-ils 
constitués d’éléments plus petits 
encore. □ les baptisa « quarks », re¬ 
prenant un mot du roman de James 
Joyce Finnegans Wake.. La chasse 
aux quarks était lancée. 

L'affaire était complexe. D’abord 
parce que te noyau atomique n'est 
pas fait que de protons. Q abrite 
aussi des neutrons, légèrement plus 
massifs, mais dépourvus de charge 
électrique. Ensuite parce que, dans 
les années 40, on avait découvert 
dans tes rayons cosmiques de nou¬ 
velles particules, tes mésons, qui in¬ 
teragissent si intimement avec les 
protons qu’on les considère comme 
de te matière du noyau atomique. 

Si, à cette époque, Gell-Mann 


nier de te famille venant tout juste 
d’être observé. Ces quarks sont une 
partie des « briques » flémentaires 
de 1a matière, à telle enseigne, par 
exemple, qu’un proton se compose 
d’une paire de quarks « u » et d'un 
quark « d », alors qu’un neutron 
comprend une paire de «d» et un 
seul * u». 

Cette description est cependant 
incomplète. Toutes les particules 
présentent en pins un caractère 
particulier, le spin, un phénomène 
qui fait des particules élémentaires 
des sortes de toupies. Sa significa¬ 
tion n'est pas claire. Mais fl semble 
qu’il ait un rapport étroit avec la 
chiralité (symétrie) de l’Univers, 
bien que personne ne comprenne 
vraiment la nature de ce Ben. 

Cette « singularité » permet tou¬ 
tefois de classer Pensemble des par¬ 
ticules élémentaires en deux 
groupes : les fermions, nommés en 
hommage au physicien italien Enri- 
co ftnni, et les bosons, du nom du 
physicien indien Satyendranath 
Bose. Mais, comme si tout cela 
n’était pas assez compliqué, Il se 
trouve en outre que la théorie 
quantique à des implications im¬ 
portantes pour tes quarks. En effet; 
du fait qu’ils sont des fermions. 


deux quarks ne peuvent être dans le 
même état en même temps, four 
qu’ils puissent coexister. Il faut 
qu’as présentent une propriété qui' 
les différencie, et cette propriété, 
c’est la couleur (voir d<ontre). 

Cé n’ëtf pas tout-La nature est' 
inventive. A chaque fermion, elle a 
fait correspondre une sorte de 
double fait non pas de matière, 
mais d’antimatière. A l’électron, 
chargé négativement, correspond, 
par exempte, le positron de masse 
identique, mais de charge électrique 
positive, ce qui fait que ces deux 
particules s’annihilent aussitôt 
qu’elles se rencontrent en émettant 
une bouffée d'énergie qui à son 
tour peut créer des particules. 

De même, chaque quark a son 
anti-quarte: le «u» son «anti-u», 
le « d » son « anti-d ». Les mésons, 
découverts en 1930, sont d’aflteors 
un assemblage d’un quarts et de son 
anti-quarte Quant à ['importante 
découverte annoncée, la semaine 
dernière, par tes physiciens du Fèr- 
mflab de Chicago, elle concernait la 
création d'une paire quark 
« top» - quark « anti-top » non fiés. 
Mais cela n’a pas empêché ce 
« top », pourtant instable et fugace, 
d’être révélé par tes particules résul¬ 
tant de sa désintégration. 

Au terme de ce voyage dans te 
monde (tes particules, on peut se 
demander ce qui fait que ce modèle 
de la matière a tant de crédit. En 
fait, c’est parce qu'il permet tfexpli¬ 
quer redstence de plus d’une cen¬ 
taine de particules instables créées 
dans tes coffisious des grands accé¬ 
lérateurs. Mais des obstacles de¬ 
meurent foisonne n'a réussi à dé¬ 
montrer, par exemple, pourquoi tes 
quarks n’existent pas isolément 
Est-ce parce que la Nature ne peut 
tolérer que des particules comme 
tes quartes portent des charges élec¬ 
triques qui sont des fractions de 
celles de Télectron ? Et si c’est le 
cas, pourquoi ? 

four Pheure, ce qu’on connaît du 
comportement des quarks semble 
confirmer ridée que F on en a. Mais 
on n’est pas à l’abri d'observations 
inattendues qui, si elles sont en 
nombre limité, conduiront à amé¬ 
nager cette théorie et, si elfes se 
multiplient, à la faire voter en éclats. 
Déjà, ce portrait des quartes ne rend 
pas compte d’un paramètre Impor¬ 
tant : l’énorme masse du quark top, 
deux cents fois ceBe du proton et au 
moins quarante fois celle d’un de 
son frère cadet, te bottom. C’est 
pourquoi la théorie des quarks n'est 
qu’une étape dans la compréhen¬ 
sion de la matière, analogue à celle 
faite par la physique des années 30. 

John Maddox 
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le photon a été décauvert en 1908, Je neutron en 7932 citeméson en 1947. 


Vingt fois sur le métier... 


L’exdtation qui régnait, la semaine 
dernière, autour de la découverte du 
quaric ftp marquait, paradoxalement, 
un ootam retour vers la routine, les 
physiciens traquent cette particule 
depuis une décennie. Récemment, Bs 
avaient acquis la quasi-certitude 
qu’efle serait détectée. La question 
était simplement : quelle est sa 
masse? 

fourquoi donc tout ce bruit? La 
théorie des quarte, qtri remonte aux 
années 50, n’a pas toujours été tenue 
en haute estime. EQe n’a acquis sa 
respectabilité qu’en 1962, quand 
Murray Gell-Mann prédit l'existence 
d'une particule, baptisée Oméga 
moins, découverte ensuite au CERN 
de Genève. Aujourd'hui, après de 
multiples perfectionnements, cette 
théorie joue un tâte central pour la 
compréhension de la matière du 
noyau atomique. 

Ce modèle est un triomphe de Fes- 
prit humain. Grâce à lui, et à la théo¬ 
rie (tout aussi brûlante) des testons, 
de nombreux chercheurs pensent 
que la physique est à deux doigts 
d’élaborer enfin sa fameuse « théorie 
de la grande unification» qui ras- 
sembte en un seul concept toutes tes 
forces de PUirivers. 

Dansœsccmditions.ladéajuvete 


du dernier quark n’est-eBe qu’une 
simple formalité? Représente-t-elle, 
au contraire, la pierre angulaire d’un 
remarquable édifice théorique ? Ce 
serait, dans les deux cas, sous-estimer 
l’importance de l’observation. Quefle 
que soit la solidité d’une théorie, 
quelle que soit la confiance dora die 
jouit dans la communauté scienti¬ 
fique, sa vérification n’est jamais une 
formalité. 

EDe peut servir de révélateur à la 
pauvreté de l’imagination humaine. 
La prédiction, en 1935, de l'existence 
des étoiles à naîtrons par tes Améri¬ 
cains Walter Baade et Fritz Zwîcky ai 
est un exemple particulièrement 
éclairant Ces astres extrêmement 
denses ne devaient, estimaient-ils, 
laisser filtrer que très peu de radia¬ 
tions. Les astronomes doutaient 
même pouvoir jamais détecter des 
objets aussi ternes. 

En fait; tes étoiles à neutrons fi¬ 
gurait aujourd’hui parmi les objets 
tes plus spectaculaires de la Galaxie. 
Baptisés pulsars, ces «phares cos¬ 
miques» balaiera tes deux de fonm- 
dables bouffées d’énergie qu’ils 
é trettertavectnter^daritédenié- 
tronome. Us sont effectivement 
constitués de matière nucléaire extrê¬ 
mement dense, coanne le pensaient 


Baade et Zwicfcy. Mais tes deux astro¬ 
nomes n’avaient pas prévu qu’ils se¬ 
raient aussi le siège des champs ma- 
gnétiques les plus puissants de 
PUnivers. 

De quoi guérir dé fini tive m ent tes 
chercheurs de tout accès d’inmodes- 
tie_ une leçon, qui vaut pour tes 
quarks. Car, en dépit de la découverte 
du ttp, l'édifice théorique ne sera pas 
complet tant que le boson de Higgs 
n’aura pas été détecté, et tant que tes 
théoriciens n’auront pas vérifié qu'il 
est responsable de la masse des parti¬ 
cules. Môme alors, fl restera encore à 
prouver que ce niveau de conqvé- 
henâon est complet. D faudra faire 
encore de nouvelles prédictions et tes 
vérifiée Dans les accélérateurs, rare, 
peut-être; dans les étoües à naîtrons. 

Nous avons, cotes, parcouru un 


tote expliquait que toute matière est 
faite de terre, d’an; de feu et d’eau- 
Mais fl serait extrêmement surpre¬ 
nant que nous soyons arrivés au bout 

de la route. 


* Page réalisée par les rédactions 
du Mande et de la revue scienti¬ 
fique Internationale Mature 
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s attend à affronter une tempête de critiques 

Les Japonais se sont qualifiés en battant les Espagnols de treize secondes 

™ Ayant desimpora da treize Après cet «heç, les rasponsabfes du Défi savent 

L'équipage de Màr PaintJmmhlhUSe 3 ' ^ ans ^j W,ne lé 9 àtfi » Japonais ont qu'ils vont devoir répondre à de nombreuses 

équipage œ mm Pjqot a pu croire jusqu'au été longtemps devancés par les Espagnols, critiques avant d'env&ger leur awnit 


SAN DIEGO 
de notre envoyé spécial 
Quelques poignées de main sur 
le ponton, quelques tapes ami¬ 
cales : le retour de France-3 à la 
base du Défi français, mercredi 
8 mars, n'a pas donné lieu à de 

— - - grands mo- 

'V ■^x. mente d’émo- 

A \ tion comme 

) ) lors des deux 

précédentes 
éliminations 
en demi-fi- 
nales des chal- 
ambooi iengers. De¬ 

puis la défaite contre Nippon, 
l'équipage et lés techniciens 
avaient pu se préparer à cette 
échéance (Le Monde du 7 mais). 
Seul un événement exceptionnel 
comme le naufrage de One-Austra- 
lia avait pu offrir un dernier sursis. 
Or, jusqu’au bout de ["ultime ré¬ 
gate, les Français ont pu croire à 
une qualification miraculeuse. 

Grâce à un superbe départ de 
Bertrand Racé qui avait contraint 
les Australiens dé $ydney-95 à ac¬ 
complir une pénalité pour avoir 
heurté le tableau arrière de 
France-3, Péquipage de Marc Pajot 

Les participations 
françaises 

Le défi de Marc Ffejot étaft te 
neovitoie lancé par les i^rança» . - 
depuis la première part fc jpafion du - 
baron Bich en I970l ' 

• 1970 : Fronce (Marcel Bîdi). 

4 ruâtes. 4 défaites en é &iinamin es. 

• 1974 : France (Marce l Bich). 

4 régates. 4 défiâtes ênéfimiaBtohes. 

• 1977: Anne? (Marcel Bich). . 

12 régree^vku^^cûntnL. -v _ . 
France?H)A7.déftdà&esï — 

âiminàt)mres.4défàite«n':’ r 
dora-finales. 

• 1980: France-m (Marcel Bich) 

20 régates. 5 victoires et 4 défaites 
enÆminaioîre&4victdâes'et . 

2 défaites en dam-finales. ivictoire 

rt 4 défaites en finale des 
challengers. 

• 1983 : France-IHÇtveS 
RoussetrRouàtd). 23 régates. 

5 victoires et 18 défaites en Round 

Robin. - 

•1987: French-Kîss (Marc Pajot). : 

38 régates. 3) vktocies et 14 défîtes 
en Round Robin. 4 défiâtes en 
demi-finates.- 

ChaOcnge-France (Yves Pajot). 

34 régates. 2 victoires et 32 défiâtes 
en Round Robm. 

•1992 : V3fc-dff-ftnfs(Marc Pajof) 

30 régates. 14 victoires et 7 défaites 
en Round Rob^ 3 victoires et 

6 défaites en demi-fiiiales. 

•1995 : France-3 (Marc Pajot). 

24 régates. 8 victoires et 16 défiâtes 
en Round Robin. 


n’a j ama is été inquiété pour ga¬ 
gner son ultime régate du qua¬ 
trième Round Robin. Le plus dur 
pour les Français était peut-être 
de rester concentré lorsqu’ils 
constataient, chaque fois que leur 
route croisait celle des Espagnols, 
que ces derniers pouvaient infliger 
aux Japonais nue défaite inatten¬ 
due. Partis sur le mdDeur côté du. 
plan -d’eau, Pedro Campos et 
l’équipage de Rioja-de-Espana 
avaient, en effet, creusé un écart 
conséquent à la première bouée 
(44 secondes), puis à la deuxième 
(51 secondes). 

Les Espagnols faisaient le jeu 
des Français dont la qualification 
était liée à la défaite de Nippon. 
■L’espoir des Japonais résidait dans 
la brise thermique qui se renfor¬ 
çait pour atteindre 10 nœudssur le 
deuxième bord de près (contre le 
vent). Prenant un meilleur cap 
(compromis entre vitesse et dis¬ 
tance) & tette allure, Nippon reve¬ 
nait à 19 secondés à la troisième 
bouée. H cédait un peu au portant 
(5 secondes), le dernier bord de 
près s’annonçait décisif. Les Japo¬ 
nais l’attaquaient en multipliant 
les virements, les Espagnols répli¬ 
quaient au coup par coup. Au 
vmgt-troisième virement croisé, 
les deux dass America se retrou¬ 
vaient côte à côte. Au vingt-cin¬ 
quième, Nippon passait et pouvait 
enrouler la bouée avec 8 secondes 
d’avance. Les Japonais sauvaient 
finalement leur place en demi-fi¬ 
nale pour 13 secondes. 


Déçus mais pas amers à leurre- 
tour à quai, la plupart des équi¬ 
piers de France-3 regrettaient 
cette issue, mais ne reniaient pas - 
leur aventure. «Je n'avais jamais 
connu un équipage d’une telle qua¬ 
lité sur un bateau fiançais », esti¬ 
mait Christian Karcher. Ce solide 
vrincheur. 0i84 mètre pour 102 ki¬ 
los) a attrapé le virus de P America 
en participant à répreuve en 1992. 
«Mon objectif reste de la gagner, 
dit-fl. -Avec Marc Pajot de préfé¬ 
rence. H y a peut-être de meilleurs 
barreurs que lui, mais il a le talent 
pour commander une équipe et 
maîtriser tous les paramètres eFun 
Défi. » Dans les virements de bord, 
Christian Karcher peut avoir le 
coeur qui bat à 205-210 pulsations 
par minute pendant une trentaine 
de secondes- «Je regrette qu’s ne 


tous beaucoup d’ambition. » Direc¬ 
teur technique du Défi et archi¬ 
tecte des deux Ckss America, Phi¬ 
lippe Briand reconnaissait 
certaines faiblesses. 

« Notre bateau &ait inférieur aux 
meilleurs, disait-iL U nous aurait 
posé des problèmes si nous avions 
continué ? épreuve. Nous étions par¬ 
tis tôt, et les moyens dont nous dis¬ 
posions nous ont permis de respec¬ 
ter notre programme. Peut-être 
nous sommes-nous enfermés dans 
notre système jusqu'au bout Nous 
avons été besogneux, mal inspirés, 
mais il reste des acquis, comme la 
nouvelle filière technique que nous 
avons mis en place. J’espère qu’on 
pourra les faire valoir à t’avenir. » 

Cet avenir, Marc Pajot se refu¬ 
sait encore à l’envisager. « Lorsque 
nous avons quitté la Coupe en 1992, 


sait pas . souvent monté aussi haut, nous avons eu l’idée de créer un 


car nous n'avions pas Forme pour 
nous battre aussi fort qu’on l’aurait 
souhaité », dit-ïL 

« BESOGNEUX, MAL INSPIRÉS » 

À l'heure de la dernière confé¬ 
rence de presse, tous les navigants 
s’étaient rassemblés autour de 
François Giraudet, Marc Pajot et 
Philippe Briand, la troïka diri¬ 
geante du Défi, pour affirmer sa 
solidarité face aux critiques. 
« Nous n’avons pas à rougir, esti¬ 
mait le skipper de France-3. Cest 
un échec sportif. Bien sûr, nous au¬ 
rions aimé avoir un bateau plus ra¬ 
pide, mais si nous sommes très dé¬ 
çus, c’est parce que nous avions 


team qui nous a permis de rempor¬ 
ter des titres mondiaux en 50 pieds 
ou en match race, fen suis fier et je 
souhaite que ce concept perdure. 
J’essaierai de trouver des solutions. 
Comme homme libre, toujours je 
chérirai la mer. Un échec comme 
celui d’aujourd'hui doit être analy¬ 
sé. Il faudra en tirer les enseigne¬ 
ments. Je dois faire face à des cri¬ 
tiques, à des offrants, mais la mer 
nfa appris l'honnêteté, l’intégrité, le 
respect de moi-même et des valeurs 
d'autrui. Ce sera ma prochaine 
étape avant de décider mon ave¬ 
nir.» 


Gérard ABbouy 


Un montage financier complexe 


SAN DIEGO 
. de notre envoyé spécial 

_ Le budget du Défi fiançais, qui devrait s’éfever à 
quelque 185 nâmems de francs, peut se diviser en trois 
grands dép a rtem e nts : le progr am me sportif (25 rati¬ 
fions) la direction technique (loOmflBons) et la logis- 
tïque (60 unûkms)- 

Le programme sportif, financé par Canal Plus 
(20 ratifions) et Citroën (5 millions), est géré par la so¬ 
ciété Défi 95-Tèæn Maie Pajot. Ht couvre tes salaires de 
31 personnes, dont 25 navigants, et leur p ro g ramm e de 
compétition depuis le dflmt de 1993. 

La logistique dépend de ftance America, une société 
anonyme au capital de 5 militons de francs avec conseil 
de smvefflanœ et d i rect oi re. Ce directoire est composé 
de Marc Pajot; PMBppe Briand et François Giraudet, 
qm te préside. le capital est réparti entre te groupe FLG 
de François Giraudet et Laurent Georges (recherche 
des partenaires et communication du Défi, à hauteur 
de 40 %X le groupe Legris Industries (partenaire princi¬ 
pal du Défi de 1992, à hauteur de 11 %), Marc Pajot 
(10%), Philippe Briand (10 %), Jacques Fayard (8 %), 
Paul Partie du Sot (8%), le Oub America et divers 
(13 %). Ce budget couvre notamment les frais tfinstatia- 
rionà San Diego (16 urinions de flancs), 1e ft€t (6 ma¬ 
tions), les assurances, la communication et les salaires 
des employés dn Défi (hors navigants). Q est principale¬ 
ment fmancé par le Club America qui regroupe vingt- 
deux entreprises (30mOBonsX la Région Guadeloupe 


(10 mitiions) et les partenaires publicitaires sur la 
grand-voile et la bôme. 

Sur tes 400 mations de francs de la direction tech¬ 
nique, les subventions de la Ville de Paris 00 millions) 
et du ministère de la recherche sont également gérées 
par la société France America. En revanche, sur les 
80 mStions de francs dn montage de défiscalisation as¬ 
suré par Stardust marine pour la construction des deux 
dass America (Le Mande du 14 janvier), le Défi n’a géré 
que la paît de la recherche appliquée (environ 10 mo¬ 
tions) et le budget de la société Formule voile, qui a 
conçu et fourni quelque 120 voiles 09 millions). Le capi¬ 
tal de Formule voQe est réparti entre France America 
(68%) et les trois responsables dn programme vraie: 
Bertrand Cudennec, Michel Kermarec et Laurent De- 
lage. Stardust marine règle directement les autres pres¬ 
tataires de service (chantier Jeaunean, accastillag e , etc). 

FLG assure la production des images du Défi, en cd- 
laboration avec Rance Télévision. François Giraudet a 
également créé aux Etats-Unis la société Rance Cup 
Inc, qui assure des prestations pour 1e Défi à San Die¬ 
go. De son côté, Marc Pajot a créé une société, Clip- 
per’s.pom gérer son image. En affaires, 3 s’était associé 
avec Christian Dervkrux (courant de la société Défi 95- 
Team Canal Plus) dans le groupe Fînasport (BramMia, 
Millet, Mossant, Racer, Viron) Ce groupe a été placé en 
redressement judidaïre fin janvier: 


Ski : Fabrice Guy a perdu la trace qui conduit à la victoire 

Champion olympique du combiné nordique à Albertville, le Jurassien court après son glorieux passé 


COURCHEVEL 

correspondance 

A Courchevel, où l’équipe de 
France de combiné nordique a 
bouclé sa préparation pour les 
Championnats du monde de ski 
nordique, qui ont lieu du 9 au 
19 mars à Thunder Bay (Canada), le 
temps a déjà en raison dés installa¬ 
tions olympiques. Les chutes de 
neige de ces dernières semaines 
ont étouffé le K120, te plus grand 
des deux tremplins construits pour 
les Jeux d'Albertville. Les câbles ont 
cédé. Le bec d'envol s’est brisé. 
Ttois ans et autant cThivers auront 
suffi à abattre l’une des fiertés de la 
Savoie olympique. 

Mal à l’aise dans sa combinaison 
de sauteur; Fabrice Guy soupire. 

« Il est inutilisable. On doit se 
contenter dit plus petit,'le K90 l» 
L’homme ne semble guère plus 
vaillant que ce tremplin réduit au 
silence. Dix-septième des Jeux de 
LiBehammer, douzième au classe¬ 
ment actuel de la Coupe , du 
monde, 3 s'épuise à poursrôro te 
passé. Une course derrière une 
gloire qui l’avait saisi par s urpris e,. 
en 1992, lui offrant le titre olym¬ 
pique et 1a victoire finale en Coupe - 
du monde. 


Ce recul, Fabrice Guy ne Pex- 
ptiqne plus. «Je ne sais pas, je ne 
comprends pas », répète-t-il à l'infi¬ 
ni. Il a cessé d’en chercher la trace 
sur son cotps, dans ses musdes, 
depuis Pété dernier et les bonnes 
sensations phytiques ressenties h 
P entraînement « Les meilleures de¬ 
puis longtemps, depuis ramée des 
Jeux d'Albertville.» La tète? fi es¬ 
quive la question, de peur sans 
doute de voir ressurgir tes interro¬ 
gations qui Pont plus épuisé, ces 
deux dernières années, que ses 
longues courses dans la neige. Eric 
Lazzanonni, son entraîneur, répond 
en son nom. « R veut tellement bien 
foiré quia ne se lâche jamais vrai¬ 
ment, explique-t-il. Et puis, c’est 
dingue à quel point U peut être mal¬ 
chanceux.». . . . 

' La poisse rie Papas quitté deThi- 
wt Chutes, bâtons cassés ou per¬ 
dus/vent mauvais ou temps trop 
doux. L’entraîneur s’en sert volon¬ 
tiers comme d’une riposte aux at- 
: taques du doute. Le skieur révoque 
à peine, G sait trop bien que ces in¬ 
cidents de paicrass, gB s sade s 
et ces coups durs ne doivent rira 
sec hasard. «En 1992, il pouvait 
rrfaniver riïmporte quoi, fêtais tou- 
jours devant ,^ souligne-t-il. Là, je me 


sens vulnérable. Je le vois surtout ai 
saut fai afin assimilé la technique 
du style en V, mais fai besoin d’être 
en parfaite condition physique pour 
la maîtriser en compétition. » 

REGAIN D'INTÉRÊT 

11 évoque le passé, cette gloire 
soudaine et Peuphorie d’une saison 
parfaite avec des mots gourmands. 
«En 1992, j’ai connu cet état de 
grâce que recherche tout sportif », 
reconnaft-îl, visiblement heureux 
d’avoir touché du doigt cet ac¬ 
complissement. Mais les regrets 
Penvalnssent parfois, au beau mi- 
Een d’une phrase, lorsqu’à lui faut 
peser le poids des erreurs 
commises an lendemain des Jeux 
cPAlbertville. « fai accepté les solli¬ 
citations de mon titre olympique, 
sans réaliser que /allais y laisser des 
phones. Citait de b Jolie. Je disais 
oui à tout Je me disais que cette mé¬ 
daille d’or était une occasion unique 
de faire découvrir au grand public le 
combiné nordique. Aujourd’hui, je 
crois pouvoir dire que fai réussi. 
Maîsfen ai aussi êtêla victime. » 

A révîdence, son sacrifice a servi 
la tfisripüne. Aux derniers Cham¬ 
pionnats dn inonde juniors, cet hi¬ 
ver, la France a placé deux jeunes 


espoirs, Nicolas Bal et jean-Marc 
Mougd, aux cinquième et sixième 
places. La relève pointe. Fabrice 
Guy s’en réjouit discrètement: 
«Dans mon coin, du côté de 
Mouthe, il y a des concours tous les 
dimanches. Et des tas de gosses se 
sont mis au combiné » 

Ce regain d’intérêt le console cte 
sa propre infortune. Il est tout ce 
qui lui reste cfune gloire trop vite 
envolée. Le public lui conserve une 
tendresse que ses partenaires 
économiques, eux, lui ont retiré 
dès les premiers échecs. «U me 
reste un seul contrat, environ 
15 OOOJrancs pour l’année. » Il leur 
en veut à peine. Et se fétitite de 
n’avoir pas « croqué tout l'argent 
gagné l’année des Jeux ». 

L’avenir? Surprise: □ en parle 
avec des mots d'impatience. Fa¬ 
brice Guy se voit déjà aux premiers 
jours de la prochaine saison. «fai 
plein de projets d’entraînement pour 
cet été, dk-â. Je ne wrà pas * couper" 
au printemps» cela ne me réussit ja¬ 
mais. » 11 semble s’être fait à l’idée 
de ne plus jamais connaître la vic¬ 
toire. D'auteurs, le mot a quitté sa 
conversation. 

Alain Mercier 


Le monopole russe 

sur le patinage par couple est brisé 

LES TCHÈQUES Radka KOvarikova et René Novotny sont devenus tes pre¬ 
miers patineurs de leur nationalité champions du monde par couple, mer¬ 
credis mars à Birmingham (Grande-Bretagne). Eh se classant deuxièmes, 
Evguerna Sttishkova et Vadnn Naumov ont confirmé la perte de pouvoir 
des couples tusses sur une discipline quUs ont longtemps régentée. Les 
écoles de Saint-Pétersbourg et Moscou n’avaient laissé échapper que 
quatre titres mondiaux depuis 1965. A Dratmund, eh février, Shishlcova et 
Naumov avaient déjà periu la couronne européenne, pour la première fiais 
depuis 1983. 

KOvarikova et Novotny restent toutefois sois influence russe puisqu'ils 
sont entraînés par Irina Rodrnna, triple championne olympique de la disci- 
pEnean temps de ranefenne URSS. Four te couple tchèque, cette médaille 
d’or prend les contours tftme revanche. A Dortmiind, ils avaient été dépos¬ 
sédés d'une première place qu’ib méritaient largement : les juges avaient 
chois de favoriser le couple allemand Mandy WôtzeHngo Steuer qui pati¬ 
nait devant son pubBc. Mercredi soir, tes juges ont sembfé chercher à effa¬ 
cer cette injustice au prix d’une autre, en oubliant de sanctionner plusieurs 
famés du couple pendait son pro gr amm e libre. En se classant neuvièmes, 
les Français Sarab Abitbol et Stéphane Bemadis ont, eux. régressé de deux 
places par rapport aux chançiomats d’Europe. Chez les hommes, Philippe 
Candekxro étât seulement dnqmètne à Hssue du programme court. 

DÉPÊCHES 

■ CYCLISME: la quatrième étape de Paris-Nice a été annulée, mercre¬ 
di 8 mars, en raison de te neige qui est tombée en Auvergne. L’étape, 
longue de 163 kDoroètres, qui devait mener les coureurs de Oennont-fer- 
rand à Chahrignac, a été interrompue une première fois à Besse-en-Chan- 
desse, après 54k0omètnes de course. Dix kilomètres plus loin, à ftmt-du- 
Clamouze, ks 135 concurrents mettaient une nouvefie fois pied à terre. Les 
organisateurs déridaient de Jes achemina' en car à Riom, à 37 kilomètres 
de là, pour tenter cfy donner un nouveau départ Mais comme la neige 
continuait de tomber, les organisateurs ont pris la dérision d’annuler 
Pétape. 

■ SKI ALPIN : la descente masculine «PAspen (Etats-Unis) a été annu¬ 
lée, mercredi 8 mais, par la Fédération internationale de ski (FIS) à la suite 
des réclamations présentées par la France, la Suède et 1e Luxembourg. . 
Cette dérision prive de sa victoire PAméricaïn AJ Kitt, déclaré vainqueur di¬ 
manche 5 mars au terme d’une course interrompue à deux reprises et à la¬ 
quelle n’avaient pris part que 31 des 68 engagés. La descente sera recourue, 
samedi U mais à Kvittjeü (Norvège). Cotte annulation a suscité une vive 
réaction de la part d’un officiel américain, Ibm Anderson, qui a parié 
d’or irijusace» et de « corruption ». - (AFP.) 

■ VOILE : les recherches poor retrouver le Britannique Harry MhcheO, 
doyen de la course autour du monde en solitaire avec ea-aw BOC Chal¬ 
lenge, ont été interrompues. Le cargo marchand Francisco-Schulte a aban¬ 
donné la zone de recherche, dans la région du cap Horrv, « en raison tfime 
tempête qui mettait en danger sa sécurité », ont annoncé les organisateurs, 
mercredi 8 mars à Punta dd Este, terme de la troisième étape de Tépreuve. 
Ceux-d ont démenti tes informations, données mardi 7 mars par le PC pa¬ 
risien de la course, selon lesquelles deux signaux, émis à proximité de ta 
zone où MitcheD avait déclenché sa balise, avaient été reçus par les centres 
de sauvetage de Hawaï et de Nouvetie-Zâande (Le Monde du 9 mars). - 
(AFB) 

■ BOXE : PAméricaïn Panel] whftaker abandonne le titre mondial des 
snper-wefters, version WBA, qu'il avait gagné contre Julio César Vasquez, 
samedi 4 mars à Attende City (Etats-Unis), n conserve les trois autres titres 
mondiaux quH possède : en légers DBF, en super-légers 1BF et en wetters 
VIBC.-(Reuter.) 

■FOOTBALL: riÂnon européenne de fbotball (UÉFA) a confirmé que 
la prochaine fttale de.la Coupe des coupes aurait lieu 1e W) mai au Rat des 
Princes, àPæïs.inêniesi fAJ Auxerre, actuellement quart de fmafiste, était 
fun des deux finafistes. La finale de la COupe des dubs champions sera dis¬ 
putée, le 24 mai, au stade Emst-Happd de Vienne (Autriche). 

■ Le Fiançais Jean-Jacques Eydefie a signé un contrat avec le Benfica Lis¬ 
bonne pour la saison 1995-1996. Le joueur; âgé de vingt-neuf ans, a effectué 
plusieurs séances ri’ entn fl ne i n ent ces derniers jours avec Féquipe- impliqué 
dans une affaire de corruption présumée lors du match VA-OM en juin 
1993, Jean-Jacques Eydetie avait été suspendu par la fédération française 
jusqu’au 31 décembre 1994. 

■ La finale de la Conpe de la League opposera, samedi 1° avril à Wem- 
bley, l’équipe de Uverpool, qui a éliminé CrystaJ Palace, au club de 
deuxième division Bolton, vainqueur de Swindon en demi-finale.- 
(Reuter.) 

■ Quatre jeunes supportons ont été légèrement blessés à coups de 
couteau par des inconnus peu avant le d&ut du match-aller des demi- 
finales de ta Coupe (ÏÏtafie de football, Lazto-Juventus, mercredi soir au 
stade olympique de Rome. - (AFP) 


RÉSULTATS 


BASKET BALL 

COUPE KORAC 
Finale aller 

MUarWUu Beifin 87-67 

COUPE RONCHETO 
Finale aller 

Bourges-Parme 56-47 

FOOTBALL 

COUPE DE FRANCE 
8* de finale 

Le Hawe^Raris 5G DO 

Paris SG qualifié 4UK tin au but (4-3) 
CHAMPIONNAT D'ANGLETERRE 
32* journée 

Wmbtedon-Manctesier United 0 -1 

Hackbixn-AfsanaJ 3-1 

MandKStéf CnyOwbea 1 -2 

NewcasteWest Ham 2-0 

Ncrwich-ShelfiekJ Wednesday 0-0 

Nott in gham Foeest-Everton 2 -1 

OPR-LNcester 2-0 

Tbuenham-Ipswich 3-0 

Cassement: 1. BJackbum. 72; 2. Manchester 
United. 69; 3. Newrasüe. 60 ; 4. Liverpool, 54; 
5. Nottinaham Foresc 5i ; 6. Tbttenham, 47 ; 7. 
leecte, SneffieM Wednesday, 43 ; g. Arsenal. 


Chefsea. 40 ; 11. Aston VHBa. Coventry, WimWe- 
doa 39; 14. Queen’S Part Rangers, Nonmch. 
38; 1E Manchester City. 37; 17. Evenon, 35; 
18. Souihamptan, West Ham, 32 ; 20 Crysral Pa¬ 
lace, 31.21. Ipswich. 23 ; 22. Lercester. 21. 

PATINAGE ARTISTIQUE 

CHAMPIONNATS DU MONDE 
Couples 

1. R. Kmarfcova^. Novotny CTUiJ ; 2. L Shoh- 
kova-v Naumov (Rus.); 3. J. Menno-T. Sand (E- 
U>;4. M. Otsoua-A. Bushkov (RusJ, 5. M.W31-' 
zei-I.Steuer (Ail.)... 9. 5. AtMtbol-S. Bernardfe 
(Fra.) 

VOILE 

COUPE DE (.'AMERICA 
Quatrième Round Robin 
Coupe Louk-Vuitton ; nippon bat iùofà-de-fs- 
pana de 13 sec. One-Auinla bat Taq-Heuer- 
Ghafleoge (NZ) de 57 sec; ftance-3 bat Syd¬ 
ney 95 de 1 min 36 sec. 

Classement final : 1. tieam-New-Zealand, 65 
pts; 2. One-AuOraba. 53; 3. Tag-Neuer-Chal- 
fenge. 49 ; 4. Nippon. 28 ; 5. france-3. 25 ; 6. 
RiopKfe-Espana. 14 ; 7. Sjdney-95.13. 

Coupe Citizen : Staryand-Smpes bat Amena’, 
de 1 min 37 sec. 

Classement : 1. Younq-Ai nerica, 46 pts ; 2. Slars- 
and-Stripes, 39 ; 3. Am&ka 3 . 2t. 


Commune de MONTGENEVRE 

Enquête publique de la révision du POS 

Première publication 

Par arrêté municipal en date du 7 mars 1995, la mise à l’enquête 
publique du projet de révision du Plan d’occupation des sols (POS) a été 
ordonnée. 

M. G DELTSS, ingénieur D.T.A., domicilié Le Pré Renaud, av. J.-Gras, 
05200 EMBRUN, a été désigné comme commissaire enquêteur. 

L'enquête se déroulera à la mairie du 27 mars au 5 mai 1995 indus, 
aux jouis et heures habituels d'ouverture. 

Le commissaire enquêteur recevra en mairie, les 11 et 24 avril et le 
5 mai 1995 de 14 h à 17 h. 

Pendant la durée de l'enquête, les observations sur le projet de révision 
du POS peuvent être consignées sur le registre d'enquête déposé en 
mairie. Elles peuvent également être adressées en mairie au commissaire 
enquêteur. 

Une réunion de concertation est organisée avant l’ouverture de 
l'enquête le 24 mars 1995 à 18 h 30, salle du Forum à 
MONTGENEVRE. 


V 









Cognac enfermée 
dans ses « paradis » 

Une cité qui tient serré avec jalousie 

le meilleur de ses crus 

et garde pour elle beaucoup de ses secrets 



COGNAC 

de notre envoyée spéciale 

Cognac s’est inventée dans un 
miracle qu’elle dame aux quatre 
coins du monde, mais qu’elle dis- 
tDle du bout des lèvres, dans ses 
propres murs. Sur place, cette re¬ 
présentation sans relief apparaît 
tantôt comme la distraction d’une 
grande professionnelle, tantôt 
comme les coquetteries d’une di¬ 
va qui n’aurait cure du vide des 
salles locales, assurée d'ardentes 
ovations hors frontières. Ses plus 
proches complices de terrain, 
comme elle lovées dans l’humide 
douceur de la Charente, dé¬ 
crochent difficilement un rôle de 
comparses. 

Quand Jamac exhibe un coup 
d'épée de la grande Histoire et 
s’enorgueillit d'avoir bercé un pré¬ 
sident de la République (Le 
Monde du 8 mars). Cognac dé¬ 
cline avec superbe une lignée de 
Valois, François 1° en gloire, les 
privilèges octroyés par Louis XIV, 
et, pour la modernité, le grand es¬ 
prit européen de Jean Monnet. 
Quand Saintes déploie sa guir¬ 
lande de vestiges romains, de né- 


Carnet de route 

• Bonnes adresses. Modestie, mais 
très chaleureux et centrai, l'hôtel 
François-I er (3, place Ftençois-l“ ; 
ta : 45-32-07-18). Le XVBP sïède 
niché dans sept hectares de 
verdure, une merveille à petits prix 
(300 F-440 F), le domaine du Breuil, 
qui fait aussi restaurant (104, rue 
Robert-Daugas ; téL : 45-35-32-06). 
Deux tables inventives, soignées et 
très raisonnables : A la boite à sel 
(68, avenue Victor-Hugo : téL : 
45-32-07-68), et Le Nautile (2, rue 
du Port. Tél. : 45-32-68-56). Une 
mine de renseignements, lé Bureau 
national mterprofessionne] du 
cognac (BNIC ; 23, allées du 
Champ-de^ Mars ; 

téL : 45-35-60-00). 

• Talents. Ceux, appréciés des 
connaisseurs, des libraires de La 
Pagerie (22, rue Canton), et du 
Texte libre (17, rue Henri-Fkhon). 
Les plupart des Cognaçais ignorent 
eux-mêmes la production de deux 
« artisans », dont la réputation a 
elle aussi passé les frontières : 
Téditeur Georges Monti, du Temps 
qu’a fait (31, rue de Segonzac) et le 
luthier Maurice Dupont, qui 
fabrique les guitares des plus 
grands du jazz (20, rue 
Fort-Boutiers). Enfin, deux 
manifestations à ne pas manquer : 
la création de « Jean-Paul Bleu » 
par Daniel Crurab, Monique 
Hervouèt et Sophie Robin, te 

17 mars à l'Avant-Scène Cognac (I, 
place Robert-Schuman ; 
téL : 45-82-32-78), et la 8 e Ruée vers 
1e Hvre de l'Aserc, « Au pied de la 
lettre », du 11 au 14 mai (Maison du 
temps libre ; téL : 45-32-40-97). 


cropoles chrétiennes et d'églises 
séculaires, Cognac considère à 
peine le travail du temps sur la 
pierre mais brasse avec génie 
Teau, Je feu, l'air et le bois au pro¬ 
fit d'un nectar serû à la table di¬ 
vine : la « part des anges » et tes 
« paradis » sont (es promesses 
d’extases qu’elle délivre à ceux qui 
s’aventurent au-delà de sa rogue 
austérité. 

Ce vocabulaire religieux n’est 
pas de pure fantaisie. Le mystère 
est la nature même de cette cité, 
de ce que secrétent ses alambics 
sous la règle d’or de la double dis¬ 
tillation : ces eaux de vie dont seul 
le « cœur » sera retenu pour don¬ 
ner souffle à des milliers de subtils 
bouquets d’années et de crus mê¬ 
lés, éduqués par les quatre élé¬ 
ments et la patience des ans. 

« Sous un soleil de chêne, rurale 
et mondiale. Cognac chauffe les 
portails de fer des entrepôts de sa 
patience », relevait, de passage, le 
poète Jean-Paul de Dadeisen. 
Martel L Hennessy, Rémy Martin, 
Courvoisier, Camus, Delamain, 
O tard- depuis des lustres, chaque 
maison de Cognac maîtrise l'éther 
et pousse la fine fleur des sens au 
supplice. Leurs «paradis», 
souvent égaillés en plusieurs lieux 
pour déjouer les désastres éven¬ 
tuels, abritent les plus vieux « ma¬ 
riages» de ces alcools assortis 
dans l’élégance: 1941, 1910,1875, 
1800 ! Un vertige lentement mûri 
sous la blondeur des douelies de 
chêne, puis figé dans l’opacité des 
dames-jeannes lorsque le cognac, 
en état de perfection, ne demande 
plus rien. Quant à la « part des 
anges », chacun en fait l'offrande, 
par l’effet d’une évaporation régu¬ 
lière de l’alcool en maturation 
dans les fûts et captée avec gour¬ 
mandise par le Tarala compnia- 
censis richon, un champignon noir 
microscopique .qui. recouvre les 
murs et les toits de la ville. 

Tant d’attentions et de corps 
sollicités - tonnelleries, verreries, 
cristalleries, cartonneries, impri¬ 
meries -, tant de soins requis 
rendent oublieux de tout ce qui ne 
sert pas directement ce breuvage 
d’élection, exporté à 94,5 %. Dans 
l’ordre du raffinement, l’Asie est 
en vedette. Déjà, dans les pages 
de Rigodon, Céline tonitruait: 
« Qu’ils viennent, qu'ils osent les 
Chinois, ils iront pas plus loin que 
Cognac ! n finira tout saoul heu¬ 
reux, dans les chais, le fameux péril 
jaune ! » 

Tout, donc, se passe derrière les 
hauts murs ; tes plaisirs de la dé¬ 
gustation comme le labeur. Une 
désertion exhibée au hasard des 
tues. De sages bistrots qui n’ont 
que l’ordinaire à offrir. Même La 
Belle Epoque, le café un peu 
« voyou » des lycéens - les étu¬ 
diants sont à Poitiers, ou à Bor¬ 
deaux-, n’a pu éviter de s’épan¬ 
cher sur la rue du Travail. Pas un 


seul « troquet » chaleureux et 
gourmand. Ce n’est qu’au récent 
Domaine du Breuil, niché derrière 
le quartier de la Chaudronne, que 
le patron, fin connaisseur des plus 
belles aventures, propose une 
vraie folie de saveurs. 

Enfant du cru. Chantonne grin¬ 
çait: <t Cognac est une ville fort 
laide et qui a par endroits comme 
de l'emphase et même je ne sais 
quoi defrénétique dans la disgrâce. 
Pourtant un vieux quartier, en ses 
nobles pierres et ses lignes calmes, 
lui offrait un modèle du goût » Le 
trait est un peu fort, mais non 
sans vérité. Développé de façon 
anarchique, le tissu urbain de la 
périphérie marque le triste héri¬ 
tage des années 50 et 60. La sptert 
deur de Cognac est dans ses'jar¬ 
dins, publics ou redus derrière les 
façades ; dans ces pierres du très 
vieux Cognac, parfois négligées, 
parfois choyées - Maison de la 
lieutenance, château des Valois, 
couvent des Récollets, prieuré des 
Bénédictines. Au centre-ville, sin¬ 
gulièrement traversé par le vide, la 
place François-H' a souffert d'une 
modernisation qui n’est pas du 
meilleur goût, et l’on peut 
craindre une tendance à l’unifbr- 
misation ambiante dans les chan¬ 
tiers d’aménagement dont tout 
Cognac retentit aujourd’hui. 
L’église Saint-Léger (XIH - 
XVIII e siècles) est eDe aussi en 


EN TROIS JOURS, La Poste met¬ 
tra deux timbres en vente géné¬ 
rale : vendredi 10 mars, un timbre à 
2,80 F à l’occasion du 50 e anniver¬ 
saire de la création des comités 
d’entreprise; lundi 13mars, un 
timbre à 3,70 F pour te centenaire 
de l’Ecole supérieure d'électricité. 

• Les comités d’entreprise. - 
Une ordonnance du gouvernement 
provisoire du 22 février 1945 a ins¬ 
titué les comités d’entreprise, 
consultés sur les questions rela¬ 
tives à l'organisation et ta marche 
de Fentreprise. Représentant les 
intérêts des salariés, ils assurent la 
gestion des oeuvres sociales et, en 
1993, se sont vu accorder une 
compétence dans l’examen des 
plans sociaux. Environ cinq mil¬ 
lions de salariés du secteur privé 
bénéficient des activités des CE, 
obligatoires dans les entreprises 
dont les effectifs comptent au 
moins cinquante personnes. 

Pour leur 6* Forum, qui s'ache¬ 
vait le 9 mars à la Grande Halle de 
La ViBette, également fieu de la 
vente «premier jour» du timbre, 
les CE ont choisi de débattre de 
l’emploi et de la lutte contre toutes 
les formes d’exdusioa. 

Le timbre, au format vertical 
22 x 36mm, dessiné et gravé par 
Claude Andréotto, est imprimé en 
taiUe-douce en feuilles de cin¬ 
quante. 

• Sopéfec. - L’Ecole supérieure 
d’électricité a ouvert ses portes le 
3 décembre 1894. Destinée, à l'ori¬ 
gine, « à donner aux ingénieurs des 
connaissances pratiques qu’exige 
l’emploi si étendu de l’électricité 


grands travaux jusqu’au mois de 
mai et Ton peut voir, chaque di¬ 
manche, ce spectacle étrange de la 
messe donnée au théâtre. Le 
cultuel n’est pas seul à annexer le 
culturel. La mairie a « provisoire¬ 
ment» réquisitionné une partie 
du musée mumtipai, dont les ri¬ 
chesses sont pour le moins délais¬ 
sées : 39 000 visiteurs en 1987, 
15 700 en 1994 ! La délicieuse Pau¬ 
line Reyerchon, qui en fut le 
conservateur de 1955 à 1989, ne 
montre aucune rancune, mais un 
certain sourire, à révocation des 
multiples batailles livrées pour, 
constituer le fonds consacré à 
l’ethnographie du cognac. 
Conservateur de transition, Pierre 


l’avance contesté, quand la mai¬ 
son Hennessy, déjà mécène d’un 
musée de la tonnellerie, fomente 
un projet similaire. 

LOI EVIN 

Cognac, en un temps la ville la 
plus sportive de France, entretient 
de précautionneuses relations 
avec la culture. Bieri sûr le mécé¬ 
nat des grandes maisons s’est tou¬ 
jours exercé (concerts, exposi¬ 
tions...), mais 0 est aujourd'hui 
entravé par la loi Evin et les 
grands groupes propriétaires 
bousculent les traditions fami- 


dons l’indus¬ 
trie », Supélec 
a, au¬ 

jourd’hui, une 
triple mis¬ 
sion : de for¬ 
mation ini¬ 
tiale qui 

conduit à un 
diplôme d’in¬ 
génieur (près 
de 400 élèves 
par promotion), de recherche et de 
formation continue. Ecole de sta¬ 
tut privé soutenue par tes pouvoirs 
publics, c’est une entreprise de 
1500 personnes réparties sur trois 
campus: Gif-sur-Yvette (Essonne), 
Metz et Rennes. 

La maquette du timbre, imprimé' 
en héliogravure en feuilles de cin¬ 
quante, est Pœuvre d’Yves Que- 
nec’Hdu, ingénieur Supélec, chef 
du service « automatique » à Su¬ 
pélec Rennes, vainqueur d’un 
concours de dessin interne, dont le 
projet a été retenu par le Salon 
1994 des arts plastiques de Fécole. 

Une erreur affecte ce timbre : le 
nom du dessinateur; inscrit en trés 
petits caractères dans la marge in¬ 
férieure, y est mal orthographié, 
Quenec*Hdy au lieu de Qae- 
nec*Hdu_ Le tirage était terminé 
lorsque le Service national des 
timbres-poste s’en aperçut. 

La Poste n’est décidément pas en 
veine puisque l’une des valeurs de 
la série consacrée aux oiseaux de 
John Audubon, parue le 27 février 
(Le Monde du 17 février) contient 
aussi une coquille : le timbre à 
430 F aurait dû être légendé Sterne 


Uaies. Les deux manifestations pu¬ 
bliques de valorisation de Fanage 
de Cognac, le Salon de la littéra¬ 
ture européenne, fin novembre, et 
le Festival du film poüdez, en avril, 
drainent un public fidèle mais font 
grincer {dus d’un: « mondanités-. 
tape-à-VœiL. », on se plaint sur¬ 
tout de frilosité, d'un manque de 
cohérence et d'indifférence no¬ 
toire à l’égard de la vie sociale. 

Un travail de fond, accompli en 
grande patience depuis des an¬ 
nées par les courants « subver¬ 
sifs » de la dté, qui estiment que 
« la culture ne vient pas en plus, 
mais est une respiration indispen¬ 
sable à la ville » ; ainsi jean-Mchei 
Pérez, directeur de l'Association 


fé-théâtre, spectacles de nie, ac¬ 
cueil en résidence de comédiens et 
d’écrivains qui travaillent avec les 
jeunes et les chômeurs (plus de 
12 %), Cognac, si rétive à ce qui lui 
est étrangère, est régulièrement 
bousculée dans sa réserve. Les 
« agitateurs » ne désespèrent pas ; 
certains sont même séduits par 
cette résistance : « Ici, Von accepte 
l'idée que tu installes ton jardin. 
Mais il finit y mettre le temps, car 
c’est la seule garantie de qualité La 
patience, la maturation. » 


étymologie qui renvoie au milieu 
naturel: une grève en friche cail¬ 
louteuse au bord de Peau, où sé¬ 
journent ces volatiles, pierre indi¬ 
quant un lieu pierreux, garin se 
référant à garer (dès 1e XII e tiède, 
se défendre contre un danger) ou 
varenne (lieu dos) ou vara, mot 
gaulois signifiant eau. 

Pierre JuSHen 

★ Vente anticipée à Gif-sur-Yvette 
(Essonne), les H et 12 mars, au bu¬ 
reau de poste temporaire «pre¬ 
mier jour » ouvert dans le hall 
d’entrée de Supélec plateau de 
Molon; bureaux temporaires 
(sans mention « premier jour » et 
sans vente du timbre) à Supélec 
Metz et Rennes. 

* Pour en savoir plus : Origine et 
sens des noms d’oiseaux, Pierre 
Cabard et Bernard Chauvet, à pa¬ 
raître aux éditions Eveil/LPO. 


VENTES 

Man Ray 
le surréaliste 

FORTE de ses six cents kits, la 
vente Man Ray évoque en détafl 
l’univers ludique de cet artiste 
touche-à-tout, peintre par vocation 
puis photographe par nécessité. 
Provenant de la succession de sot 
épouse Juliet Man Ray, cet en- 
semWe sera vendu à Londres tes 22 
et 23 mars : photographies des an¬ 
nées 1920 et 1930, petotmes et des¬ 
sins, sculptures, objets (lire Le 
Monde du 15 février). 

Né en 1890 à Philadelphie, Man 
Ray passe son enfance à New York, 
où 0 étudie ensuke Parcfaitectnre et 
la peinture. En 1915, il fait la 
c on naissance de Marcel Ducharap, 
qui Pintroduit dans tes miEeux da¬ 
da, lors de son installation à Paris 
en 1921. La photographie, qu’tI 
considère comme un travail ali¬ 
mentaire et non artistique, fan ap¬ 
porte pourtant, d’emblée, la célé¬ 
brité. Inventeur de nouvelles 
techniques et remarquable portrai¬ 
tiste, ü fait défiler devant son appa¬ 
reil toutes les personnalités d'alors. 
Dans ses propres compositions, a 
ajoute sa vision surréaliste et son 
sens de Phumour. 

La vente com p rend environ 250 
photographies» portraits, études et 
compositions. Parmi ces dernières, 
Pune des plus célèbres, Le Violon 
<VIngres, montre KM de Montpar¬ 
nasse en odafisque vue de dos avec, 
peintes en noir au creux des reins, 
les ouïes d’un violon. L’original 
date de 1924, mais le tirage proposé 
ici est de 1971 (estimé entre 20000 
et 30 000 livres, soit 169 000 et 
253 000F). Parmi tes portraits, on 
trouvera notamment Marcel Du- 
champ (estimé de 170000 F à 
250000 F), Juan Gris (21000 et 
25 000 F). Picasso (34000 et 
50 000 F), Hemingway (7 000 et 
10000 F), Gertrude Stem (17000 et 
25 000 F pour une photo datée 
1922,7 000 et 10 000 pour une autre 
de 1929), Paul Morand (21000 et 
25 000 F), MaDet-Stevens (25 000 et 
42 000 F), Léon Blum (5 000 et 
7000 F). 

« CL!* 

Vingt-cinq peintures à l’huile 
offrent on panorama des créations 
de Man Ray, conventionnelles au 
tout début de sa carri è re , puis pas¬ 
sant par des périodes fauve et 
cubiste avant d’aboutir au surréa¬ 
lisme. Une des plus députées sera 
sans doute Le Beau Temps, peinte 
ai 1939, estimée entre 600000 et 
800000 fîvres (5 & 6,7millions de 
francs). C’est une composition 
complexe, où deux formes vague¬ 
ment humaines au premier plan 
sont séparées par une sorte de 
porte dont le trou de serrure laisse 
passer un filet de sang. 

Autre spécialité de cet artiste 
prolixe, les créations « cHn d’edi», 
cocasses, facétieuses, comme le 
BaBetjrançais 2, un balai en bronze 
peint à Ptmitation du dassique ba¬ 
lai en paille de riz des ménagères 
(édité à dix exemplaires en 1971, es- 
tnné entre 60000 et 85 000 F), ou la 
Table-palette , une table en bois en 
forme de palette de peintre, te pla¬ 
teau orné de motifs colorés (estimé 
entre 67000 et 100 000 F). De nom¬ 
breux dessins sont accessibles entre 
3 000 et 15 000 F, et fl font compter 
10000 à 150000 F pour les bronzes. 

Catherine Bedel 

★ Londres, 22 et 23 mars. Sothe¬ 
by's, 34-35, New Bond Street, Wl 
Renseignements chez Sotheby’s 
France, 3, rue de Miromesnil, 
75008 Paris, lèt : 42-6640*0. 

FORES ET SALONS 

Perpignan: 10-12mars; Odéans, 
Cemay-ia-VzDe (78) et Erondgnan 
(34): 10-13mars; Paris Espace Wa- 
gram: 10-19mars; Bourbon-1’Ar¬ 
chambault 033), Jamac (16), Mont¬ 
béliard, Chartres, Tours, La 
Verpflfiête (38X Dote 09), Fcmche- 
rans (39), Bar-Je-Duc, Orthez, 
Soignes (84), La Roche-sur-Yon: 





Par courrier : votre bulletin cf abonnement est dans 
la page « Agenda » de ce numéro. 

Par téléphone : au (1) 49.60.32.90 de 8 h 30 à 17 heures 
du lundi au vendredi. 

Par MINITEL : sur 3615 LEM0NDE 
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LA LIBRAIRIE DU MONDE 


200 000 libres : romans, biographies, essais... 

Le Monde Editions : dessins de Plantu. L'Histoire 
au jour le jour, l'Album du leMhal d* Vwüiiou. 
La sélection du Monde de \ mro. 
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Valérie Cadet 


PHILATÉLIE 

Un cinquantenaire et un centenaire 

pierregarin - et non Pierre Garin -, 


Bouc se débat pourjff Jiafre^je-sorio-éduçatiye^deJa région de 
vivrai tout en menant un audit Cognac, ou René Marion, dïrec- 
perar un futur musée xhrverreÿà'v leur de FAvant-scène Cognac. Ca- 
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Une perturbation peu activé, ve¬ 
nant de rAtlantique, essaiera de 
pénétrer sur la France mais elle se¬ 
ra freinée par des hautes pressions 
centrées sur l’Europe centrale et 
n'affectera que les régions les plus 
4 L'ouest, ainsi que le Golfe dû 
Lion, sous formes d’entrées mari , 
times. 

Sur la Bretagne, les Pays de Loire 
et la Basse-Normandie, les pas- 

sages nuageux ne laisseront qu’une 
petite place au soleil durant la ma- 
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tmée de vendredi L’après^nidi, ces 
nuages s'épaissiront et pourront 
donner quelques gouttes en fin de 
journée sur la pointe de Bretagne. 
Le vent de sud atteindra 60 km/h 
- en pointe sur les côtes exposées. 
.Sur rAgintatoeje centre, Pfle- 
de-France, la Haute-Normandiê, la 
Picardie et le Nord-Pas-de-Calais, 
la journée sera ensoleillée mais des 
passages de nuages élevés inoffen¬ 
sifs viendront de temps à autre 
contrarier le scdeiL 
Sur Je Languedoc et le Roussil¬ 
lon, le vent marin,' qui soufflera 
jusqu’à 60 fcm/h en pointe, apporta 
dès le matin, et durant toute la 
journée, de nombreux nuages gris. 
Sur les hauteurs, quelques gouttes 
pourront tomber en fin d'après- 
midi. 

Sue tout le reste du pays,-ce sera, 
une très belle journée, après dissi¬ 
pation de rares bancs de brume. Le 
vent d’Autan soufflera sur la ré¬ 
gion Midi-Pyrénées avec des ra¬ 
fales qui atteindront 60 à 70 km/h. 
L'après-midi aura un avant-goût 
de printemps, particulièrement 
dans le Sud-Ouest 
Les tempééatiircs minimales se¬ 
ront èncocè fraîches : dé 0.4^3 de¬ 
grés sur lé quart nord-est, ainsi que 
sur lé Massif centra] et la région 
Rhône-Alpes ; de 1-à 4 degrés sur 
le reste de là moitié nord, de 3 4 6. 
degrés sur le reste du pays. Quant 
aux maximales, elles avoisineront 
U degrés , dans le Nord-Est, 14 de¬ 
grés du Nord au Bassin parisien et 
. à Rhône-Alpes, 16 degrés des ré¬ 
gions de l'Ouest au Sud-Est et 18 
degrés dans JeSud-Ouest où elles . 
pourront même par endroits at¬ 
teindre les 20 degrés. 

Samedi 11 mars, sur. une petite 
moitié ouest, les nuages seront 
abondants avec quelques faibles 
pluies éparses. La Bretagne retrou¬ 
vera des éclaircies l'après-midi. 

Sur une grande moitié est, les 
bancs de nuages élevés s’empê¬ 
cheront pas le soleil de briflec Les 
températures resteront agréables. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 
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' pour Je 10 mars 
vers 12H00 
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TEMPÉRATURES 
du 8 mars 1995 
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BORDEAUX . 128 
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BREST S/2 

CAEN 5W 

CHERBOURG 8/0 
CLERMONT-F. 1Q0 
HON . -SW 
T-DE-PR. 3QC2 


GRENOBLE 7/2 
LILLE 9/1 

LIMOGES «2 
LYON. BRON \\fl 
MARSEILLE 13/4 
NANCY 
NANTES 
NICE 
PARIS 
PAU 

PERPIGNAN 
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DUBLIN 
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HONGKONG 
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LE CAIRE 
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UMA 28/21 

LISBONNE 15» 
LONDRES 9/-1 
LOS ANGELES 20/12 
LUXEMBOURG 7/0 
MADRID II/-4 
MARRAKECH 23/9 
MEXICO im 
MILAN „ 7/-5 

MONTRÉAL 7M 
MOSCOU 2/1 
MUNICH 8/2 
NAIROBI ■ 2S/I6 

NEW DELHI 27/13 
NEW YORK 17/3 
PMMADEMAJ. 17» 
PEKIN 14/5 


PRAGUE S f-3 
PRETORIA 26/17 
RABAT 28/7 

RK) DE] AN. 31/26 
ROME 15» 

SAN FRANC 15/12 
SANTIAGO 24/13 
SÉVILLE K/7 
Sr-PÉTERSB. 4/1 
STOCKHOLM 6/-1 
SYDNEY 26/22 
TENERIFE W16 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE 
VENISE 
VIENNE 
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Situation Je 9 mars, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 11 mars, à 0 heure, temps universel 


IL Y A 50 ANS DANS 
Stmmk 

«Traversez!» 

UNE DES OPÉRATIONS les 
plus audacieuses de toute cette 
guerre vient d’être accomplie par 
lés alliés sur le front de l’Ouest : un 
peu avant 16 heures, hier Jeudi, 
des éléments de la I* armée améri¬ 
caine, à peine arrivés sur le Rhin 
dans la région située entre Bonn 
et l’embouchure de l’Ahr, traver¬ 
saient le fleuve et établissaient 
une tête de pont sur sa rive droite. 

Cette tête de pont, qui mesure 
actuellement 7 kilomètres de pro¬ 
fondeur et ne cesse de s'étendre, 
est suffisamment solide pour 
qu’un communiqué officiel de la 
(7 année ait pu déclarer ce matin 
quV // n’y avait aucun danger de la 
voir réduite par l’ennemi >. 

C'est à Remagen, à peu près à 
mi-chemin entre Bonn et Co¬ 
blence, qu’elle a été établie. Le 
Rhin, sur cette partie de son cours, 
a un peu plus de 400 mètres de 
large. 

Un correspondant de i’United 
Press précise la foçon dont s’est 
effectuée la traversée. La ma¬ 
nœuvre fait le plus grand honneur 
au commandement allié ; elle 
montre à quel point celui-ci favo¬ 
rise l’esprit d’initiative chez ses 
troupes et leur fait confiance. Un 
ordre général avait été donné de 
chercher un point faible dans le 
dispositif ennemi sur la rive droits 
du Rhin* 

Deux sous-lîeutenants d’infan¬ 
terie découvrirent un endroit où 0 
n’y avait pas de fortifications en¬ 
nemies solides et où les lignes 
n’étaient défendues que par quel¬ 
ques mitrailleuses, ns en infor¬ 
mèrent leur commandant de ba¬ 
taillon, qui leur fît aussitôt 
répondre: « Traversez ! > Dix à 
quinze minutes plus tard, toute la 
compagnie se trouvait fortement 
accrochée sur l'autre rive, et 
toutes les forces de la I re armée se 
trouvant à proximité étaient préci¬ 
pitées vers le point de passage. 

La résistance a été légère et spo¬ 
radique. Manifestement, l'ennemi 
a été surpris. 

(10 mars 1945.) 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N" 6515 
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HORIZONTALEMENT 

I. Est planté pour des clous. - IL Mis dans une autre di¬ 
rection . - III. Grande chaleur. - IV.- Donnes un appui. 


■îPrendunton plus grave.-V;.' Neressemble pas à une an¬ 
glaise.-VI. Souvent doublé pour marquer le coup. Utile 
au laboratoire. - VIL Un fils de Sem. Un animal très 
mou..- VUL Qui peuvent courir. - (X. Creusai des en- 
■ tailles. Conjonction. - X. Son sel est vendu par le phar¬ 
macien. - XI. G'rculaïre destinée à des débiteurs. Héros 
d’une épopée. 

VERTICALEMENT 

1. Des gens attachés à des pieux. - 2. En-Allemagne. 
Donna des motifs. - 3. Maîtres de jeux. Un bon débar¬ 
ras. - 4. Font partie des espèces menacées. Mauvaise 
habitude.-5. N’est apprécié que par ceux qui aiment les 
échecs. Maison de campagne. - 6. Une mauvaise balle. 
Quand on y est au bord, tout paraît noir. - 7. Peut être 
un début de grippe. Point de départ - 8. Ce qu’il y a de 
plus grossier dans la filasse. Port de France. - 9. Instru¬ 
ment pour tailler des sabots. Des champs, c’est F origan. 


SOLUTION DU N» 6514 
HORIZONTALEMENT 

I. G'rtetière. - il. Onéreuses. - 111. Nouille. - IV. Ré¬ 
serve. - V. Our. Sien. - VL Ego. - VIL irrespect - 
VIII. Eu. Sir. Eu. - IX. Ristourne. - X. En. Ennuis. - 
XL SecSées. 

VERTICALEMENT 

1. Gondolières. - 2. Ino. Ruine.-3. Leurrer. - 4. Erié. 
Geste. - 5. Tels. Osions. - 6. Iules. Prune. - 7. Esérine. 
Rue.-8. Ré. Vé. Cenis. - 9. Essen. Tues. 
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PARIS 
EN VISITE 


Samedi 11 mars 

■ L’HÔTEL DE LASSAT, résidence 
du président de l’Assemblée natio¬ 
nale (carte d’identité, 55 F), 10 h 15, 
quai d’Orsay devant l’Assemblée 
nationale (Mathilde Hager). 

■ L'HÔTEL DE POULPRY, ac¬ 
tuelle maison des polytechniciens 
(45 F), 10 h 30,12, rue de Poitiers 
(S. Rojon-Kem). 

■ L’ILE SAINT-LOUIS (50 F), 

10 h 30. 2, rne d’Arcole (fcuis au¬ 
trefois). . 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d'entrée): les antiquités romaines, 

11 h 30 ; la sculpture des pays du 
Nord, 14 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE D’ORSAY : visite par ar¬ 
tiste, Claude Monet, 12 heures, 
(34 F + prix d'entrée) : Exposition 
Whîstier, 14 h 30 (23 F + prix d’en¬ 
trée) (Musées nationaux). 

■ MUSÉE GU1MET: Cambodge, 
du XI* au XV e siècle (34 F + prix 
d’entrée), 14 heures (Musées natio¬ 
naux). 

■ LES DEUX HÔTELS DE VIL- 
LARS au cœur du faubourg Saint- 
Germain (55 F), 14 h 30, sortie du 


métro SoUérino (Christine' Merle). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex¬ 
position Deraîn (25 F + prix d’en¬ 
trée), 14 h 30 (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F + 
prix d’entrée) : Paris et les Parisiens 
à travers les siècles, 14 h 30 ; expo¬ 
sition Paris grand écran, 1895-1945, 
15 heures (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : ex¬ 
position Carthage (25 F + prix 
d’entrée), 14 h 30 (Musées de la 
ViDe de Itaris). 

■ PALAIS G ALLIERA : exposition 
Histoire du jean (25 F + prix d’en¬ 
trée), 14 h 30 (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ LE CIMETIÈRE DE PASSY 
(60 F), 15 heures, à l’angle de Pave- 
nue Paul-Doumer et de la place du 
Trocadéro (Vincent de Langiade). 

■ LA CRYPTE ARCHÉOLOGIQUE 
sous le parvis de Notre-Dame 
(37 F + prix d’entrée), 15 heures, 
devant l’entrée de la crypte sur le 
parvis côté préfecture de police 
(Monuments historiques). 

■ LES HÔTELS DU CRÉDIT FON¬ 
CIER DE FRANCE des Capucines 
à la place Vendôme (37 F + prix 
d'entrée), 15 heures, 19, rue des Ca¬ 
pucines (Monuments historiques). 

■ MUSEE DE LA FRANC- 



mars 95 

• Politique économique et 
emploi : les vrais enjeux 

• Grandes manœuvres dans 
l’industrie pharmaceutique 

• L’économie du livre 

Chez votre marchand de journaux 

Alternatives Economiques 12 rue du Cap-Vert 21800 QUET1GNY 


MAÇONNERIE (60 F + prix d'en¬ 
trée), 15 heures, 16, rue Cadet (Isa¬ 
belle HauÜer). 

■ MUSÉE DU LOUVRE: les 
joyaux de la couronne et les appar¬ 
tements royaux (50 F + prix d'en¬ 
trée), 15 heures, sous la pyramide 
devant l'accueil des groupes 
(Connaissance de Paris). 

■ LE NOUVEAU BERCY (40 F), 
15 heures, sortie du métro Bercy 
(Approche de l'art). 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ALGÉRIE En réaction à une in¬ 
formation publiée par le quoti¬ 
dien algérois Liberté selon la¬ 
quelle Air France reprendrait ses 
vols à destination d’Alger à la fin 
du mois, la compagnie aérienne a 
précisé qu’elle attendait une déci¬ 
sion des pouvoirs publics français 
pour ouvrir la ligne et qu’à ce jour 
elle n’avait reçu aucune autorisa¬ 
tion. - (AFP.) 

■ KENYA. Les autorités ont déci¬ 
dé d’ouvrir à nouveau les régions 
de la province occidentale de la 
vallée du Rift. En 1993, cette par¬ 
tie du territoire avait été déclarée 
zone interdite pour les non-rési¬ 
dents. à la suite d'une explosion 
de violences ethniques. - (AFP.) 

■ AUSTRALIE. 3,36 millions de 
touristes, parmi lequels 720 900 
Japonais, se sont rendus en Aus¬ 
tralie en 1994, soit une augmenta¬ 
tion de 12 % par rapport à l’année 
précédente. - (UPI.) 
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CULTURE 

LE MONDE/VENDREDI 10 MARS 1995 


FESTIVAL Il a renversé les 
formes du jazz moderne. A 
soixante-quatre ans, Omette Cole¬ 
man, saxophoniste alto, trompet¬ 
tiste, violoniste, compositeur, pour¬ 


suit sa carrière, à la recherche 
permanente de la douceur, de la 
beauté et de rharmolodie, sa théo¬ 
rie qui place l'inspiration au-dessus 
de ['intelligence dans la recherche 


du plaisir. • LA LIBERTE qu'il cherche 
dans la musique, la révolution du 
free jazz dont il fut l'un des Initia¬ 
teurs, a longtemps déchaîné la co¬ 
lère des gardiens du temple, mise à 


l'Index et coups de poing compris. 
Omette n'en garde ni rancœur ni 
amertume. • BANLIEUES BLEUES 
ouvre ses dnq semaines de concerts 
dans la région parisienne avec un ré¬ 


cital de ce personnage merveilleux 
A sa douzième édition, le festival a 
atteint sa maturité, tout en gardant 
la fraîcheur et l'énergie de ses pre¬ 
mières années. 
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Omette Coleman, le saxophoniste à la recherche du plaisir absolu 



L'auteur de « Free Jazz » se présente au festival Banlieues bleues en quartet et avec son groupe 
Prime Time. Dans l'entretien qu’il nous a accordé, ii donne ie sens de ses inventions permanentes 


Omette Colenum, qui peint lui-même, a ouvert ses lieux de travail 
(Artist House dans les années 70) aux artistes et aux expositions. 
Son portrait par Gérard Fromanger(« Omette », huile sur toile, Sienne, 1993) témoigne 
de l’amitié qui lie les deux hommes et qui n’est pas sans rapport avec l'harmolodie. 


« Quand votre théorie de 
rhanuolodle, que vous annon¬ 
cez depuis des années, va-t-elle 
voir le )our ? 

- En septembre ou octobre pro¬ 
chain. Je publierai un livre. Mais 
iaissez-moi m’expliquer. L’zmpro- 
visation est la philosophie. L’har- 
moiodie, c’est ie désir de rejoindre, 
par des moyens non musicaux, pas 
au sens classique du terme en tout 
cas, la vitesse de la pensée. C’est ce 
qui arrive avec l’intelligence avant 
d’être un style. L’harmolodie est le 
concept, ce peut être une conver¬ 
sation, un point de départ, une 
mélodie, un son. c'est toujours de 
nature à dynamiter le discours. 
Chacun a cette capacité en soi. 
Dans l'harmolodie, l'information 
précède l’intelligence. L’intelli¬ 
gence, premier fruit des civilisa¬ 
tions est utilisée pour délimiter des 
territoires sociaux, des zones de 
pouvoir, l’harmolodie vise le point 
qui la précède. 

- Comment distribuez-vous 
vos instruments dans cette pra¬ 
tique? 

- La question est celle de l’être. 
Je ne peux me définir par rapport à 
un instrument, vous le comprenez 
de vous-même. 0 y a cette zone 
libre, de volonté en roue libre, où 
r intelligence apparaît comme une 
limite. La musique permet d’aller 
dan< cette zone, et l’harmolodie de 
Jouer hors même la mélodie. On 
est bien au-delà du style ou bien 
avant Vous pouvez imaginer des 
sources dans toutes les pratiques, 
la peinture, par exemple, à partir 
de quoi Se produit le rapport haf- 
motodique. 

- D’où vient ce mot, harmokj- 
dle? 

- Le mot m'est venu très tôt, 
dans les années 50 à Fort-Worth 
(Texas). La ségrégation qui y lé¬ 
guait alors m'a permis de 


Eloge du fils 


TRÈS VITE, Omette a installé son fils De- 
nardo à la batterie : bien avant l'âge de douze 
ou treize ans. Une rumeur s’est levée tout de 
suite. Denardo a fait figure de fils prodige, 
puis de curiosité, enfin d'empêcheur de tour¬ 
ner en rond. Avec Billy Higgins, Ed Blackwell, 
Shelly Manne, Charles MofFètt, Eivin Jones ou 
Shannon Jackson, Omette n’a pas manqué de 
bons batteurs, parfois géniaux. Ce qui est pas¬ 
sionnant, c’est de voir comment te choix de 
son fils hystérise les auditeurs sourcilleux. 
Vingt ans que ça dure. 

Ce choix réveille une agressivité qui se 
grime. C'est une agressivité qui n’ose pas. Elle 
prend, comme toujours dans ces situations- 
là, les airs de la compétence. 

Eisenstein distinguait dans le public trois 
cercles : en premier lieu, les professionnels, 
ses pairs, pour qui H travaillait ; là-bas, plus 
loin, le grand public populaire, pour qui il tra¬ 
vaillait aussi : et dans la zone intermédiaire, 
ceux qu’il appelait les «demi-niais», son cau¬ 
chemar, ceux qui se replient sur le ressenti¬ 
ment de compétence. Ceux qui supposent sa¬ 
voir. Ceux-là, disait-il, empêchent le cinéma 
de se faire. 

Ceux-là n’en loupent pas une. Leur discours 
est un aveu. Depuis des années, ils sortent à 
la file indienne des concerts d'Omette comme 
en se donnant le mot On les croirait tirés 
d'un film de Tex Aveiy : « Denardo a gâché le 


concert», disent-ils. Denardo leur vote Or- 
nette Coleman. Denardo Coleman semble 
leur faire un tort personnel. Ils ne sont pas 
nombreux, mais tenaces. 

Miles, c’était autre chose qui les révulsait, 
c’étaient la rareté des notes, le clinquant; le 
cirque, et ce tour de force qui le leur faisait 
voir de dos quand bien même il Jouait de face. 
Sonny Roliins, c’est la lourdeur de ses ac¬ 
compagnateurs qui tes atterre, l'imprécision 
du groupe, la maladresse du bassiste. Or- 
nette, c’est Denardo. Quand ce monde aura 
disparu, on ne saura plus expliquer à per¬ 
sonne pourquoi quelques gros enfants pom¬ 
pettes -pas bien nombreux mais assez ex¬ 
pansifs- ne supportaient pas Denardo chez 
Omette. Encore heureux, on n'a pas mis 1e 
public au courant de t’affaire. Il aime 
Denardo. 

La clef est dans cette appropriation du 
corps d'Omette. On lui dénie pareillement ses 
« autres » instruments, la trompette et le vio¬ 
lon, comme s’il s'agissait de fétiches, car il ne 
saurait pas en Jouer. La def est aussi dans ce 
mystère (cet interdit) du père et du fils fé¬ 
tiche. Usez. Les demi-niais n’ont qu’une mé¬ 
taphore en rayon pour décrire la communau¬ 
té du jazz: c’est une (grande) famille, 
disent-ils. Soixante ans qu’ils répètent l'image 
et la varient à fenvf. Elle n'est pas simplement 
fa plus inexacte : elle est la plus saumâtrement 


idéologique. Ils n'ont qu'une métaphysique 
pour en décrire le destin : la mort. La « mort 
du jazz », air connu, ou Nietzsche à la portée 
des cankhes,.. Dès qu'un poète (Omette, par 
exemple) réintroduit la famille réeHe (le père 
et le fils) dans la communauté, dès qu’il inscrit 
la mort réelle ( 1 e père et 1e fils) dans son des¬ 
tin, ça souffre. Inévitablement, ça souffre et 
ça se défend comme ça peut En rejetant De¬ 
nardo. A tout hasard. 

Denardo ne joue comme aucun des autres 
batteurs d’Omette. C’est sa force et sa 
chance, il donne une assise dont le groupe 
s'amuse. Omette a l’énergie tendue. Denardo 
l'a mobile. Son jeu a bougé depuis les débuts. 
Son jeu ne cesse de bouger. Il est le musicien 
type dont parle son père, celui qui ne se défi¬ 
nit pas comme professionnel, mais comme 
personne : il est le choix d’Omette, produit 
ses disques, monte les tournées, prévoit, 
voyage avec lui, est là, bref, avec beaucoup de 
cœur et de science hors de scène, et une vraie 
présence dans te groupe ; il est celui qui « ac¬ 
compagne » son père. 

Evidemment, c’est une tout autre histoire. 
Pour bien la saisir, il faudrait plutôt relire Vir¬ 
gile. Comme d'habitude, à la lecture de 
L’Enéide, les demi-niais préfèrent leur rôle de 
vigiles. 

F. Af. 


Banlieues bleues, territoire étonnant de l'improvisation 


UN FESTIVAL qui s'achève en 
1994 avec Max Roach et ouvre ses 
portes un an plus tard avec Or- 
nette Coleman est un festival qui 
dit la couleur. De ce point de vue, 
Omette Coleman - Martien dé¬ 
barqué à Paris II y a trente ans, un 
4 novembre, à la Mutualité, en 
pleine tempête free - a valeur de 
manifeste et de symbole, il est res¬ 
té naïvement irrécupérable, sans 
même le savoir, et ses titres super¬ 
bes sont plus que jamais à l’ordre 
du jour, jamais affirmation plus 
paisible, plus douce, n'aura attiré 
tant de foudre, de grossièreté et 
de haine, passages à vide et coups 
de poing compris. Omette n’en 
garde pas la moindre rancœur. La 


musique est pour lui l’autre façon 
d’armer et un observatoire privilé¬ 
gié sur le monde. Il est Intéressant 
que ce soit le petit mot de liberté 
(free jazz) et une innocence d’en¬ 
fant qui aient déchaîné la colère 
des boeufs. L'impératif free ne 
concerne plus qu’une poignée 
d’énergumènes et un budget de 
Joueur de billes, alors que la mu¬ 
sique s’est changée en argent, le 
mot de free jazz (l’idée pure) 
continue de révulser comme à 
blanc, en roue libre, pour des 
prunes. 

Banlieues bleues aligne ce que 
les territoires de l’improvisation 
suscitent d’étonnant. C'est un 
programme. Ça se tient Ça ra¬ 


conte des histoires, des débats, 
des colères et des joies. La voca¬ 
tion Intelligente du festival de 
Jacques Pornoh y trouve son 
compte. Pourtant, comme dans les 
meilleures constructions au¬ 
jourd’hui, quoi qu’on fiasse et mal¬ 
gré qu’on en ait, fi y a cet air de— 
- non pas de déjà vu, pas à ce 
point -, mais tout de même, cet 
imperceptible sentiment que la 
troupe, pour peu que l'on se figure 
le plateau comme un mundilb fer¬ 
mé, a ses Hmites et son nombre fi¬ 
ni Un festival c'est aussi une pa¬ 
role sur l’époque, une annonce, 
une projection. 

RM. 


★ Omette Coleman : Beauty is a 
Rare Thing. Un coffret de six CD 
Atlantic R2 71410. 

★ Banlieues bleues, du lO mars au 
15 avril, dans quatorze villes de la 
5elne-Saint-Denls (93). Entre 
autres concerts : Omette Coleman 
à Bobigny fie 10 mars) et Epinay- 
sur-Seine (le 11); Gérard Marais, 
puis (e trio de Shfrtey Hom, au 
Blanc-Mesnil (le 14mars); le Kol- 
lektief de Willem Breuker, à Sahrt- 
Ouen (le 15 mars) ; Jacques Di Do- 
nato et System® Friche, au Blanc- 
Mesnil (le 16 mars) ; Baron Down, 
Caroi Fredette et Steve Kuhn, à 
Saint-Denis (le 17 mars). Pro¬ 
gramme complet au 43-85-66-00. 
De 50 F à ISO F, selon les soirées. 



comprendre. Cétalent comme des 
territoires où les gens de la 
communauté avaient peur de faire 
preuve d'intelligence, ns étaient 
épouvantés. La ségrégation, c’est 
cette peur de se montrer Intel¬ 
ligent. Fbur les Noirs en Amérique, 
dans les dix dernières années, les 
choses ont beaucoup évolué, et 
malgré tout, le résultat n’est pas- 
comment dire? n’est pas si hu¬ 
main. Vous pouvez faire ceci, ou 
encore cela, O K, mais c’est tout Ça 
s'arrête là. Il faut chercher plus de 
formes, de rôles et de liberté. 

- Cest ta raison pour laquelle 
vous ne suivez pas forcément la 
forme ordinaire du concert? 

- Je prépare un ballet pour Co¬ 
logne. Je veux réunir huit danseurs 
qui représentent huit cultures dif¬ 
ferentes, l'Afrique, l’Inde, un tap 
dancer. Huit comme un arc-en- 
ciel L’œuvre se nomme Architec¬ 
ture et émotion, elle part d'un texte 
de Stephen Hawkins, l’astrophysi¬ 
cien. 

» Le disque que nous venons 
d’achever va sortir cet été. Q s’ap¬ 
pelle Tone Dialing. C’est une fête, 
une explosion. Cest ce qu’on a fiait 
de plus avancé dans le jazz, ie pop, 
le folk, le classique, le bebop et 
tout ce que vous voudrez. Il y a un 
bonheur dans ce disque, une joie, 
des plans très differents dans la 
qualité, comme dans Freejazzv oiri 
trente-cinq ans, cette allégresse. 
C'est une somme qui intègre les 
bouleversements, les cultures, tous 
les sons qu'on entend tous les 
jours, et ça fonctionne vraiment. 


sur la bombe atomique et il es: 
mort vierge. Vous vous rendez 
compte ? La bombe atomique et i 
meurt vierge 1 Ça veut dire que 
personne ne peut dire sérieuse¬ 
ment qui il est On fiait des choses 
on additionne des actes, de: 
comportements, on est un être ri¬ 
vant, une créature, mais de là ê 
dire qui— 

- On dirait une réponse zen. 

- Je réfléchis. 

» Par exemple : je n'ai jamaî- 
songé de ma vie à devenir musi¬ 
cien. La première fois que fai joué 
du saxophone, je le jure, c’était 
exactement comme aujourd'hui. 
Ma mère m’a mis un alto dans les 
mains à cinq ans, j’ai joué d'un 
coup comme je joue ce soir. Jamais 
je n'ai dit cela à personne. J’en ai (e 
souvenir net, lumineux. De même 
que je me rappelle distinctement 
comment nous avons joué à trois 
un soir, à la fin d’un dîner, pour 
quelques amis: Bud PowelL Ceci! 
Taylor, et moi au violon. C’était un 
soir de 1964 ou 1965, juste après le 
retour de Bud à New Ybrk. On a 
joué une musique si étrange, si 
belle. J’en garde un souvenir bou¬ 
leversant En arrivant dans la ville, 
j'avais rencontré tous les monstres 
du bebop. J'ai joué avec Dizzy cil- 
lespie, d’autres. Le bebop fut la 
première révolution instrumentale 
de libération et d'autonomie. Les 
boppers voulaient jouer autre 
chose que ce qu’on leur imposait 
Mais ils ri'ont pas tenu le coup. 
Quand fai vu Chariie Parker au Tïf- 
fiany Club sur la côte ouest, en 


Tout le monde ctmtzfSuF à cette ‘ • 1952,-fg’gtg ^nr é us à î i e ri l déçu. II 


espèce de résolution du futur. 

- 0 ne s’agit pas seulement de 

musique. De quoi alors ? De 
mystique? % 

- Pas du tout L’idée du disque 
vient d’une représentation que 
nous avons donnée en novembre 
1994, à San Francisco. C’était 
comme un acte philosophique: Il y 
avait mes deux groupes, le quartet 
et Prime Time, des écrans im¬ 
menses, des danseurs, des 
sculpteurs, du musical, du visuel 
des cris et un fakir qui faisait des 
prodiges. Je voudrais multiplier ces 
expériences. Le fakir se perçait par¬ 
tout de façon incroyable. A chacun 
de trouver sa voie d’expression 
pour atteindre le même plaisit Je 
suis très étonné par les limitations 
que se donnent les musiques. Je 
sais qu’on peut aller plus loin, qu’ü 
est possible d’être tellement plus 
libre. 

- Vous êtes compositeur ? im¬ 
provisateur? Interprète? jazz¬ 
man ? artiste ? Qui êtes-vous ? 

- Rappelez-vous C. P. Snow. 
Cest un scientifique. Il a travaillé 


ne jouait rien de sa musique, mais 
toutes sortes de chansons à la 
mode. Le free jazz, c’est cette vo¬ 
lonté de libération du jazz. 

- Tout ce qu’on a pu vous 
faire, vous empêcher de jouer, 
de composer, rien ne vous a 
donc atteint? 

- Franchement, non. ça n'a pas 
de prise sur moi. Être, ce n'est 
question ni d’argent, ni de race, ni 
de classe, ni de condition. Je 
cherche rStre dans l'harmolodie. 
fai un son, bien sûr, maïs un son, 
ce n’est pas le style. C’est comme 
un timbre de voix. Le nom, c'est 
autre chose, il est là pour représen¬ 
ter. Seule la musique offre la 
chance de rouler librement, de 
Jouer en raie libre, comme Scottie, 
Scott LaFaro, ie bassiste de Free 
Jazz (le disque) : à côté de lui, tous 
les bassistes avaient l’air de musi¬ 
ciens de folk, tous, même les bons ; 
lui Scottie, fl était comme un en¬ 
fant qui dansait sur la Lune. 

Propos recueillis 
par Francis Marmande 


I ■! * .DROUOT RICHELIEU 
I ■ I & DBOUOT, 75009 PARIS 
I PJ TéL 48-00-20-20 - Titax : DROUOT 642 260 

DROUOTI 


tMphanfqiiM ma -46-00-20-17 
ou sur mtnforf, 38-' 


Compagaia Usa corn 


38-17 Drouot 

prisaura da Paris 


. _ jS maf i ntBcJÊti on* parOa M mB. te* axpoaltkjn* murant B*v 

Isvtt&m dmavantu.dm 11 h i 18 h. •BgauUnn h matin dm la vanta. 
Mg t nm ur 0.8.P.. 84. mm La 8o*8m, 75008 PARIS. 40 - 75 - 45 * 48 . 

SAMEDI U MARS 

S. 10- Tapis d'Orient. 

Mes LAURIN. GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR 
LUNDI 13 MARS 

SA - Dessins anciens. Me RENAUD. 

S.16- Bons meubles. Mes LOUDMER. 

MERCREDI 15 MARS 

SJet6-BM«fcèqueP.Z. 

fcupomtuB forces « rrtariKcnts autographes. 

Mes LAURIN. GUILLOUX. BUFFETAUD, TAILLEUR. 

Expo, le 14 mars de 11b à 18b. 

SUITE DE CEITE VENTE LE JEUDI 16 MARS. • 

S.7- Ait d'Qrieü. Art lusse. M2aam du Csocase. MedeRICQLES 

Experts : M. Soustid et Mefle David. 

VENDREDI 17 MARS 
&14- Tableaux, bibelots, meubles anciens et ayie. 
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• . ."N 
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RHEIMS-LAURIN). 12. me Drouot (75009) 4Z.46L61.I6 
LOUDMER, 7, me Rossini (75009) 44.79.5050 
RENAUD, 6, me Grange Baûriièrc (75009) 47.70.48.95 
de R1CQLES. 46, me de la Vctoire (75009)48.7438.93 
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Katharina Thalbach, interprète principale de la pièce « Mère Courage » à Chaillot 

« 



““""■.-«■di est une femme-enfant 
aux yeux immenses, au rire conquérant, une 
personnalité forte. Elle est née en 1954 . l'an- 


« Voue père, Benno Besson, 
«ait meneur eu scène an Beiü- 
ner Ensemble ob votre mère 
était comédienne, vous avez été 
élevée chez Brecht ? 

“ Je peux dire que Je suis née 
au Berliner Ensemble. Ma mère a 
rencontré Brecht en 1949. H répé¬ 
tait Mère Courage au Deutsches 
Theater, où elle faisait de la figu¬ 
ration. En vrai, elle étudiait le 
chant. La comédienne qui Jouait 
Catherine la Muette étant tom- 
bée malade, elle s’est présentée 
pour la remplacer. Elle a passé 
une scène de Salomé. Brecht et 
son compositeur, Paul Dessau, 
ont tellement ri qu’ils l’ont enga¬ 
gée. Quand ma mère est morte, 
elle avait trente-quatre ans, et 
moi douze. Je ne voulais absolu¬ 
ment pas devenir comédienne, je 
savais trop.- Et puis, je me suis 
dit que je devais prolonger le tra¬ 
vail de ma mère. J’ai tenu des pe¬ 
tits rôles au Deutsches Theater 
pendant un an, après quoi la 
Weigel m’a fait venir au Berliner. 
Je lui ai présenté Marguerite dé 
Faust, et elle m’a distribuée dans 
L'Opéra de quafsous, Je jouais 
une pute. Je ne suis pas passée 
par l’école. Avec le recul, je 
pense que je n’ai rien perdu, mais 
sur le moment, quand Weigel 
hurlait après moi. J’aurais aimé 
avoir les arguments pour lui ré¬ 
pondre. 

» Après sa mort; je suis partie. 
Je suis allée à la Yolksbûhne, où 
j’ai joué Desdémone dans une 
mise en scène de Manfred Karge 
et Matthias Langboff. je n’y suis 
pas restée très longtemps! D’une 
part, j’attendais un enfant, 
d’autre part, mon père, Benno 
Besson, est devenu directeur, et 


née où le Berliner Ensemble venait à Paris au 
Théâtre des Nations a vecMère Courage, pièce 
dans laquelle sa mère, Sabine Thalbach, avait 


fait ses débuts. En 1976, elle a passé le mur de 
Berlin en compagnie de l'écrivain Thomas 
Brasch, 


Le cabaret philosophique 
de l'Association notoire 

Spectacle enjoué à La Villette 
pour une variation humoristique 
sur les lois de la stupidité humaine 


je n’avais pas envie de passer 
pour mie fille à papa. J’ai subi 
Thomas Brasch à l’Onest avec 
notre fiBe. Pour lcd, qui risquait la 
prison, c’était une question vi¬ 
tale. Mol, je suivais l’homme que 
y aimais. Aussi terrible qu’ait été 
la. RDA, c’était chez moi, et je 
suis heureuse d’y avoir grandi. 
Nous n’avcms pas pu y retourner 
pendant sept ans. 

-Vous êtes-vous sentie dépay- 
Sée à BerBn-Ôuest ? 

- Naturellement, j’étais déso- 
rientée-La propriété J’avais lu ce 
que ça signifiait, mais là je le vi¬ 
vais,.tétait différent. J’avais tout 
à apprendre de la libre concur- 


d*un coup était niée, tournée en 
dérision. 

Thomas et moi étions venus au 
bon moment II ne s’agissait pas 
pour nous de régler des comptes, 
mais de nous engager sur une 
nouvelle voie. L’ouverture a 
beaucoup modifié les conditions 
de travail, elles sont de plus en 
plus soumises aux lois du 
commerce. L’administration des 
institutions théâtrales est un 
gouffre, ç’est vrai, mais sans 
argent, elles ne peuvent plus as¬ 
surer la qualité de leur produc¬ 
tion. 

- Quand avez-vous décidé de 
devenir metteur en scène ? 


« La chute du mur m'a fait mal. 

C'était comme si les premières vingt années 
de mon existence, la mort de ma mère, 
ia naissance de ma fille, toute cette histoire 
d'un coup était niée, tournée en dérision » 


rerice ; apprendre à survivre sans 
assistance, fai eu de la chance, 
parce quedes gens m'avaient vue 
sur scène, et fai. été engagée an 
Schiller, fai créé .une pièce de 
Thomas. Brasch, Marguerita. Le 
metteur en scène était un genre 
de soixante-huitard avec qui Q 
fallait, toujours se poser des 
questions sur son être. J’étais ha¬ 
bituée à des méthodes plus direc¬ 
tives. . 

» La chute du mur m’a fait maL 
C’était comme .si les premières 
vingt années de mon existence, 
la mort de ma mère, la naissance 
de ma fille, toute cette histoire 


- Je suis restée un an dans la 
troupe du Schiller et, jusqu'à sa 
fermeture, j’y suis revenue régu¬ 
lièrement. En 1987, j’ai monté 
Macbeth. Je ne l’avais pas décidé, 
mais c’était un moment où jouer 
ne me suffisait plus, où j’avais 
envie de ne plus dépendre des 
metteurs en scène, où j’en avais 
assez de les dénigrer, fai vonlu 
essayer de faire mieux. Au fond, 
je voulais me mettre en danger, 
fai toujours été très gâtée. Vivre 
avec un écrivain m’a démontré la 
vanité du jeu théâtraL Les gens 
qui écrivent, peignent, qui, réel¬ 
lement sont créateurs m’impres- 


L'Europe en gaene selon Kleist 


LA BATAILLE D'ARMINÏlfS, de 
Heinrich von Kleist. Mise en 
scène jean JomxfheulL Avec Em¬ 
manuelle G rangé, Michel KuQ- 
mann, Marc Berman, Bernard 
Bloch, Patrick Coudé— 
THÉÂTRE NANTERRE-AMAN- 
DDERS, 7, avenue Pahto-Picæso, 
92 Nanterre. RER (+ navette gra¬ 
tuite) : Nanterre-Préfecture. 
TéL; 46-14-70 -OOl Du mardi au 
samedi, à 20 h 30. Dimanche, à 
16 heures. 130 F (no F, le jeudi). 

« Pourquoi n’y a-t-il personne 
pour envoyer une balle dans la tête 
de ce démon de l'univers?», écrit 
Kleist. Il déteste Napoléon, 
comme il déteste tous les Fran¬ 
çais. En 1809, il pense que ia 
Prusse ne peut être sauvée que 
par une alliance avec FAutricbe. 
Four le foire savoir, il écrit une 
pièce. U sait qu’il ne passera la 
censure qu'en travestissant ses 
grands hommes. Il a écrit: «Cese- 
mit affreux si ce tyran sanguinaire 
arrivait à fonder son empire. On 
songe à piller l'Europe pour enrichir 
la France. Ne sommes-nous pas 
comme des peuples asservis par les 
Romains ? » Kleist va donc cher¬ 
cher son « alibi », à Rome. C’est 


nu 
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un haut fait de l’histoire alle¬ 
mande : la défaite du Romain Va¬ 
ins par le Germain Anninîus, Fan 
IX après Jésus-Christ. Napoléon 
sera Vains, la Prusse sera Armi- 
nras, et l’Autriche sera un prince 
aflîé d'Aimmins : Marbod. 

La pièce est très étrange. Armi- 
nms déclare à ses officiers qii*fl se 
bat pour être vaincu, qu’il ne 
cherche pas là victoire mais la li¬ 
berté dans la mort Mais, en sous- 
main, 3 met au point tous les dé¬ 
tails qui lui permettront de massa¬ 
crer l’armée romaine. Kleist 
Pentoure de traîtres, d’espions, de 
. lâches. Il ajoute, pour foire bon 
poids, un « légat de Rome », Ven- 
ticlius, qui écoute aux portes et qui 
s’ingénie à séduire réponse d’Ai- 
minius, Thusnelda, à qui Kleist ne 
fait pas de cadeau : fl la présente 
comme une parfaite Idiote. 

BICOMBRANTE FORÊT 

Arminius lui fait gober que les 
Romaines sont des monstresses, 
qui ont toutes des cheveux gras et 
des dents noires, et que les légion¬ 
naires romains né sont venus là 
que pour scalper les blondes Ger¬ 
maines et leur arracher leurs 
dents blanches. Thusnelda décide 
aussitôt de se venger de Ventidras 
en l’attirant, la mut, dans un parc: 
une ourse de la grande espèce, qui 
n’a rien mangé depuis des heures, 
ouvre les bras au séducteur et le 
dévoie en moins de deux. 

Kleist aime bien les scènes 
d'horreur, fi raconte qu’un soldat 
romain, voyant une Germaine qui 
venait d’accoucher, a «brisé le 
crâne de Vaffcmt contre celui de la 
mère». Il raconte qu’un père, pas 
content de voir sa fille violée, la 
tue, puis découpe son corps en 
quinze morceaux (Kleist em¬ 
prunte cela, 3 est vrai, à la Bible, 
chapitre XIX du Livre des Rois). 

On ne sait jamais si Kleist prend 
feu et flamme ou s’il est pince- 
sans-rire. Au moment où il se 
pose en super-géant de la lutte 
contre Pempereor des Français, 3 
fait des pieds et des mains pour 
obtenir Fexdusfvité de la diffiision 
et Allemagne du Code napoléo¬ 
nien, afin de redresser la trésore¬ 
rie de sa maison d’édition. Sa 
pièce La Bataille d'Armmus, belle, 
paradoxale, militariste, très dé¬ 
routante pœ- son humour sinistre, 


est un sommet du théâtre alle¬ 
mand. Loué soit Jean Jourdheuü 
de monter ce chef-d’œuvre, ja¬ 
mais joué en France. La mise en 
scène est aussi désaxée que la 
pièce, sinon plus. 

jourdheufl n’a pas pu s’empê¬ 
cher de sauter à pieds joints dans 
une facilité qui propulse hélas ! les 
metteurs en scène au firmament 
du médiatique, et qui fiche les 
pièces par terre : le gigantisme du 
décor, fi est l'œuvre de Gifles Ail- 
laud (mais les metteurs en scène 
sont toujours impliqués dans la 
dictature du décor). 

La scène est entièrement plan¬ 
tée de troncs d’arbres, immenses. 
Cet entrelacs de cylindres, qui 
barre la perspective et’ confisque 
l’aire de jeu, ne cesse de mono¬ 
poliser le regard tant les flots de 
lumière changeante le font vibrer 
et éblouir. Ce superbe décor a 
cent fois plus de présence et de 
charme, à lui seul, que les acteurs, 
que l'action, que tout ce qui peut 
s’immiscer timidement dans l'om¬ 
nipotence du panorama. Et toutes 
les scènes qui ne sont viables que 
sur des tertres d é gag és, ou dans 
des tentes closes, ou dans la rue 
d’une ville, deviennent inacces¬ 
sibles dans cette encombrante fo¬ 
rêt (tandis que, lorsqu’on joué de¬ 
vant des rideaux noirs, 
l’imagination du spectateur n’est 
jamais handicapée). 

Dans ce trop-plein optique, 
Jourdheufl introduit ses maigres 
acteurs, Michel KuOmann (Armi¬ 
nius), Emmanuelle G rangé (Thus¬ 
nelda), Marc Berman (Varus), Pa¬ 
trick Condé (VentiJius)... 
Comédiens d’excellente forma¬ 
tion, à qui Jourdheufl impose un 
jeu décalé, une diction nunuche : 
restons sur la touche, mes en- 
fonts, surtout n’allons pas cher¬ 
cher ia mêlée, c'est du théâtre, 
c’est de la comédie, et qui plus est, 
voyez-vous, c’est Kleist, ce ma¬ 
lade, qui ne cesse de brouiller les 
pistes. Une soirée d’élite. Une fête 
pour les grands cérébraux. Un 
exercice de style, d’une exécution 
achevée. Trois grands acteurs sur 
un plateau nu, c’eût été tellement 
plus Kleist, tellement plus fou, 
plus généreux, plus grand, plus 
beau! 

Michel Coumot 


sionnent A côté, le travail d'ac¬ 
teur me paraît bien pauvre. Mais 
le plaisir des mises en scène est 
rare. Dès que j’en ai terminé une, 
je veux jouer de nouveau. 

-Jouer Mire Courage, à votre 
âge et en français, c’est un 
double risque— 

- Brecht a écrit Mère Courage 
pour Helen Weigel. Pour sa façon 
de parler, qui mêlait les dialectes 
du sud, d’Autriche et d’Augs- 
bourg. Pour moi, avec mon 
accent pur prussien berlinois, ce 
texte me donne du maL Les so¬ 
norités, les rythmes ne sont pas 
les miens. Bizarrement, je me 
sens plus proche du contenu, 
plus libre lorsque je le dis en 
français. Je ne peux pas juger de 
la traduction. Elle date des an¬ 
nées 50, c'est celle de Geneviève 
Serreau et de Benno Besson, n 
voulait la reprendre, mais Savary 
n'avait pas assez de temps. Ma 
fille Anna tient le rôle pour le¬ 
quel ma mère avait été engagée 
au Berliner : Catherine la Muette. 
Je ne l’ai jamais poussée à deve¬ 
nir comédienne, au contraire, 
d’autant qu’elle possède un beau 
talent d'écriture. Seulement, elle 
vient souvent me voir travailler, 
efie s'est glissée dans l’histoire, 
alors je lui ai dit : d’accord, mais 
tu vas le faire sérieusement Voi¬ 
là, aujourd’hui, la boucle est 
boudée.» 

Colette Godard 

k Mire Courage, de Brecht. 
Théâtre national de Chaillot, 
place du Trocadéro, Paris-lé*. 
Métro: Itocadéro. TéL: 47-27- 
81-15. Du mardi au samedi, à 
20 h 30. Dimanche, à 15 heures. 
110 F et 150 F. 


LES LOIS FONDAMENTALES DE 
LA STUPIDITÉ HUMAINE, de 
Carlo Maria Cipolla. Mise en 
seine: Thierry Bédard. Avec So¬ 
phie Edmond, Hélène Gatlly, 
Sylvie Jobert, Marc Erootte et 
Catherine Pavet (piano). 
théAuue pari s-villette, zn, 
avenue jean-Jaurès, Paris-19*. 
M°Porte-de-Pantin. TéL: 42-03- 
Q2-55. Du mardi au samedi, à 
ZI heures ; mercredi, à 19 h 30- 
De 65 F à 135 F. jusqu’au 15 avrfL 

Six panneaux électoraux en alu¬ 
minium barrent la scène dans 
toute sa largeur. Ceux qui croi¬ 
raient que le spectacle s’adresse 
seulement aux contemporains de 
fhîstorien et humoriste (ce qui est 
parfois un pléonasme) italien Car¬ 
lo Maria Cipolla seront circonve¬ 
nus par les lumières de Madjid Ha- 
kimj : du gris mat, le décor 
s'incendie de bleu, de blanc et de 
rouge. C’est bien aujourd’hui, en 
France, à un public français que 
s’adresse ce décorticage phflosphi- 
co-drolatique que Cipolla a baptisé 
Les Lois fondamentales de la stupi¬ 
dité humaine. Le titre de l’ouvrage 
est précédé d’un a allegro ma non 
troppo» dont s’est inspiré le met¬ 
teur en scène Thierry Bédard pour 
rythmer cette production atypique 
et terriblement réjouissante. 

C’est un phénomène, Thierry 
Bédard, homme jeune qui a entre¬ 
pris, U y a déjà six arts, de fonder 
une troupe de théâtre, P Associa¬ 
tion notoire («du latin notorius, 
qui fait connaître »). à seule fin de 
se servir de la scène comme d’une 
machin e, souvent délirante, à ré¬ 
fléchir au langage. Après tm pre¬ 
mier cycle de « Pathologie ver¬ 
bale »,J’Associatioi) notoire a 


entamé une seconde aventure, in¬ 
titulée Mmima Moralia, dont Les 
Lois de la stupidité.- sont le qua¬ 
trième avatar: Où Ton retrouve la 
«manière Bédard», c'est-à-dire 
une rage de s'emparer des codes 
habituels du discours public pour 
leur faire rendre Pâme et nous ré¬ 
concilier du même coup avec la 
nôtre. 

Les Lois fondamentales... ont 
donc la forme d’une conférence 
que mèneraient trois intervenants, 
plutôt bien mis. Mais cette confé¬ 
rence prendra très vite l’allure d’un 
cabaret, cabaret philosophique 
certes, mais cabaret tout de même, 
animé par un crooner (décavé), 
une prof d’histoire (dégingandée), 
et une sociologue (frustrée). Ils au¬ 
ront à peine le temps d’énoncer 
leurs distrayantes lois qu’ils seront 
devenus bêtes de scène, soumises 
aux aléas du théâtre - accidents, 
blessures, quiproquos, aux prises 
avec des accessoires récalcitrants 
et les mots à foire rire, à faire mal, 
de Cipolla. 

Cinq lois sont offertes à notre 
méditation : la première cerne le 
nombre d’individus stupides en 
circulation dans la nature ; la se¬ 
conde prouve que les personnes 
stupides se recrutent dans toutes 
tes classes (d’âge ou sociales) ; la 
troisième permet de mieux définir 
la personne stupide: « Quelqu'un 
qui cause des pertes à autrui sans en 
tirer aucun avantage pour lui- 
même»-, la quatrième évalue son 
degré de nocivité ; la dernière dit 
clairement que les personnes stu¬ 
pides sont les plus dangereuses qui 
soient— fl n’y pas de mal à se foire 
du mal, c’est même plutôt bien, 
très bien même. 


Olivier Schmitt 


Dit sur 

BFM 

"Je me demande 
comment peuvent 
faire les élus 
qui n'ont pas été 
habitués à 
manager un staff/ 


C’est la question que se 
posait Gérard Bourgoin 
interrogé par Anita Rudman 
pour les auditeurs de BFM. 
Des initiés qui savent bien 
que les idées reçues n’ont 
jamais fiait fonctionner 
la politique, la finance ou 
. l’économie. Aujourd’hui, 
tous ceux qui pensent 
qu’une radio d’information 
se doit de porter un œil neuf, 
voire critique, 
sur le monde qui 
l’entoure, tous ceux-là 
^ se retrouvent sur la 
Z radio Tbut Info, Tout 


Eco : un point sur l’actualité 
tous les quarts d'heure et 
l'information la plus complète 
sur l'économie toutes les demi- 
heures ; Tout Eco Bourse à 15, 

Tout Eco Entreprise à 45. Vous 
retrouverez Marc DaUoy pour 
ses éditoriaux économiques. 

Marc Kravetz pour son regard 
sur l’actualité internationale, 
mais aussi les analystes 
politiques de BFM 

Bm 96 A 


TOUT INFO TOUT ECO 


“Vol* o«- 
19 fa 3S ot 35 


et tous les chefs d’entreprise 
qui se confient à Anita Rudman. 
BFM, c’est encore Info plus, 
des rubriques et des gros plans 
sur la culture, l'entreprise, 
les médias, le marketing, 
le sport, le tourisme, 
l'environnement. 

Sans compter le journal 
de l'emploi et les informations 
pratiques, conseils, 
trafic, météo. 

BFM Paris 96.4, 

BFM Bruxelles 107.6 
et bientôt 
dans les grandes 
villes de France. 
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PANS LES SALLES PE CONCERT 

« LA CRÉATION » DE HAYDN 

Yvonne Kenny (soprano). Anthony Rolfe-jolmson (ténor), Gérard 
Finley (baryton), Orchestre national et Chœur de Radio-France, Ar¬ 
nold Oestman (direction). Théâtre des Champs-Elysées, Jeudi 2 mars, 
20 h 30. 

Les nombreux enregistrements d’opéras qu'Amoid Oestman a réalisés, 
en Suède, au théâtre de Drottninghokm, joyau XVII' épargné par les ra¬ 
vages du temps (et enregistrés pour L’Oiseau-Lyre), l'ont habitué aux ins¬ 
truments anciens. Voici le géant nordique face aux instrumentistes (Us ne 
sont que soixante) et aux choristes (la moitié des troupes seulement) de 
U Radio. Le compte y est, pas la familiarité avec ce répertoire. L'or¬ 
chestre joue avec intrépidité le ieu de la transparence. Les instruments à 
vent, chargés de symboliser les éléments, les animaux, les astres, l'amour 
naissant, font assaut de pittoresque joyeux. Seule, la trompette solo n’est 
pas dans ses bons jours. Les cordes ne sont pas d’une justesse absolue 
mais le contraire fut un miracle dans cette esthétique «musique de 
chambre ». Les chœurs, à l’écriture savamment architecturée et souvent 
fuguée, sont d'habitude le maillon faible du plateau de La Création. Pré¬ 
parés par François Polgar, ils chantent ici franc et net Gérard Finley, ba¬ 
ryton-basse canadien, est fort jeune. Des graves solidement posés dans 
la poitrine lui permettent des nuances délicates, des inflexions recher¬ 
chées. V donne le ton, l'entourage se met au diapason. A By. 

FINE ARTS QUARTET 

Sérénade de Wolf. Quatuor op. 64 nr 6 de Haydn. Premier Quatuor de 
Schoenberg (dans la série des «Aventuriers» de Radio France). 
Conservatoire d’art dramatique, samedi 4 mars, 18 heures. 

U existe depuis 194<j. En cinquante ans, le Fine Arts Quart et a connu 
quatre seconds violons, quatre altistes, deux violoncellistes. Wolfgang 
Lauter, qui a rejoint les rangs en 19S0, joue aujourd'hui dans les graves le 
rôle de pilier : coups d’archet impériaux, phrasés à l'écoute des moindres 
accents de la conversation des trois autres. En cinquante ans d’existence, 
ce quatuor de Chicago n'a pas perdu la tradition d’une sonorité soyeuse, 
d’une élocution fine, déliée, sans respirations. Cet art de l'arabesque so¬ 
phistiquée convient particulièrement au Premier Quatuor de Schoenberg, 
trois quarts d’heure de contrepoint non-stop, plus entortillé que les che¬ 
veux de Mélisande. A By. 

TZIMON BARTO 

Sonate w 53 de Haydn. Dois Moments musicaux de Schubert. Etudes 
d’après Paganîni de Liszt Salle Caveau, mardi 7 mars, 20 h 30. 

Tzimon Barto entre en scène. Un géant taillé comme un haltérophile, n 
pose pourtant délicatement ses mains sur le piano. Sonorité pleine, bril¬ 
lante, phrasés chantournés, appuis rythmiques défaillants, nuances 
chichiteuses, tempos fluctuants : Haydn ne résiste pas à ce traitement 
Les Moments musicaux de Schubert, encore moins. Est-il possible de 
prendre des tempos aussi lents, de forcer ainsi une musique si allante ? 
La douleur, toujours présente dans la musique de ce compositeur, n'a pas 
besoin, pour être perçue, d’être soulignée. Le piano de Barto est voyeur. 
Liszt devrait mieux lui convenir, il y a quatre ans, le jeune pianiste améri¬ 
cain avait joué de façon remarquable ses Etudes transcendantes. Ce soir, il 
a perdu de sa superbe. Sa technique est juste pour domjner les Paganîni. 
Barto savonne les passages difficiles, joue raide avec une sonorité cris¬ 
sante. Sa Campanelia semble fêlée. A l’entracte, on fuit A La. 


Du 7 mars au 9 avril 1995 

_ Kleist 
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de Bertolt Brecht 
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M$e en scene de Jérôme Saveur 


Création mondiale de City Life 
du compositeur Steve Reich à Metz 

L'Ensemble Inter Contemporain a réuni un large public dans la salle messine de l'Arsenal 

Depuis qu'il a pris la tète de l'ensemble fondé par pertcire.l^nmidem parisiens jouent aujourd'hui à Paris, à la Gté de la Musique. La nouvelle pièce 
Pierre Boutez en 1976, le jeune chef américain Da- Steve Rekh. Après un concert à F Arsenal de Metz, de Reich accompagnera b création française de De 
vtd Robertson en a considérablement élargi te ré- l'Ensemble Inter Contemporain présentera Cftÿt/fe Staaî, du compositeur hollandais Louis Andriessen. 
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STEVE REICH: CITY LIFE. En¬ 
semble InterContemporain, Da¬ 
vid Robertson (direction). METZ, 
ARSENAL, mardi 7 mars, 20 h 3a 
A la Cité de la Musique, 221, ave- 
nue Jean-Jaurès, 19* (M 8 Rorte-de- 
Pantin), 20 heures, les 10 et 11. 
Avec De Staat, de Louis Andries- 
sen. TéL: 44-84-44-34. De 100F à 
160 F. 

n y a des années que Steve Reich 
ne joue plus avec les processus so¬ 
nores, les déphasages, la stricte ré¬ 
pétition de cdlules rythmiques et 
mélodiques typiques des œuvres de 
ses premières aimées. Mais le quali¬ 
ficatif de « musicien mi nimal et ré¬ 
pétitif » lui colle à la peau. 

Sa dernière pièce, Cfty Life (Vfe ur¬ 
baine), créée à l’Arsenal de Metz, 
mardi 7 mars, contredit sans am- 
bage cette réputation. Depuis le dé¬ 
but des années 80, Steve Reich a 
d’ailleurs élargi le souffle injecté à 
ses comportions. L’architecture se 
dessine plus clairement, le sens mé¬ 
lodique et harmonique s'affirme. 
Un seul fragment de Desert Music, 


grande fresque pour choeur et or¬ 
chestre (1982-1984), comparé à 
quelques minutes de Music for 18 
Musicians (1976), fait entendre 
quelle a été révolution du musicien 
américain au tournant des années 
80. 

City Lifè, comman de conjointe de 
r Ensemble InrerContemporain, de 
r Ensemble Modem de Francfort et 
du London Sinfonietta, est une 
pièce de vingt-six minutas conçue 
pour un groupe instrumental très 
« reichien » : deux pianos, deux 
synthétiseurs, trois percussions ac¬ 
compagnés de six vents et d'un 
quatuor à cordes. À ceux-ci s’ad¬ 
joint un dispositif électronique dif¬ 
fusant en temps réel des « objets 
trouvés » sonores aux couleurs ur¬ 
baines (sifflets, sirènes, klaxons). 
Cette technique, développée à l’IR- 
CAM, offre une souplesse incompa¬ 
rable aux instrumentistes et au 
chef, qui n’est plus Sé au défilement 
implacable d'une bande magné¬ 
tique. 

City Life est bien dans la lignée 
d’une certaine tradition musicale 
américaine cél&rant la ville!. Déjà 


Charles Ives faisait sonner les 
composantes sonores de New York 
ou de l'Amérique profonde, comme 
Samuel Barber dans son Kncovifleou 
Gershwin dans un Américain à Para. 
Les «objets trouvés» portés par 
Reich au sdh de sa polyphonie sont 
d’une évocation poétique merveil¬ 
leuse. Dans la quatrième partie de 
City Life, des battements de cœur se 
mêlent à des sirènes de bateaux: 
émotion de la séparation, pression 
des départs sans retour. 

II faut une oreflle, un oeS et une 
âme d’enfant pour aimer Steve 
Reich, fl faut afarâ le long lai des dé¬ 
veloppements sans limites, les 
voyages en train aux paysages inva¬ 
riables, les grands tableaux de 
lYvombly où de simples inscri ptions 
griffonnées s’ouvrent sur un monde 
secret, infini et abyssaL 11 fruit aussi 
un ensembfeqmainK profondément 
cette musique. Depuis P arrivée, cm 
1992, de David Robertson à la tête de 
l’Ensemble IntexContemporain, le ré¬ 
pertoire du groupe fondé par Pierre 
Boulez s’est considérablement élargi- 
Robertson ne répugne pas à diriger 
par ailleurs Donizetti ou Lak>, mais 


on devine que la majorité de ses 
musiciens ne « sentent » pas la mu¬ 
sique fxilsée de Reich, comme il ne 
sentaient pas - et le faisaient assez 
clairement voir sur lettre visages-la 
musique de John Adams, lors du 
conaat monographique que consa¬ 
crait le Festival d’automne au musi- 
rïen américain, en 1993. Remar¬ 
quables de précision et de lyrisme 
contenu dans le Concerto Dumbar- 
ton Ouïs d'Igor Stravinsky ou le 
Concerto pour violon de Kurt Weîll 
(avec l'excellente Jeanne-Marie 
Conquer en soliste), programmés 
en première partie de City Life à 
Metz, sont loin d'atteindre Pédec- 
tique liberté du London Sinfonietta 
qui joue tout, de Fèmeyhougb à 
Michael Torke, avec un enthou¬ 
siasme communicatif. Restent aussi 
à régler les équffibres entre l'élec¬ 
tronique et les sons instrumentaux 
et à trouver te swing nécessaire. A 
ces quelques conditions, les 
concerts de la C5té de la Musique, à 
Paris, seront véritablement enthou¬ 
siasmants. 

Renaud Machart 


Cinéma : la fiction à l'assaut du réel au Centre Pompidou 


A F OCCASION de la câébration 
du centenaire du cinéma, le festival 
Cinéma du réel consacre sa partie 
rétrospective, d’habitude réservée à 
une production nationale, aux Sms 
situés en marge aussi bien du docu¬ 
mentaire que de la fiction. Assuré 
aujourd’hui avec éclat par Abbas 
Kiarostami, ce va-et-vient d’an côté 
k F autre de la frontière a permis la 
naissance de quelques purs chefs- 
d'œuvre, réalisésjîar les plus grands 
cinéastes, de Luis Bunuel (T&résans 
pan, 1932) à Ken Loach (Regards et 
sourires, 1980), en passant par Ro- 
berto Rossellini (Mother India, 
1958), Ousmane Sembene ( Borrom 
saret-le Charretier, 1962) et Jacques 
Rivette ( L'Amour pu, 1968). Cette 
volonté de parcourir «Cent ans de 
réel» en éprouvant « l'expérience 
des limites » ne traduit pas seule¬ 
ment le désir de composer pour la 
dix-septième édition du festival un 
générique prestigieux. Elle répond à 
l’évolution du documentaire telle 
qu’elle se dessine depuis que le 
genre se trouve confronté au défera 
(entent des images télévisuelles. 

« Une des vocations du documen¬ 
taire, rappelle Surette GlenadeZ, dé¬ 
léguée générale du festival, a long¬ 
temps été de donner la panée à des 
gens qui en était privés. Aujourd'hui, 
ta télévision entretient riOusion que 
ces gens peuvent désormais s'expri¬ 
mer. Alors qu’ils ne font jamais que 
participer à des jeux idiots ou livrer 
unepartdeleur vie intime. » Produit 
dans des conditions rendues encore 
plus difficiles par le barrage dressé 
par ies chaînes de télévision devant 
les films ne respectant pas les for- 


LES REPRISES 


matages imposés, te documentaire 
s’est également trouvé transformé 
par la souplesse des tournages en 
vidéo (95 % des cent soixante-dix 
films visionnés par les organisateurs 
pour la section « Panorama de la 
production française » étaient réali¬ 
sés en ridéo). 

L’illusion, entretenue par la 

Quelles salles, en. 1998? 


confusion volontairement entrete¬ 
nue, ou dénoncée comme telle, 
entre acteur et personnage. Le dis¬ 
positif mis en mouvement par Ro¬ 
bert Kramer dans Route One USA 
(1989) répond à ce désir, auquel 
Jean Rouch donna également 
forme (Moi, un Noir, 1958) et qtffl- 
lustrait, même à de manière moins 


— L’édition 1994 dn-Cbtémadujéel, dont ht partie ^-Rétrospective » 
était consacrée au documentaire italien, avait réuni un peu plus de 
treize mille spectateurs en neuf jours. Résultat légèrement en deçà 
de ceux enregistrés les années précédentes, mais qui prouve cepen¬ 
dant qu’il est possible de frire vivre on festival cinématographique à 
Paris. Le caractère hrthnldant du Centre Georges-Pompidou et, sur¬ 
tout, le relatif anonymat qu’fl Impose à un événement de ce type b- 
mitent sans doute Fambidon de la manifestation, qui bénéficie d’un 
budget de plus de 3 millions de francs. La ferme tur e du Centre pour 
travaux, en 1997, oblige les organisateurs à prévoir dès à présent un 
autre Heu pour les éditions 1998 et 1999. Une contrainte qui pourrait 
se révéler féconde, si elle devait déboucher sur une multiplication 
des lieux de projection et des séances. 


technique, qu’il suffit de laisser 
tourner la caméra pour enregistrer 
le réel et réaliser ainsi un film qui 
fasse sens, a provoqué, par réac¬ 
tion, un désir des vrais créateurs de 
revenir à des principes de narration 
et de re-ciéation du réel, expéri¬ 
mentés jadis aussi bien par Robert 
Flaherty et F. W. Mumau ( Ttibou , 
1931) que, d'une manière différente, 
par Jean Eustache, lorsqu'à mit en 
place le double jeu de miroirs entre 
fiction et documentaire qu’est Une 
sale histoire (1977). 

Un de ces principes tient à la 


volontariste, le magnifique film de 
Lionel Rogosin Corne Back Africa 
(1959). 

CDVfMA NARRATIF 

Pour décrire la condition des 
Noirs en Afrique du Sud, le ci¬ 
néaste, qui sera présent à Paris le 
15 mars, avait donné à ses inter¬ 
prètes, qui jouaient leur propre 
rôle, un canevas sur lequel 3s pou¬ 
vaient improviser et qui dessinait 
les grandes fignes de l’histoire qu'il 
souhaitait raconta: L’approche et la 
restitution du réel passent ensuite 


par une technique cinématogra¬ 
phique (cadrages, montage, mu¬ 
siques) très élaborée, en contradic¬ 
tion avec des conditions de 
tournage extrêmement difficfles (le 
film a été réalisé clandestinement) 
et la brutalité des situations et des 
faits décrits. 

Cette ten dance à un retour vers 
des formes narratives héritées de la 
fiction n'est pas toqjotns aussi évi¬ 
dente dans la production actuelle, 
telle que les Actions '*£dmpéti- 
tion» (31 Sn»,-dont 10courts mé¬ 
trages) et « Panorama » permettent 
d'en dessiner les contours. Ole se 
devine pourtant aisément dais le 
remarquable film de Claire Simon 
Coûte que coûte, produit par Les 
Films tfici et La Sept II décrit avec 
acuité et humour les insurmon¬ 
tables difficultés rencontrées par 
une petite e n treprise de restaura¬ 
tion (plats cuisinés à destination des 
grandes surfaces) installée, plutôt 
mal que bien, dans le Sud de la 
France. Derrière la débromflarrïise, 
la rouerie et la complicité des 
quatre employés et de leur patron- 
copain, mais patron quand même, 
se proSe une société gangrenée par 
le chômage, que la réalisatrice peint 
avec une hickfité et une tonicité qui 
disripent toute inquiétude sur Fave- 
nir du documentaire. 

Pascal Mérigeau 

•k Du 10 au 19 mars, au Centre 
Georges-Pompidou, et du 15 au 
21 mars, au 14-iu31et Beaubourg, 
rue Rambtrteau (3*). 7SL : 44-78-45- 
69 ou 44-78-44-21. 


[COUTEZ HMI 


LE CIEL PEUT ATTENDRE 

FOm américain d’Ernst Lubitsch, avec Gene Tiemey, Don Ameche, 
Charles Coburn, Marjorie Malri, Lafrd Cregar. 1943. (1 b 52.) A partir 
du 8 mars (coptes neuves), au Grand Action, 5, rue des Ecoles (5 e ). 
TéL; 43-29-44-40. Et au Mac-Mahon, 5, avenue Mac-Mahon (17 e X 
TéL : 43-29-79-89. 

La légende hollywoodienne prête à Ernst Lubitsch le talent d’un homme 
capable de retourner les situations les plus scabreuses à l’avantage de 
ceux qui auraient pu en être les victimes. Le ciel peut attendre est de ces 
films qui démontrent que la légende dit parfois vrai Ce portrait d’un sé¬ 
ducteur invétéré (Don Ameche), milliardaire de naissance et amoureux 
par vocation, pourrait bien, en effet, être celui de Lubitsch lui-même, qui 
a calligraphié avec une stupéfiante élégance cet hymne au plaisir, à la sé¬ 
duction, à Pamour et au cinéma- Eu retraçant une vie au fil de laquelle cir¬ 
constances heureuses et événements tragiques se trouvent parfois asso¬ 
ciés au cœur d’un même plan, le cinéaste exprime son inébranlable 
confiance en l’être humain, au-delà de tout mensonge et de toute dissi¬ 
mulation. La maîtrise avec laquelle fl conduit te spectateur par ha main, en 
lui offrant de remplir lui-même te blancs laissés dans le récit, Inspire le 
sentiment jubüatoire d’une intelligence partagée, ancrée dam la fascina¬ 
tion exercée par Fébtouissante Gene Tfexney. r m 

VIVAZAPATAJ 

Film américain <PEHa Kazan, avec Marion BTando, Jean Peters, An¬ 
thony Quiirn, Joseph Wlseman. 1952. (1 h 53.) A partir du 8 mars, au 
Reflet Médids, 3, rue ChampoDhHi (5 e ). TéL : 43-54-42-34. 

Les dix dernières années de la vie d’Emiliano Zapata, de son émergence à 
la tête d'une révolte paysanne en 1909, à sa mort en 1919, dans un guet- 
apens tendu par l’armée fédérale, ont inspiré à EÜa Kazan et John Stein¬ 
beck, auteur du scénario, un hymne à la révolution traversé d’interroga¬ 
tions aiguës sur la démocratie, le pouvoir et les débordements et perver¬ 
sions que suscite son exercice. Film dont la grande beauté plastique 


évoque à la fois les classiques du cinéma russe et la parfaite maîtrise de la 
production hollywoodienne, Vïva Zapata I est porté par Fadmirable 
composition de Marion Brando, acteur favori du cinéaste. R Al 

SOUDAIN, L'ÉTÉ DERNIER 

FOm américain de Joseph L. Mankiewicz, avec Elizabeth Taylor, Ka- 
thartne Hepbum, Montgomery CHft, Mercedes McCanrinttgp. 1959. 
(! h 54.) A partir du 8 mars, au Reflet MécBds, 3, rue Champofikm (54 
TéL : 43-54-42-34. 

Contrairement à ce que prétend le générique du film, Tennessee Wiffiams 
n'a pas participé à l’adaptation de sa pièce, travail dont se chargèrent 
Gore Vidal et, surtout, Mankiewicz lui-même. Le dramaturge devait d’ail¬ 
leurs se déclarer très mécontent d’un film qui traduit l’extraordinaire ca¬ 
pacité de cannibalisation d’un cinéaste, adaptateur hors pair d’œuvres 
qu'il soumet, sans les dénaturer, à sa propre vision du monde. D’une 
pièce au symbolisme appuyé, sur la folie et la frustration, Mankiewicz a 
tiré une vertigineuse mise en abynte de la mémoire, la parole et le temps. 
Des conflits Incessants qui opposèrent le cinéaste à Katharine Hepbum et 
des difficultés causées par l’état de santé de Mofflgomeiy CBft, fl ne sub¬ 
siste aucune trace qui ne serve le film, subHmé par la beauté et le talent 
d’Elizabeth Taylor, éblouissante notamment dans ses deux monologues, 
qualifiés d’« arias » par Mankiewicz. La résurgence des événements tra¬ 
giques de « Fêté dernier » est assurée par un extraordinaire tour de force 
cinématographique, qui associe à Fécran passé et présent, dans la lumière 
aveuglante de FEspagne et te fracas de la mémoire reconquise. RM 
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Dimitri Chamblas 
et Boris Channatz 

Deux garçons avec l'avenir 
devant eux abordent 
ladwrégraphieavec 
la simplicité de l'évidence 

DEUX DANSEURS pas vraiment 
taillés dans des bâtons de sucette. 
Grands, athlétiques, Boris Cfaar- 
m»z et Dimitri Chamblas ont dé¬ 
cidé de s’unir pour aborder la cho¬ 
régraphie. Pour leur premier duo, 
A bras-le-corps 0994), 3s choisis¬ 
saient un carré, assez petit, autour 
duquel le public prenait place. En¬ 
fermés dans cet espace strict, ils 
optaient pour des déplacements 
très rapides, des prises de combat, 
attrapant l’espace. Pair et le corps 
de l’autre, avec l’excès de ceux qui 
veulent s’épuiser. Un très beau dé¬ 



but où Us prenaient la mesure de 
leur désir. Aujourd’hui à Beau¬ 
bourg, Os redonnent ce dno auquel 
Os ont ajouté un sok> autour d’une 
Statue die Toni Grand, afin, cette 
fois-ci, de tester les notions d’im¬ 
mobilité et d'abstraction : Les Dis¬ 
parates. 

★ Centre Georges-Pompidou, rue 
et M° Rambuteau. Du 9 au 
t2 mars. A bras-le-corps, à 18 h 30, 
et les Disparates, & 20 h 30. Le di¬ 
manche à 16 heures et 18 h 30. Ta¬ 
rif atelier: 50 et 60 F. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Martba Argefldi, Nelson Freire 
B reste encore quelques places 
pour le récital de piano le plus at¬ 
tendu de l’année. C’est sur les 
conseils d’Artur Rubmstein que 
Martha Argerich et Nelson Freire 
ont décidé de jouer Je Scherzo te 
Samt-Saëns. Les deux Sud-Améri¬ 
cains jouent ensemble depuis que, 
adolescents. Os se sont rencontrés 
par hasard sur un quai de gare. 
Brahms : Variations sur un thème 
de Haydn. Rachmaninov: Suite 
n* 2. Liszt : Concerto pathétique. 
Saint-Saéns : Scherzo pour deux 
pianos op. 87. Ravel : La Valse. 

Salle Caveau, 45, rue La Boétie, ». 
(M° Miromesnii). 20 h 30, le 9. 7» : 
49-53-05-07. De 120Fà 330F. 
Beliy, Cold Water Hat, Everctear 
Quelques semaines après la venue 
de sa demi-sœur, Kristin Hersh, 
voici la belle Tanya Doneily me¬ 
nant Befly, groupe bruyamment 
mélodique- Quand le rock under¬ 
ground vise le haut des Wt-pa- 
rades- 

Elysée Montmartre, 72, boulevard ■ 
Rxxhechquart M> Anvers. 

20 heures, k 9 mars. 

TS. : 44-92-45-45. 120 F. 


CINÉMA 

Tous les nouveaux fîhns 
de la semaine, unesëlecrion 
des exclusivités et des reprises 

NOUVEAUXFILMS — - 

L'APPÂT 

Film français de Bty tr unJ Tavemfei; avec 
Marre Giftala Olivier Sttnjfc Bruno Putzu- 
lu« Richard Berry. Phâippe Dudos, Marie 
Ravel (1 h 55). 

Interdit-12 ans. 

R ex, dolby, 2*096870-23); 14-Juület 
Beaubourg handicapés, dolby, 9* 0868 
69-23); T4-JuiHet Odéoa dolby, 6» (49 
2S-5903; 3&6B48-12); Les IMS Luxem¬ 
bourg, 6* (46-33-97-77 ; 39657043); 
UGC Montparnasse, dolby, 6*086570- 
14 ; 36-66-70-14) ; Earritz-Majesuc. dolby, 
8" (36-66-48-56); Gaumont Marignan- 
Goncorde, dolby, » (36-68-7555; réser¬ 
vation ; 40-30-20-10) ; Saint-Uzare-ffes- 
quier, dolby, 8* (43*7-35-43; 396571- 
88); UGC Opéra, dolby. 9* £396821-24); 
14-JuBet Basrfl le. dolby. IV (4657-90431 ; 
366869-27); UGC Lyon Bastille, dolby. 
12*066862-33) ; UGC GobeGns, handi¬ 
capés. 13* 066822-27); ft&trat dolby* 
14* (3665-70-41 ; réservation : 483828 
10) ; 14-iuîllet Beaugrenelle, dolby; 
15* (45-75-7879; 36-68-69-24); UGC 
Convention, dolby, 15*06-6829-31); 
Majestic Passy, dolby. 16*06684856); 
UGC Maillot, handicapés, dolby, 17*08 
68-31-34); Pathé Wej ter. handicapés, 
dolby, 18* (36682822); Le Gambetta, 
THX, dolby, 28 (46381896; 3665-71- 
44 ; réservation : 483828XJ). 

L'ÉMIGRÉ 

Film égyptien de tousef ChaWne, avec 
Yousra, Michel Piccofî. Mahmoud Hémt- 
da, Khaled El Nabaoui, Safla H Smary 
(2 h 08). 

VO : Gaumont les Halles, handicapés. 
1- 066875-55; réservation : 483828 
10) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2*066875-55; réservation: 4830-28 
XJ) ; Publias Saint-Germain, 6» 066875 
SS) ; La Pagode. 7-06687507 ; réseno- 
tion : 483828109; Gaumont Ambas¬ 
sade. 8- (43-59-1908; 36687575; réser¬ 
vation : 483828X8; W-JuiBet BastiHe, 
Tl* (43-57-9881 ; 36686927) ; Gaumont 
Parnasse, W066878SS; réservation: 
483828109. 

JLG.JLG 

film français de Jean-Luc Godard , avec 
Geneviève Pasqüier, Denis Jade*. Bngrtte 
Bastien, Elisabeth Kœs, André labarthe. 
lotus Séguin (1 h 20). 

La Pagode, 7*06687507; réservation: 
48382810. 

. LUDWIG HAN BL 

F4m américain ds Bernard Rase, avec Ga- 
iy OWman, Jeroen Krabbe, Joïanna Tfar 

Steege. Valeria GoCno, tobefia Rossefev. 
MartoHofscftneider0hOO. 

VO: Forum Orient Exprea tensècapts. 
Mbi, f 06657867); UGCOdeoa àd- 
by, 6*06683762); UGC MortpwiW 
handica pés, fi* 06-657814; 3668-78 
14) ; Public ri Champs-Elysée*, dolby. 


Neena Freekm 

. La chanteuse Neena Freekm a en¬ 
registré trois albums où son chaut 
oscille entre fragilité contrôlée et 
envolées scats m the tradition à la 
manière des grandes anciennes. 
Elle sera, au HotBrass, accompa¬ 
gnée d’un trio piano, basse, batte¬ 
rie, formule orchestrale qui lui 
convient le mieux. 

HotBrass, 21 J, avenue Jean-Jaurès. 
AP Porte-de-Pantin. 20 h 30, 
les 9 et 10 mars. TëL : 42-00-14-14. 
Location Fnac. 100F. 

UzMcComb .. 

A ses deux concerts à F Opéra- 
Comique, initialement prévu les 9 
et H) mais, s’estrajoutée une troi¬ 
sième soirée qui témoigne du suc¬ 
cès que rencontre la chanteuse Liz 
McComb. adepte d’un gospel- 
blues énergique et passionné. D 
lui manque pourtant un groupe 
un peu moins bulldozer qui tf ar¬ 
range rien lorsque la chanteuse 
oublie de nuancer son chant 
Opéra-Comique. SaBe Favart, 

5, rue Favart h» Richelieu-Drouot. 
20 h 30, les 9,10 et IL . 

TéL :42-86-38-83. Location FNAC 
De 50 F à 350 F. 


8* (47-287823 ; 3868-7555) réserva¬ 
tion ; 48382810) ; Gaumont Opéra 
Français; dolby. 9*06687555; réserva¬ 
tion: 483820-10); UGC Gobelins, 
.13*086822-27); Pathé Vfepfet; dolby, 
18 06682822). 

VF: UGC Opéra, dolby, 90668-2124); 
Les Nation, dolby, Q* (48480467; 38 
6571-33 ; réservation :483828X9; UGC 
Lyon BastiKa12*09696933); Gaumont 
Parnasse, dolby, 14*0668-75-55; réser¬ 
vation : 48382810) ; Mistral, handica¬ 
pés, dolby, M* 066870-4] ; réservation : 
483028X9 ; Gaumont Convention, han¬ 
dicapé* dolby. 15*06687555; réserva¬ 
tion : 48382810). 

PHANTASM3 

F3m américain de Don Cbscarelli, avec 
AngusSaimiaA.MSchaefBaldMrâiReg- 
gieBannsterh h38). 
intenfit-lSans. 

VO: Brady. 18(47-700886); Grand Pa¬ 
vois, 15*(4554-46-85; réservation: 48 
382810). 


À CRAN 

film français de Solange Martin, avec Clé¬ 
mentine Célerié. Bruno Todesddhi, Sati- 
gtd Kouyaté, Andrée Damant, As8 Rafe 
U h22J. 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-2849) ; 
Elysées Lincoln. 8* (43593814). 

L'AUTRE DE LA POUE 

fibn américain de John Carpenter, avec 

Sam Neifl. Me Carmen, Jurgen Proch- 

now* Chariton Heston, David Warner. 

John douer (1 h 35). 

lntercEt-12ans. 

VO : Forum Orient Express hartfeapés, 
V 06657067) ; Georges. 8*066949 
47); Saint-Lambert doftsy, 15* (4532-91- 
68 ). 

AU TRAVERS DES OUMERS 
Film iranien d'Abbas IGarostaml, avec 
Hossein Rezai, Mohamed Afi Keshavarz, 
Farhad KheradmanAZarifeh Shiva. Tabe- 
reh Ladania, Mahbanou Oarabin (1 h 43). 
VO : Le S^-GefrnaJredes-Prës, Sade GL- 
de-Seauregard, 6* (42-22-87-23); Elysées 
Lincoln, 8* (43-593814) ; Sept Parnas¬ 
sien* 14* (4320-32-20). • 

BARŒL0NA 

FSm américain de Whrt StrUman, avec 
Taylor Nkhofc, Chris Eigeman, Uishfca 
Bergerv Mira Sorvîno P h 43). 

VO : Reflet Médias l handicapés, 5* (49 
54-42-34). 

LA CASSETTE 

fihn portugais de Manoel de Olhreôa, 
avec Luis Gntra, Beatriz Bartada, 

Diego Dori^ IsabeJ Ruth. Fîlipe Ccxfxrfd, 
Sonia Aives (1 h 40). 

VO: Latin%.4* (42-7947-86). 

COUPS DE FHJ SUR BROADUOQT 

Film américain de Woody Aflen/avec 

John Cusadc. üaez Palrnlnteri, Dianne 
West Jenofer TiSy, Xob Reiner, Trecey 
Ubnan(!h3& 

VO: M-Anüet Beauboivg, handicapé^ 
dolby. 3*06686923); UGC Rotondç 
8 06657873; 36687814) ; UGC Dan¬ 
ton fi* 06683821); UGC Triomphe, 
ha ncfica p és, dolby, 8» 0668-45-47); La 
BastBfe dolby, 11* (43-074860); Escurial 
Mat. 13* (47-07-Z804). 


ARTS 

Une sélection 
des vernissages 
.et des expositions 
à Paris et en Ile-de-France 

VERNISSAGES 
Magens Andersen 

Galerie Artcurial % avenue MàtignoA /b- 
ris 8*. M^frMc&yüooncvdt W.: 42-99- 
16-16. De 10h30 i 19h 15 Fermé c/8 
manche et lundi Jusqu'au 22 dvriL 

Barcelone, arehftedures 
de fcxufaéranca 

Maison de t'ardvteowe, 7, me de GhaB- 
tot Paria-19. M>fén* M: 4O-70&-&. 
De 13 heures i IB heures; samedi de 

17 heures à l/hetees. Fermé eSmandte et 
/uncS. Jusqu'au ISavriL. 

Carthage. Phktoim, sa trace 
et son écho 

Musée du Pedt-Pslah, avenue VMhtfon- 
Chuixfiify fbrâ fl». Champs-EfyséesDe- 
mencesu. HL : 4265-12-73. De TG heures 
à 17 h 40. Fermé luntB. Jusqtfau 2 /ufflet 
40 F. 

Iiâgi Mânotft 

Institut cuftuœl itaSen à Parti hâte! de 
GaffiflH SQ. nie de Prenne; Paris 7*. 
A4* Varenne. Tél. : 44-39-49-39. De 
10 heures A 13 heures et de 14 h 30 A 

18 heures Fermé samedi et dimanche. 
ÀBqu'au14avriL 

Galerie Df Meo, 4 rue des Beau*Art* ft»- 
ns&.M^SakttiGetmaindesrPris. Tèi:43- 
54-10-98. De 10 heures à 13 heures et de 
14 h 30 i 19 heures. Fermé dimanche et 
lundi Jusqu'au 29 avrü. 
i fc n nn égas 

American Centee 51. me de Bercy, Parts 
12". M °Barty; bus :24. 62. 87. TéL : 44-73- 
77-77. De 12 heures à 20 heures; di¬ 
manche de 17 heures A 18 heures. Fermé 
lundi et mardi. Jusqu'au 4 juin. 


Accrochage des oofections 
photoyaphiquas de Brassaî 
Centre Georges-Pompidou, 4* étage, 
place Georges-Pompidou, Paris 4*. 
HP Rambuteau. Tél. : 44-78-12-33. De 
12 heures A 22 heures; samecB. dimanche 
et jours fériés de lOhetaes A 22 heures. 
Fermé mardi Jusqrfau 24 avriL 
Aguayot Amado, Barthélemy. 

Bfenère, Gaxareti. DubuHet 
AsgerJom 

Galerie Jeanne Budlec 5^ ruedeSeaie. 
Paris 8. (WOdèonX m.43262732. De 
9 heures à 13 heures et de 14 heures à 
18 h 30; samedi de 10 heures A12 h 30 et 
de 14 h 30 A 18 h 30 Fermé dimanche, 
lundi Jusqu'au 18 mars. 

Jean-Mktei Aftierola, 

Matthew Bamay, Marc Newson 
Fondation Cartier. 261, boulevard RaspaiL 
Paris 14*. M>RaspaiL TéL : 42-18-56-50. De 
12heures A 20heures; jeudi jusqu'à 
22 heures. Fermé lundi Jusqu'au ISavrÿ. 
Art Spiegehmn : 

Maus, un survivant raconte 
Fondation nationale des arts, hôte! Saio- 
môn-de-Rbtsdad Tl. me Benyec Paris 8r. 


W Etoile, George-1( Ternes; bus:Z2.43. 
51 83. 33. Têt .-45695902. De 11 heures 
A 19 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

9 avril 20 F. 

SyMeBkXfier 

Musée d'ArtettfHistoire, chapeSe du car- 
mej, 22 bis, me GabrieFPéri, Saint-Denis 
03). Tél.: 4243-05-10. De 14heures A 

20 hases. Aogi/au 19 mars. 

Louise Botagaois 

Bibliothèque nationale, passage Colbert 
5 rue des Petits-Champs et 2, rue Vh 
rieme. Paré». M> PabkRoyel et Bourse. 
Bus 3X29.39,48,65. M : 47-0381-12 De 
12 heures A 19 heures. Fermé dimanche. 
Jusqu’au 1 er avril. 22 F. 

Galerie Karsten Grève, 5 rue DebeBeyme. 
Paris 9. HPSaint-Sébasden-fmôsart TËL ; 
42*7749-37. De W heures à 13 heures et 
de 14 h 30 A 19 heures ; samedi de 

10 heures à 19 heures. Fermé dimanche et 

lundi. Jusqu'au 3 avril 
Centre GeocgesAsmpifoi cabinet d'art 
graphique. 4> étage, place GeorgesPom- 
pktnu. Pari ». W Rambuteau TH. ; 44- 
78-12-33 De 12 heures A 22 heures;same- 
dî dimanche et jours fériés de W heures à 
72 heures. Fermé marrS. Jusqu’au 10 avril 
GmaMwCUae 

Galerie Denise fierté, 196, boulevard 

Saint-Germain paris 7*. M^Ruedu-Bac 
TéL: 42-22-77-57. De 14 heures à 
19 heures. Fermi dimanche. Jusqu'au 

21 mats. 

Phüppe Cognée 

Galerie Laage-Salomon, 57. rue du 
Temple Paris ». M* Hôtelde-VfRe). TéL : 
42-7841-71. Tous tes jours sauf tfimanehe 
et lundi de 14 heures i 19 heures. Jus¬ 
qu'au 15 avriL 
La GoSection africaine 
rfAfcerto Mayiefli 

Centre Georges-Pompidou, galerie du 
musée » étage, place Georges-Pompi¬ 
dou. Paris». M*Rambuteau. TéL:44-78- 
12-33 L De 12 heures à 22 heures; samedi 
dimanche et jours fériés de 70 heures A 

22 heures. Fermé mardi Jusqu'au 10 avr& 
Ccxietrs de Tunfcje : 

vingt-cinq sièdas de céramiques 
Institut du monde arabe, 1. rue des Fos- 
sés-Saint-Bemard. Paris 9. MP Jussieu. 
CardlraHemom ^ S uUy-Moriand. TU.: 
40-51-38-38. De 10 heures i 18 heures. 
Fermé lundi Jusqrriau 26 mars. 25 F. 

De Déboute é Matfese 
Galerie Sdvnrt, 396. rue Saint-Honoré. Pa¬ 
ris V*. WP Concorde. HL .-42683836. De 
70 heures A 12 h 30 et de 14 heures A 
18 h 30. Fermé samedi et dimanche. Jus¬ 
qu'au 13 avriL 
Marco Del Re. CMBda 
Galerie Mseght hûtel Le Rebours, 12 tue 
Saint-Merri. paris ». WP Hôtel-de-Ville. 
Tél.: 42-78-43-44. De 10heures A 
13 heures et de 14 heures A19 heures. Fer¬ 
mi cSmandre et kmdLMaqU'au 18 mars. 

André Deraui 

Musée d"Art moderne de la Vtte de Paris; 
71, avenue du ftésident-WSsorv Paris tff. 
WP Alma-Marceau, léna. TëL : 40-70-11-10. 
De 10 heures i 17 h 30; samedi et di¬ 
manche de 70 heures A 19 heures. Armé 
lundi Jusqu'au 19 mars. 40 F. 

Dogon 

Musée Dappeç SU avenue \6ctor-Huge\ 
Paris 78. AT- Victor-Hugo. TëL : 460001- 
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DÙTTS FLAGRANTS 

Film français de Raymond Depardon, 
(1h4S>. 

Le Quartier Latia S* (49268465L 
LEWANTUON 

F%n français de Pstridc Grandperret avec 
Mathurin Zrnze, SophteA/éronique Toue 
Tagbe, Souteyman KoJy, Were Were Li- 
kJna SaTif Kerta. Jean-René de Fleurieu 

ah26). 

Grand pavoit dolby. 19 (45644665 ; ré¬ 
servation : 48382810). 

LES ÉVADÉS 

F8m américain de Frank Darabont avec 
Tim Robbins, Morgan Freeman, Bob Gurv 
ton, WüCam Sadler, Clancy Brown, Gil 
Befiows £2 h 20). 

VO: Fonan Orient Express, handicapés, 
1-06657067); UGC Odéoa 80668 
37-62); Gaumont Marignan-Concorda 
dolby. 8*06687555; réservation: 48 
382810) ; UGC Normande, dolby, » 08 
6849-56); Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby; 13*06687513; réservation : 40- 
38281(9 ; BterwenDe Montparnasse, dol¬ 
by, 15*06657838; réservation : 4068 
2810). 

VF: Rex, dolby, 2* 08687823); UGC 
Montparnasse, dolby, 8 (36-65-7814; 
36687814); Paramount Opéra handi¬ 
capés, dolby, 9* (47426831; 366881- 
00 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC lyon 
Bastflfe 12* 066862-33); UGC GobeJtns, 
13*086822-27); Mistral 14*086578 
41 ; réservation : 4830-2810) ; UGC 
Convention, 1906682981); Pathé We- 
pte, handicapés, dolby, 18 * 08682022). 
LEIARDINDEL'EDEN 
F&n catvKfierwnexicain de Maria Novaro, 
avec Renée Colemaa Bruno Bïchir, Ga- 
briela Roel Rosario Sagra^ Alan Giang- 
hteotti, Ana Ofefia Mixguia tl h 44). 

VO : Latxna 4* (42-78-47-86) ; Le Quartier 
Latia S' (43-26-8443) ; Elysées Lincoln. 
8* (43-593514). 

JOUR DE FÊTE 

film français de Jacques Tati. avec 
Jacques Tati, Guy Decombte, Paul Fran- 
keuc Santa Raffi. Maine vaiée, RogerRa- 
faL coûtera-et noir et blanc (1 h W). 

Reflet Médias B. handicapés, 5* (43-54- 
42-34); UGC Triomphe 8* 08684547). 


LOIN DE IA MAISON 
film américain de Phillip Borsos, avec 
Jesse Bradford, Dakotah le chien labra¬ 
dor; Bruce Davfcoa MImi Rogers, Ton Bo- 
wee Jod Palmer (I h 20). 

VF: Rex. 2*06687823); George-V, 
8* 06684347) ; Mistral, handicapés, 
14* 08657841 ; réservation : 483828 
K»; SalnMambert dôlby, 15*(453261- 
68L 

LOU N'A R4S DIT NON 
film francresubse d'Anne-Marie Mievifle, 
avec Marie BuneJ, Manuel Btenc; CaroTme 
Mida, Geneviève Pasquier, Métilde 
Weyergans, Harry Cleven (1 h 20)- 
Studio des Ursiünes, ha n dic a pés , 5* (49 
281909; réservation : 483820-10). 

NELL 

Film américain de Michael Apted, avec 
Jodle Foster, IJam Neesoa Natasha Ri¬ 
chardson, Richard Libertini, Nkk Searcy, 
Robin Muffins (1 h 55). 

VO : 14-Jui|!et Beaubourg, handicapés, 
dolby, 3*06686923); UGC Rotonde. 
8* (396570-73 ; 36-68-7814) ; UGC 
Odéon, dolby. 6*08683762); UGC 
Champs-Elysées, handicapés, dolby, 
8* 06686854) ; UGC Gobelins, dolby, 
13* 08682227) ; 14-Juiflet BeaugreneOe, 
dolby. 15* (45757979 ; 36686924) ; 
Majestic Passy, dolby. 16*06684856); 
UGC Maillot. 17* 086831-34) ; Pathé 
Wepleç handicapés, dolby, 18* 066828 
22 ). 

VF: Rex, 2*(38687823) ; Bretagne, dol¬ 
by, 6* 06657837 ; réservation : 4838 
2810); Saint-Uzare-Pa9quier, dolby, 8 
(43-87-3543; 3665-7168); Paramount 
Opéra dolby. 9* (4742-5931 ; 366881- 
09; réservation: 48382810); Les Na- 
tioa dolby. 12* (43490467; 396571- 
33 ; réservation : 40-3020*10) ; UGC Lyon 
Bastille, 12*066862-33); Gaumont Go¬ 
belins Rodin, dolby, 13* (366875-5; ré¬ 
servation : 40-30-20-10) ; Mistral, 14*06- 
5-7841 ; réservation : 48382810} ; UGC 
Convention, dolby, 15* 09682931) ; L£ 
Gambetta, dolby, 20* (49391896 ; 39 
657144; réservation :4838281®. 

LE NOUVEAU MONDE 

film français d’Alain Gomeau. avec fcfioo- 

I» Oiatel Sarah Grappia James Gandol- 


50. De Tl heures A 19 heures ; samedi, df- 
manche de 10 h 30 à 19 heures. Jusqutu 
25 avril. 20 Ç gratuit le mercredi 
Douhte mixte 

Galerie nationale du Jeu de Paierte, place 
de la Concorde. Paris 1". Concorde. 
Tél.: 42-60-69-69. De 12heures é 
19 heures; samedi et dimanche de 
10heures à 19heures; mardi jusqu'à 
21 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 17 avriL 
35 F. 

Yvette Gidbect 

BEjBothèque nationale, galerie Colbert 2 
rue VMeône et 6 rue des Petits-Champs 
Paris 2*. h» Bourse. Patais-RayaL Quatre- 
Septembre, bus 3a 48,67. 74, 85. TéL .-47- 
0987-70. De 12 heures à 19 heures. Fermé 
dnwrxhe. Jusqu’au T* avriL 22 F, 35 F bil¬ 
let jumelé avec resqroâtiûn Louise Bour¬ 
geois. estampes. 

Herzog & de Meuron 
Centre Georges-Pompidou, galerie nord, 
place Georges-Pompidou, Paris ». 
MP Rambuteau. TU.: 44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures .-samedi dimanche 
et fêtes de 1Q heures à 22 heures. Fermé 
mardi Juxnriau 22 mai 
Japoa saveurs et sérénité 
Musée CemuscH 7, avenue Vtitesqucç 
Paris ». WP Monceau. W8 bus 30, 94. 
TëL : 45-63-50-75. De 10 heures à 17 h 40 
Fermé lundi. Jusqu^u 15 mai 27 F. 
JoëüCermanec 

Gâterie CZaucte Lemand. 16 rue Littré, Pa¬ 
ris ». A»Montparnasse-Bienvenue. TëL: 
45-49-2695. De M heures A 19 heures 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
15 avriL 

Dominique Labauv» 

UbBothique Louis-Aragon, 14, rue Wbf- 
dedc-Rousseau Choisy-le-Roi 04). Tél.: 
48-53-11-77. Mercredi de 9 heures à 
18 h 30 . samedi de W heures i 17 heures; 
mardi jeudi et vendredi de 13 h 30 à 
18 h 30. Jusqu'au 15 mars. 

Catherine Lee 

Galerie Karsten Grius, $ rue DebeOeyme, 
Paris 3*. MPSakn-Sébaslrerhfroissart TéL: 
42-7749-37. De 10 heures à 13 heures et 
de 14 h 30 A 19 heures ; samedi de 
70 heures d 79 heures. Fermé dimanche et 
kexfi. Jusqi/au 22 avriL 
Galerie J. et J. Donguy. 57, rue de la Ro¬ 
quette, Paris IP. WPBastOe. m: 47-00- 
10-94. De 13 heures A 19 heures. Fermé di¬ 
manche et lundi. Jusqu'au 25 mars. 

Motel Mariën 19281993 
Centre Wallonie-Bruxelles, 127-129, rue 
Saint-Martin, Paris ». WP Rambuteau. 
OtiteteMes Halles. TëL : 42-71-2616 De 
fT heures A 18 heures. Fermé lundi Jus- 
qifau3QavriL 
Wgratrurs : Gabriel Orozco 
Musée <?Art moderne de la \riUe de Paris, 
IL avenue du Président-Wilson. Paris 1». 
MP Alma-Marceau. TëL : 40-70-11-10. De 
10 heures à 17 h 30; samedi <£manche de 
10 heures i 19 heures. Fermé lundi. Jus¬ 
qu'au 19 mars. 

Alphonse Mudta 18681939 
Fondation Mona-Bismardc. 34, avenue de 
New-York, Paris 1». M* Troœdéro, Alma- 
Marceau. léna. Tél. : 47-23-38-88. De 
K>h30A 18 h 30. Fermé dimanche et lun¬ 
di. Jusqu'au 25 mars. 

Tbny Ounter 

Galerie Ghislaine Mesenoc 5 bis, rue des 


fini, Alta'a Sihrerstone, Guy Marchand. 
Sytvie Granotier p h 05). 

UGC Danton, 6* 096834-21) ; George-V, 
8*09684947); Escurial. dolby. 13* (47- 
07-2804). 

OUBU5MOI 

Film français de NoémieLvovsky, avec Va- 
iéria Bruni-Tedeschi, Emmanuelle Devoeç 
Laurent Grévill (1 h 35). 

Epée de Bois, 5* (4937-5747) ; Saint-An¬ 
dré-des-Arts 1,6* (49294818). 
PREFÀ-PORTCH 

Film américain de Robert Altmaa avec 
Marcello Mastroianni, Sophia Loren, 
Jean-Pierre CaseL Kim Bastoger, Chlara 
Mastroianni, Stephen Rea 0 h 12). 

VO : Gaumont les Halles, V*0668755; 
réservation : 48382810) ; UGC Danton, 
dolby, 6*096834-21); UGC Rotonde, 
dolby, 6* 08657873; 38687814); 
Gaumont Marignan-Concorde, dolby, 
8* 09687555 ; réservation : 483828 
10); George-V. THX, dolby. 8066849 
47) ; George-V, 8* 06684947) ; Max ün- 
der Panorama. THX, dolby. 9* (482468 
88; réservation: 4838281Q); 14-Juillet 
Bastiife, handicapés, dolby, 11* (4357-98 
81 ; 36686927) ; Gaumont Grand Ecran 
Italie, handicapés, dolby, 13*066875 
13; réservation : 48382810) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle. dolby, 15* (48757979; 
36686924) ; Gaumont Kbiopanorama, 
handkapés. dolby, 15* (43695850 ; 39 
687515 ; réservation : 48382810) ; Ma- 
jestic Passy. dolby, 16* 09684856). 

VF : Garanont Opéra Impérial, handica¬ 
pés, dolby, 2* 09687555 ; réservation : 
4838281Q); Saint-Lazare-Pasquier, han- 
(ficapés, dolby. 8> (4967-3543 ; 366571- 
88) ; Les Nation, dolby. 12* (4343-0467 ; 
396571-33; réservation : 48382810); 
UGC Lyon Bastille, dolby. 12*066862- 
33) ; Gaumont Gobelins Fauvette, handi¬ 
capés, dolby, 13*09687555; réserva¬ 
tion : 4838281(0 ; Gaumont AJéàa, doL 
by, 14* (36-68-75-55 ; réservation : 
48382810); Mramac dolby, 14*0665 
7839; réservation : 40-382810); Gau¬ 
mont Convention, dolby, 19 e 096875 
55 ; réservation : 48382810) ; Pathé We- 
pfer, handicapés, dolby, 18* (36682822). 
QUG SHOW 

Film américain de Robert Redfbrd, avec 
John Turturro, Rob Morrow, Ralph 
fiennes, David Paymer, Paul Scofield 
0h1O). 

VO : Gaumont les Halle& doftjy. 1" 06-68 
75-55; réservation: 48382810); Gau¬ 
mont Opéra Impérial, dolby, 2* (366875 
55; réservation : 48382810); 14-Julflet 
Odéoa dolby, 6* (49255983 ; 396868 
12) ; Gaumont Champs-Elysées, dolby, 
8 (49590467 ; réservation : 483828 
1Q) ; UGC Normandie, dolby, 8* 066849 
56) ; La Bastille, handicapés, dolby, 
11* (43-07-48-60) ; Gaumont Gobelins 
Fauvette, dolby, 13* 06687555; réser¬ 
vation :48382810) ; Gaumont Parnasse. 
M* 0668-75-55 ; réservation : 483828 
10) ; 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 
15* (45-757979; 38686924); Pathé 
Wepler, handicapés; dolby, 18* 066828 
22 ). 

VF : UGC Montparnasse, 6* 06657814; 
396870-14) ; Paramount Opéra, 9* (47- 
42-5931 ; 396861-09 ; réservation ; 48 


Haudriettez forts*. M*Rambuteau. m : 
48676887. De 11 heures A 13 heures et 
de 14 heures à 19 heures; samedi de 
12 heures à 19 heures. Fermé dimanche et 
lundi Jusqu'au 4 avriL 
Homme (bradais 

Gâterie des Archives, 4. Impasse Beau¬ 
bourg. Paris*. MP Rambuteau. TéL: 42- 
780577. De 77 heures A 73 heures et de 
14 heures è 19 heures Fermé dimanche et 
lundc Aisqulau 7» avriL 
fehtues itafiennas du Misée 
des beaux-arts de Nantes 
Musée du Luxembourg, 19. rue de l faugi- 
raid Paris 6*. F» Luxembourg. HL: 42- 
34-25-95. De TJ heures à 18 heures ; jeudi 
jusqu'à 21 heures. Fermé lundi Jusqu'au 
T7 avril. 31 F, manB :21F. 

Hirsch fertmaa Daniel Wtiravens 
Gâterie Claire Burrus, premier étage, 16 
rue de Lappe. Paris 1». Bastille. TéL : 
4395-3690. De 14 hetpesa 19 heures; sa¬ 
medi de 71 heures à «heures. Fermé c8 
manche, lundi. Jusqu’au P* avriL 
Robert Rausdienbeig 
Gâterie Daniel Templon. 30, rue Beau¬ 
bourg, Paris >. A» Rambuteau TëL ; 42- 
7244-10. De 10 heures à 19 heures. Fermé 
(Smanche. Jusqu'au 22 mars. 

Rodm. WNstier et la muse 
Musée Rodin hûtel Biron, 77. rue de Lk- 
rerme, Paris 7*. MP Varenne, RER Invalides, 
bus28.49, 69,82.92. TËL : 44-1881-10. De 
9h30 A 16 h 45. A partir du 1" avril jus¬ 
qu'à 17 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 
30 avril 27 F biBet jumelé avec la visite du 
musée. 

Andrea Rcstasy 

Gâterie Alain Gutharg 47, rue de Lappe, 
Paris 77*. WP Bastille. Tél. ; 47-00-32-10. De 
14heures à 19 heures; samedi de 
n heures à 19 heures. Fermé tfimanche et 
kmrS. Jusqu'au 18 mars. 

JuUrn Sdmabel 

Gâterie Won Lambert 108. rue VSeütecte- 
Temple. Paris *. M> HôteJ-de-ViUe ou 
Rambuteau. Tél.: 42-71-09-33. De 
W heures à 13 heures et de 14 h 30 à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi Jus¬ 
qu'au 28 mars. 

Gérard Tisserand 

Galerie Vaihis, 36-38, rue de Seine, Paris 
». MP Odéon. Tél. : 43-29-51-15. De 
10 h 30 A 13 heures et de 14 heures à 
19 heures ; lundi de 14 heures à 19 heures. 
Fermé donanche. Jusqu'au 2 avril. 

Jan Vbss : face-à-face 
Gâterie Ldong. 13 rue de Téhéran. Paris 
». MP MkomesnÜ. TéL : 466343-19. De 
TOhSOA 18heures; samedi de M heures 
à 18 h 30. Fermi dimanche et lundi Jus¬ 
qu'au 18 mars. 

Whstier 1834-1903 

Musée d'Orsay, place Henryde-Monther- 
(and ; quai Anatole-France, Paris 7*. 
Af Solferino. Til. : 40-49-48-14. De 
10 heures à 18 heures ; jeudi nocturne jus¬ 
qu'à 21 h 45; dimanche A partir de 

9 heures. Fermé lundi Jusqu’au 30 avriL 
36 F. dimanche : 24 F. Bfftet jumelé avec vi- 
site du musée : 55 F. 

Robert WHridc 

Musée BourdeUe. 18 rue Antoine-Bour- 
delle, Paris 1». MP Montpamasse-Bienve- 
nOe. Falguièœ. Tél. : 45-4867-27. De 

10 heures à 17 h 45. Fermé lundi Jusqu'au 
14 mai. 27 E 


3820-10); Gaumont Alésia. dolby, 
14*06697555; réservation: 483828 
10 ). 

RICHARD AU PAYS DES LIVRES MA¬ 
SQUES 

Dessin animé américain de Joe Johnston. 
Maurice Hunt, (1 h 15). 

VF : Forum Orient Express, handicapés, 
1 V (366570-67) ; Rex, handicapés, dolby, 
2* 096870-23) ; George-V. dolby. 8* 09 
684947); UGC Gobelins, 13*066822- 
27); Mistral. 14*06657041; réserva¬ 
tion : 48382810) ; Saint-Lambert dolby, 
19 (4532-91-68) ; Pathé WepJec handica¬ 
pés, dolby, 18* 06682822) ; Le Gambet¬ 
ta, dolby, 20*(493910-96; 39657144; 
réservation : 48382810). 

LEROI LION 

Dessin animé américain de Roger Allers 
et Rob M'mkoff (1 h 30). 

VF: Rex, dolby. 2*09687823): Club 
Gaumont (Publias Matignon), dolby, 
8(39687555); UGC Triomphe, 8*09 
684547); Derrfert, handicapés. 14* (49 
2M1-01) ; Gaumont Alésia. dolby, 14* (39 
68-7555; réservation : 48382810); 
Grand Pavois, dolby, 15* (45544985 ; ré¬ 
servation : 48382810) ; Saint-Lambert; 
dolby, 15* (4532-9168). 

LA VIE EST IMMENSE ET PLEINE DE DAM- 
GBtS 

film français de Denis Gheerbrant avec 
Institut Curie (1 h 20). 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-2049) ; 
Studio des Ursulinesi handicapés. S* (49 
2919-09; réservation : 48382810). 

REPRISES 

LA BLONDE OU LA ROUSSE 
Film américain de George Sidney, avec Ri- 
ta Hayworth, Frank Sinatra, Kim Novak, 
1957(1 h 51). 

VO : Le Champo-Espace Jacques-Tati, 
handicapés, 5* (43646160). 

LE OEtPEUT ATTENDRE 
Film américain d'Emst Lubitsch, avec 
Gene Tiemey, Don Ameche, Charles Co- 
bum, Louis Cal hem, Marjorfe Main, Lafrd 
Cregar, 1943 (1 h 52). 

VO: Grand Action, 5(49294440; 39 
657063) ; Mac-Mahon. 17* (49297969 ; 
39657843). 

LA SCANDALEUSE DE BERLIN 
film américain de Büly Wüder, avec Mar¬ 
lène Dietrich, Jean Arthur, John Lund, 
Miflard Mitchell. Peter von Zemedi, 1948, 
noir et blanc (1 h 55). 

VO ; Action Christine, hancficapès, 6* (49 
2911-30:39657862). 

SOUDAN L’ÉTÉ DERNIER 
film américan de Joseph L Manldewicz, 
avec Elizabeth Taylor, Katharine Hep- 
bum, Montgomery CTrft, Albert Dekkeç 
Mercedes McCambridge, Gary Raymond, 
1959, noir et blanc, copie neuve (1 h 54). 
VO: Reflet Médias, salle Louis-Jouvet. 
9 (43-5442-34). 

VTVAZAPWA 

film américain d'Ella Kazan. avec Marion 
Brando, Jean Peters, Anthony Quinn, 
1952 (lh 55). 

VO : Reflet Médias l handicapés, 5* (43- 

5442-34). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 

{**) films interdits aux moins de 16 ans. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


La saison cycliste débute 
sur France-Télévision 

LES CHAINES du service public ont choisi, cette année encore, d'offrir 
aux amateurs de courses cyclistes de nombreuses retransmissions 
d'épreuves. La saison débuté réeDement avec la première course par 
étapes qui traverse l'Hexagone. Paris-Nice compte des fidèles dans les 
pelotons et les voitures suiveuses, mais aussi chez les téléspectateurs. A 
ces derniers France 3 a déjà offert quelques images, dimanche 5 mars, 
de l'arrivée de fa première étape. Dimanche 12 mars, la chaîne récidive 
en proposant une retransmission de la seule étape chronométrée. De 
15 h 55 à 16 h 30, l’ascension du col d'Eze. permettra de suivre les duels 
entre les sprinters italiens et les espoirs français. La veille, France 2 of¬ 
frira des images de l’arrivée de l’étape de Mandelieu-la-Napoule. 

Après Paris-Nice, les autres rendez-vous cyclistes sur France Télévision 
sont prévus sur France 2 à l'occasion de Milan-Sa n Remo, samedi 
18 mars à 17 h 30 ; puis lors du Critérium international de la route les 25 
et 26 mars. Ensuite viendra le tour de la célèbre course Paris-Roubaix 
qui doit être diffusée, dimanche 9 avril en direct, sur France 3. 

a SÉRIE : « Hartley cœurs à vif », te feuilleton australien diffusé le 
samedi à 1S heures sur France 2, sera rediffusé le mercredi à 15 h 15, à 
partir du 22 mars, à la place de la série américaine « Viper ». A cette 
date, France 2 proposera le cinquième épisode de « Hartley cœurs à 
vif», déjà diffusé le samedi 11 février; ensuite, la chaîne doit program¬ 
mer, le mercredi, l'épisode diffusé le samedi précédent. Ces change¬ 
ments de programmation font suite aux bons résultats d'audience en¬ 
registrés par la série, passée de 12,2 % de parts de marché le 18 février à 
12,6 % le 25 février et à 15,5 % le 3 mars. 

■ RÉCOMPENSE : la Société des auteurs et compositeurs drama¬ 
tiques ISACD) a décidé de créer un Prix du meilleur feuilleton radio¬ 
phonique. Ce prix sera décerné fors du concours radiophonique orga¬ 
nisé par l’association artésienne Phorrurgia Nova. Le concours est 
ouvert à tous les auteurs du 21 mare au 15 juin. Le palmarès sera pro¬ 
clamé le 19 juillet à l’occasion de la 10= Université d’été de la radio. Le 
lauréat recevra un chèque de 25 000 francs, et son projet sera financé, 
produit et diffusé par des radios franc aphones. (Phonurgja Nova, 23, 
rue de la Madeleine 13200 Arles. Tél. : 90-93-79-79). 

■ ALLEMAGNE : Viva 2, chaîne musicale allemande destinée aux 
plus de 24 ans, sera lancée mardi 21 mars sur le câble en Allemagne et 
par satellite a annoncé le groupe Viva ftmsehen GmbH. Cette chaîne, 
sœur jumelle de Viva 1, dédiée aux 14-25 ans, proposera des pro¬ 
grammes axés sur le rock et la musique pop. Viva 2 sera d’abord diffu¬ 
sée sur le câble en Rhénanie-du-Nord-Westphalie, avant d’être reprise 
progressivement par les autres réseaux câblés. L'actionnariat des deux 
chaînes est composé de groupes d'édition musicale, dont Thom Emi, 
Sony. Fblygram et Warner Music. Viva 2 sera directement en concur¬ 
rence avec Video Hits One (VH1). du grpupe américain Viacom, qui est 
une déclinaison « adulte » de fa chaîne musicale MTV et qui vise aussi 
les plus de 25 ans. 


Arte aide à découvrir le paysage 

De petits documentaires de Jean-Loïc Portron permettent de suivre l'évolution 
des campagnes et des villes et de voir comment les hommes ont aménagé leur environnement 


AU DÉPART, un paysage, banal 
ou connu, un fleuve et une 
commune encaissés entre des col¬ 
lines couvertes de vignes, des 
champs que divise une route dé¬ 
sespérément droite, un échangeur 
entre ville et banlieue... C'est aus¬ 
tère, plus qu’austère, ce n'est 
même pas nécessairement beau. 
C’est une image, un peu comme 
ces vieilles cartes postales deve¬ 
nues difficiles à vendre, sans angle 
et sans point de vue, qui ne 
montrent que ce qui est. Mais voi¬ 
là, derrière l'ordinaire de cette 
image, derrière tout « paysage » 
quel qu'il soit, il y a une histoire, et 
c'est le pari de jean-Loîc Portron 
que de nous la racontée 

Tel Sherlock Holmes amassant 
ses indices à partir de presque rien 
(du moins le ooit-on), l’auteur 
creuse, fore. Pourquoi un champs 
triangulaire et aussi vert, pourquoi 
ces terrasses, cette pente, ce pont, 
cette ruine au fond, et ce paquet 
de maisons ? Soudain tout 
s'anime, prend vie, prend sens. Car 
derrière chaque détail, même in¬ 
fime, l'homme est là. Le paysage 
révèle son action. Il en dît long sur 
l'évolution ou la transformation 
d’une société, de son économie, de 
ses modes de vie... Le paysage 
comme formidable machine à re¬ 
monter le temps. 

On l'avait tout de suite remar¬ 
quée quand elle avait été diffusée 
pour ta première fois à l'automne 
1993. C'était une petite série, cinq 
émissions de vingt-six minutes, 
montrées discrètement. Chacune 
était si stricte, si classique appa¬ 
remment dans la forme, dans le 


commentaire sur l’image, qu’on 
risquait de pas dépasser les pre¬ 
mières minutes. Mais quelle ré¬ 
compense pour ceux qui fran¬ 
chissaient le cap ! 

Extraordinaire sentiment de dé¬ 
couvrir une démarche singulière, 
de passer brusquement du visible à 
l’invisible, d'avancer dans Pépais- 
seur sociologique d'un territoire, 
de son histoire unique. Ceux-là se¬ 
ront contents. Jean-Loïc Portron 
récidive, et Arte non seulement re¬ 
diffuse deux anciens numéros 
(Bïerre-les-Semur, dans le départe¬ 
ment de la Côte-d’Or ; Treis-Kar- 
den, en Allemagne), mais en 
montre deux nouveaux (Etretat, en 
Seine-Maritime ; Carchuna, en An¬ 
dalousie). Même méthode, même 
parti pris. 

Jean-Loïc Portron est historien 
de formation. Il a commencé de 
s’ouvrir au cinéma quand fl a ren¬ 
contré Jean Rûuch. L’idée d’explo¬ 
rer à fond un paysage remonte à 
loin. A l'origine de cette passion, le 
plaisir de marcher et d'observer 
bien sûr, mais aussi l'historien Ro¬ 
bert Mandrou, qui conseillait de 
«■ bien regarder la terre, qui porte les 
cicatrices de toutes les blessures que 
l'homme lui a infligées», et peut- 
être « le joli livre écrit par un géo¬ 
graphe en 1938 » [Petit guide à 
l'usage du voyageur actif, de Pierre 
Deffüntaines], incitant les Français 
en vacances à aller au-delà de la vi¬ 
sion superficielle des paysages tra¬ 
versés à pied ou à bicyclette. 

Jean-Loïc Portron met sur pied 
son concept, qu’il montre à 
Jacques Bidou (/BA Production), 
qui lui-même le présente à Claude 


Guisard (INA) et à Thierry Garrel 
(La Sept/Arte). 7bus trois saisissent 
aussitôt l'intérêt du dispositif, le 
parti qu’on peut en tirer. Ils s’en¬ 
gagent, mais l'aventure prendra du 
temps. « Paysages » est le résultat 
d'un long travail de collaboration, 
d'un vrai dialogue entre l’auteur, 
les trois producteurs, le réalisateur 
Pierre Zucca (pour certains numé¬ 
ros) et un atelier spécialement 
constitué pour l’occasion, compre¬ 
nant géographes, ethnologues et 
sociologues. 

« C'est un peu 
comme le théâtre 
classique. Il y a ce 
cadre limité à partir 
duquel on explore, 
on découvre, 
mais il ne faut pas 
déborder. » 


Jacques Bidou aime le côté « ob¬ 
jet simple » dont « on tire le set ». 
Pour Claude Guisard, « Paysages » 
fait partie de ces « rares émissions à 
aborder différemment un contenu », 
comme « Palettes », d'Alain /au¬ 
be rt, « Les Enthousiastes », de Jean 
Frappât, ou « Les Leçons de mu¬ 
sique de MBdred Oary ». La pureté 
du concept l'enthousiasme, la 
« ligne dramaturgique ». « C'est un 


peu comme le théâtre classique avec 
les trois unités, dît-3. H y a ce cadre 
limité à partir duquel on explore, on 
découvre, mais il ne faut pas débor¬ 
der. Toutes les informations ont à 
voir avec le paysage en question, pas 
au-delà. » 

La collection doit beaucoup à 
l'obstination de Thierry Garrel, 
emballé par le principe strict, très 
cohérent et « l'idée d’une énigme 
cachée derrière rappareme banali¬ 
té». Il a su donner du temps à 
Jean-Loïc Portron. Chaque paysage 
fait l’objet d'un travail préalable. 
Les Deux sont choisis en fonction 
de plusieurs critères. Il faut 
d’abord disposer d'énormément 
d'informations. Proposer ensuite 
une lecture minutieuse de pay¬ 
sages différents. 

Comment se sont formées les 
campagnes et les villes? D’où 
viennent leur richesse et leur diver¬ 
sité ? Comment tes hommes ont-ils 
aménagé leur environnement ? Il 
faut partir de ce que l’on voit et 
passer progressivement dans ce 
qu’on ne voit pas, la mémoire. 
jean-Loïc Portron utilise tout ce 
qui peut l’aider, photos, croquis, 
vues aériennes, moyens vidéogra¬ 
phiques. Comment ne pas être in¬ 
digeste? L’auteur essaye parfois 
d’arrondir les angles, de poétiser. 
Ça ne marche pas. « Plus c'est ri¬ 
goureux, plus c’est tranchant, mieux 
c’est », constate-t-il. •* Paysages» 
ou l'esthétique de l'austérité. 

Catherine Humblot 

* Arte ; c Paysages», vendredi 
10 mars à 19 h 30. 


TF 1 


13.40 Feuilleton : 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série : Santa Barbara. 

16.10 Série : Le Miel et les Abeilles. 

16.40 Üub Dorothée. 

17.30 Série: 

Les Garçons de la plage. 

18.00 Sport : Patinage artistique. 
Championnat du monde A Birming- 
ham. Programme original danse. 
19.00 Magazine : Coucou ! (et 23.55). 
19.50 Le Béfaête Show (et 0.45). 

20.00 Journal. 


20.15 Face à la Une. 

Invite • Nicolas Sarkozy. 

20,40 Tiercé, la Minute 
hippique et Météo. 

2035 Téléfilm : Commissaire Mou¬ 
lin. 

Larmes blanches. 

2230 Magazine : Scènes de 
ménage. 

Les hommes sont-ils des lâches? 
Invités: Paul-Loup Sulitzer, Sapho, 
Jean Edem Hallrer. 

23.30 Les Rendez-vous 

de l'entreprise. Invité: Jean 
Syrota, FDG de 13 COGEMA. 

0.50 Journal et Météo. 

1.00 Programmes de nuit. 

Mésaventures ; 1.25, Histoires natu¬ 
relles (et 3.10, 5.05) ; 220, Histoire 
de la vie; 4.10, Intrigues; 4.30, 
Musique. 


FRANCE 2 


1330 Série : Inspecteur Derrick. 

14.55 Série: 

Dans la chaleur de la mat 
1545 Tiercé à Saint-Cloud. 

16.00 Variétés : La Chance 
aux chansons (et 5 05). 
16415 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Série: Seconde B. 

17.45 Série : Gooper et nous. 

18.15 Série : La Rte h la maison. 
1845 Jeu : Que le meilleur gagne 

(et 4.00). 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 2.20). 
19.59 JfoumaL 


2035 Carnet de campagne. 

Invité : Philippe Seguin. 

21.00 Météo et Point route. 

21.10 Magazine : Envoyé spécial. 

Les Enfants disparus; Les Portes de 
l'enfer. 

Des milliers d'enfants sont portés 
disparus aux Etats-Unis. Des mtffers 
de personnes descendent jour et 
nuit dans les mines sibérienne pour 
en extraire du plutonium. 

2235 Cinéma: Les hommes 

préférant les blondes. ■■ ■ 
film américain de Howard Hawks 
(1953). 

030 Journal, Météo, 

Journal des courses. 

037 Le Gerde de minuit 

Invités : Frédéric): Wiseman ; Yous- 
sef Chahine; Claire Simon; Ber¬ 
trand Tavemier. 

230 Programmes de nuit 

Bas les masques (rediff.); 4.30, 
24 heures d'info; 4.55, Histoire 
d’en parler ; 5.40, Dessin animé. 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Presse hebdo. 19.05 Paris 
lumières 19.30 Journal de la TSR. En 
direct 20 00 Moi vouloir toi. □ Film fran¬ 
çais de Patrick Dewolf (1985). 2130 30 
millions d'amis Rediff. de TTl du 
25 février 21.55 Metéo des cinq conti¬ 
nents. 22 00 Journal de France 2. Edition 
de 20 heures. 22 .40 La Marche du siède. 
Rediff. de France 3 du 15 février. Maladie 
d’Alzheimer. 0.15 Tefl Quel. Prof battu : 
une école en état de choc Q.45 Journal de 
France 3. Edition Soir 3 (25 min). 
PLANÈTE 19.15 Les Automates vivants. 
De Gerald Laideron. 20.05 BD ; A suivre. 
De Chnstophe H«li. 2035 Force brute. De 
Robert Kuk (29/52). Chars d'assaut 21.25 
Loutsiana Btues. De Jean-Pierre Brun eau et 
José Reynes. 22.20 Le Silence et la Peur. De 
Léon Deseteeaux. 23 .20 Le bailleur de 
sons.Yann Paranthoèn. De Thierry 
Compam 0.15 Animaux de toutes les Rus¬ 
ses. De Gerald Calderon et Jean-Claude 
Cuttoli (2/4) Le Grand Hiver russe 
(55 iront. 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
m/os 19.15 Tout Paris (et 20.30, 0 55). 
19.45 Archive! 20.00 Ecran total (et 
22.50). 21.00 Tous en scène. ■■Film amé¬ 


ricain de Vincente Minnelli (1953, v.o.). 
23.20 Concert intemadonalde Prague. 
Enregistré au Vladislav Hall en juin 1994. 
L'Orchestre symphonique de Prague, sous 
la dir. de Sûr Georg Sdti. Solistes : Murray 
Perahia (piano), Gabriela Benackova 
(soprano). 

CANAL J 1735 Les Tnplés. 17.40 Bof. 

17.55 Soirée Domino C'est comme moi: 
18.00, Monsieur Bogus; 13.20, Tip top 
cfip; 18.25, Sébastien parmi les hommes; 
18.55, Jeux vidéo ; 19.00, Montre-moi ta 
ville; 19.30 Série: Zorro (30 min). 
CANAL J8MMY 2000 Trafic ■■ film 
français de Jacques Tati (1971). 21.40 
Quatre en ai. 22.05 Chronique du front 

22.10 Pure Country. ■ film américain de 
Christopher Caén (1992. v.o.}. 0.05 Souve¬ 
nir. Top à Gérard Lenorman. Variétés. Dif¬ 
fusé pour la première fois, le 20 octobre 
1973. (65 min). 

SÉRIE CLUB 19.10 Séné : Super Jairroe. 
20.00 Séné : L'Odyssée imaginaire. 20.25 
Série : Les deux font la loi. 20.50 Série : 
Salut dianpon (et 0.10). 21.40 Série : Ber¬ 
lin antigang. 22.30 Série : Code Quantum. 
Au nom du père. 23.20 Série : Equalizer. 
0.05 Le Club. 1.00 Série : Le Chevatienfe 
PardaiRan (50 m'm)- 

MCM 19.30 Biah-Blah Groove (et O.OQ). 

20.10 MCM Mag (et 23.30). 20.40 MCM 
découvertes. 21.00 Autour du groove. 


JEUDI 9 MARS 1995 


FRANCE 3 


M 6 


CANAL + 


13.05 te JeurPresse-dtron. 

1335 Magazine: Vincent à l'heure. 
1445 Série: La croisière s'amuse. 
1535 Série:Magnum. 

16.30 Les Minikeums. 

1740 Magazfae: Une pêcfie d'enfer. 
1820 Questions pour tei champion. 
1830 Un livrai, un jour. 

La France des années 30, d'Eugen 
Weber. 

18.55 Le 19-20 de l'information. 

A 19.09, Journal de la région. Invi¬ 
tée : Arlette LagutSier. 

20,10 Jeu : Fa si la Chanter. 


2035 Tout le spart 
2045 Keno. 

2035 Sport: Patinage artistique. 

En direct de Birmingham. Cham¬ 
pionnat du monde : mire messieurs. 
2335 Météo et JoumaL 
0.05 Magazine: L’Heure du golf. 
035 Documentaire:Mémoires 
du XX 1 siède. David Rousset (1). 
130 Musique Graffiti (15 min). 


Tous les 
programmes J 
T.Y câble. | 


3615 LEMONPE 


1325 Série: L'Homme de fer. 

1430 Série : Jim Bergerac 
17.00 Variétés : Hit Machine. 

Emission présentée par Yves Noël et 
Ophêlie Wirrter. 

1730 Série : Guillaume Jfeü. 

IBM Série:Equalizer. 

1834 Six minutes première édi¬ 
tion. 

19.00 Série: Lois et OaA, 
les nouvelles aventures 
deSuperman. 

1934 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20,00 Série : Madame et sa fille. 
2035 Magazine : Passé simple. 

1945 : Patton fonce sur Berlin. 
Grand chef de guerre, mas aussi 
général indiscipliné, parfois 
incontrôlable, à la tirnite de la méga¬ 
lomanie. le général Patton demeure 
une des grandes figures (controver¬ 
sées) de la seconde guerre mon- 
(Saie. 


2030 Cinéma : Subway. ■ 

Film français de Luc Besson (1985). 

2235 Cinéma: 

Pulsions homicides. ■ 

film amôicain de Graham Baker 
(1984). 

0.10 Documentaire : Aftman 
et tes quarante vedettes. 

Dans les coulisses du film ftét-à- 
parter. 

230 Rediffusions. 

Jazz 6; 325, Sports et découverte 
(7) ; 4.20, Concert Wa Office ; 5.00, 
Culture pub. 


1335 Cinéma: 

Quatre New-Yorkaises. ■ 

film américain (te Seéban lOdran 
(1992). 

1530 Docwnentaire: 
LtsOncodlfes,- 
seigneurs dujGraWira. 

De Mark Deêble-et Victoria Stone. 
1600 Cinéma: 

Tout le monde H est beau, 
tout le monde U est gentiL ■ 
film français de Jean YSaine (1972). 
18.00 Canaflte peluche. 

Droapy détective. 

i .. i Bv claxi jusqu'à 2030 _ mmmmm 

1830 Jeu: PizzaroUo. 

1840 Magazine: 

taxHe part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonaldi, puis 
à 19.10, par PhSppe GHdas et 
Antoine de Caunes. Invité .Cachao, 
chanteur de safsa. 

1930 Magazine :Zérorama. 

1935 Les Guignols. 


20.15 Sport :FôotfaalL 

En direct. Nice-Lyon, match de 
29» journée du Championnat de 
France de DI, 20.30 coup d’envol 

2230 Flash d'informations. 

2235 Cinéma : les Marmottes. ■ 

Film français d'Elie Chouraqui 
(1993). 

0.15 Cinéma :SMekichs.a 

Film américain d'Aaron Norris 
(1992, v.o.). 

135 Documentaire: 

National Géographie 

Merveilles des Carafces, d’Howard 
et MkheBeHaB. 

245 Surprises (15 min). 


2130 MCM Rock Legends. 23.00 Radio 
Mag. 0.30 Blah-fllah Métal. 1.00 Vidéodips 
non-stop. 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most 
Wanted. 22.30 Beavis and Butt-Head. 
23.00 The Report 23.15 CineMafc. 2330 
News at NighL 23.45 3 From 1. 0.00 The 
Pute. 030 The End ? (90 min). 
EUROSPORT 1930 Patinage artistique. En 
direct de Birmingham (Grande-Bretagne). 
Championnats du monde: programme 
libre messieurs. 1930 Eurosportnews. 
23.00 Basket-ball. Championnat d'Europe : 
barrages. Match aller (sms réserve). 0.30 
Golf. 1.00 Eurosportnews (30 min). 

QNÉ QNHcFU. 19.10 Susannah of the 
Mounties. ■ F3m américain de William A 
Seiter (1939, N., v.o.). 2030 Le Caporal 
épinglé. ■■ Film français de Jean Renoir 
(1962, N.J. 22.10 Le Triomphe de Tarzan. ■ 
Film américain de WHiam Thiele (1943, N., 
v.o.). 2330 Les Ruses du diable. ■ Bm 
français de Paul Uecchiali (1965, N., 
100 min). 

a NÉ CINÉMAS 2030 Les Pionniers delà 
Western Union. ■■Film américain de Fritz 
Lang (1941). Z2.00 Le Point de mire. ■ film 
français de Jean-Claude Tramont (1977). 
2335 Histoire d’une trahison (Another 
Country). ■ F8m britannique de Marefc 
Kamevska (1984, 90 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Pierre- 
Marc Anthonioz (Compagnons de voûtes).. 
1930 Perspectives scientifiques. Transfert et 
contre-transfert ou le quiproquo de 
('inconscient. 4. Le psychanalyste et 
l'enfanL 20.00 Le Rythme et la Rjrisan. La 
chanson populaire. 4. Swing et occupation. 

20.30 fiction. Les Chiens écrasés, de Natha¬ 
lie VaSbud. 2132 Profite perdus. Georges 
Henein (2). 22.40 Les Nuits magnétiques. Si 
tu m'aimes, marions-nous. 3. Un scénario 
pour le meSeuret pour le pire. 0.05 Ou jour 
au lendemain, vyère Novarina (U Char de 
l'homme). 0.50 Coda. Les Songs de Sibefius. 
4. Les chemins de l’amour. 
FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine 
privé.20.00 Concert En direct du Théâtre 


rai de France, dir. Jerzy Semfcov : Synyhonie 
rr*29, de Mozart; Concerto pour piano et 
orchestre n° 3 op. 37, de Beethoven, Maria- 
Joao Pires, piano ; Symphonie if36 K 245, 
de MazarL22.00 Soliste. Margaret Price, 
scprano3230 Musique pluriel. Suite de 
l'eau pour deux guitares, de Canat de Chizy, 
Jean Horreaux et Jean-Marie Tréhard, gui¬ 
tares ; Crane music pour accordéon et retar¬ 
dateurs numériques (extrait), de Qüveros, 
Paufrw Olivero, accordéon; Réflexions, de 
Léandre, Joëlle Léandre, contrebasse et 
voi&23.07 Ainsi la nuit Œuvres de Hummel, 
RaveLQ.QO Tapage nocturne. Extrait du 
concert donné le 27 janvier 1995 à l'Espace 
Malraux de Chambéry, par le Quatuor 
Arpeggione, dit Daniel Kawka : Compagny, 
quatre mouvements pour quatuor à cordes, 
de Glas; China Gates poix piano seul, 
d'Adams; New-York Counlerpoint. Ekjht 
fines, de Reich ; Aria wrtfi fontana mric, de 
Cage. 


des Champs-Elysées, par l’Orchestre natio- 


Les interventions à la radio 

RTL, 7 h 50 : An tome Wæchter f« L’invité de Michèle Cotte jJ. 

Q’FM, 39.9, ig heures : Eric RaoulL « Le GrartfO » (« CTFM-Ld Croix »). 


LA CINQUIÈME 


1330 Magazine .-Défi. 

14.00 Magazine : L’Esprit du sport 

Invité : Patrick Baudry. 

1545 Les Ecrans «tel savoir. 

Au fil des joies (reefiff.); Inventer 
demain; Aliô ta Terre Rediff.J; Ma 
spgrisbten-arnée^rediff.L L’Œuf de 
Colomb; {reprit);-Cinq.sur cinq 
(rediff.)'; Langues: espagnol et 
anglais. 

1730 Les Enfants de John. 

18JK) Les Grands Châteaux 
d'Europe. 

Neuschwanstan. 

1830 Le Monde des animaux. 

L’univers des sens : la notion du 
temps. 


ARTE 


19.00 Magazine: Confetti. Une his¬ 
toire d'amour à Sarajevo. 

1930 Documentera: 

le Itiangte de (a mort 
De Jerzy Sladkowskl 
Katowke, Gbewiœ, Beuthen. Dans 
ces iras vîtes ridustrieBes, l’espé¬ 
rance de vie est inférieure de 
vingt ans au teste de la Pologne. 

2030 8 V2 Journal. 


2040 Soirée thématique : 

Candidats en campagne. 

Soirée proposée par Chrâtoph Jârg 
et Vivien Marx. 

2041 te Documentaire: 

Votez pour moi. 

D'Hervé Brusini et Olivier d'Angdy. 

2135 Doamentaire: 

The WarRoom. 

De Don Alan Pennebaker et Chris 
Hegedus. 

Un documentaire aux allures de 
thriller sur la campagne présiden¬ 
tielle de BÊ CBnton. Parmebaker a 
fait partie d'un grappe spédaBsé 
dans fe * cinéma vérité ». 

23.10 Documentaire : Bienvenue, 
Monsieur le ministre. 

De Pierre Caries. 

Une enquête sur les médias en cam¬ 
pagne ékctomkï Pierre Caries suit la 
précampagne d'Alain Juppé à Bor¬ 
deaux. 

2335 Doc u m enta ire: 

Savoir perdre. 

D'Ernst-August Zurbom. 

Ce moment où un mandat est 
perdu. Le mécanisme de /'a/ter- 
nance du pouvoir dans m contexte 
démocratique Images d'archives, 

j/JÏüWfêWS 

0.05 Documentaire : Viva fttdia. 

De Leonardo Di Costanzo. 

Mars 1994 en ttaSe. Comment les 
comtés de ForzaltaBa donnèrent la 
vkJokeàSMoBekBConL 
■LOS Documentaire: 

Le Chant de la naît 
La vie et rœuvre de Kami Szyma- 
nowski. de Peter Maniura (rediff.). 
2.W Rencontre, 

Dialogue entre Catherine d'EstNeQe 
et J.-P. Rampai (30 rran). 
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Skyrock lance le « reality-show » radiophonique 

Chaque matin, la station, qui souhaite toujours être l'idole des jeunes, 
fait tomber un innocent dans un douteux piège des ondes 


YOLANDE habite au Havre. EQe a 
une petite voix, triste et douce. En¬ 
zo, son fiancé, est routier. Jamais là, 
Enzo, toujours par routes et par 
' vaux. Depuis quelque temps, Yo¬ 
lande sent comme un flottement 
entre eux deux. * L'impression qu'il y 
a quelqu'un d’autre », qu’elle est de 
trop dans cette vie de nomade, ven¬ 
dredi 3 mars, cinq jours après l'ap¬ 
parition sur Skyrock d’un nouveau 
jeu de * Radio-vérité », Yolande se 
laisse tentée EDe demande à Maître 
Lévy, l'animateur des « Monstres », 
l'émission matinale de ta station 
(6-9 heures), de s’enquérir de ce 
qu'Enzo pense d’elle. 

«Enzo ?, cueille Maître Lévy, au 
téléphone. Enzo, je suis un ami de 
Yôlande. Elle m’a parlé de toi. fai pris 
sur moi, tu vois, fai eu ton numéro 
dans son agenda. Elle m‘a expliqué 
deux ou trois choses^. 

-Quelles choses? 

■ • — Elle sait pas très bien où éüe en- 
est avec toi Alors ~ Comme die 

est un peu fiagile, je pourrais peut- 
être lui annoncer ça de façon, cool 
Enfin, Je te dis ça, cool, de pote à 
pote, parte que, en plus, si à kx limite 
il faut mieux que ça s'arrête entre 
vous, comme je l’aime bien, 1 blonde, 
je préfère que tu me laisses le ter¬ 
rain* 

Enzo ne réfléchit pas. La réplique 
cogne, brutale, comme un camion 
(tais un mur: «Si t'es amoureux 
d'elle, je te la laisse. » 

Dans le studio, Mauxad, le 
comparse de Maître Lévy, étouffe 
un gros éclat de rire. «Ouh la ht kr 
la ! Cest un rnomerU relativement dif¬ 
ficile que nous venons de vivre sur 
Skyrock 1 (...) Eh bien I Yolande, 


Jttei que Iïj tNfAWfl ffe-ftiü&if m jfyftrfic. 



S A'XÏ 


maintenant tu vas pouvoir aBerftdre 
le tour du Havre en minijupe /», se 
réjouit, jovial, Panimateur. La voix 
de Yolande a blanchi. EDe répond : 
«Ah nonl pas vraiment* EBe hé¬ 
site, elle note, plus faiblement: 
« Remarque, je sais à quoi m’en tenir 
maintenant* Tout à coup, Haro je 
silence retrouvé de l’antenne, on en¬ 
tend un bruit étrange, sourd. Ce 
sont les sanglots deYOlande. 

ODEURS NAUSÉABONDES 

Ainsi vont les nouveaux p e t i ts 
matins de Skyrock, le réseau 
« jeunes » dirigé par Pierre BeBan- 
gen «Radio-vérité», la nouvelle 
« extiusMté des Monstres*, se flatte 
d’être «fa première émission de ra¬ 
dio à pouvoir dire ta vérité sur les 
gens ». Sur la forme, rien d’inédit: 


«Radio-vérité» exploite le riche fi¬ 
lon du canular tiâéphonlque et du 
coup de fil qui surprend au saut du 
BL Le «premier reality-show» de la 
bande FM. comme dit Pierre BeHan- 
ger, te patron de la station, dégage 
pourtant des effluves quelque peu 
nauséabonds, qui ne sont pas sans 
rappeler tes appels à la délation que 
lançait sur la même antenne Sky- 
man,le «justiciermasqué », en pro¬ 
mettant de venger les « auditeurs 
persécutés » (Ce Monde du 13 sep¬ 
tembre 1988). 

C’est l’un des membres d’un 
coopte - d’amants, d’amis - qui ac¬ 
cepte de piéger l’autre. «Le plus 
souvent ; on assiste à de très jolies dé¬ 
clarations d'amour», plaide Pierre 
Beflanger, te président de Skyrock. 
Quand un jeune adolescent de¬ 


mande à Maître Lévy d’appeler sa 
copine pour tenter de la séduire et 
Pentendre fouler - verbalement - en 
acceptant un café ou un rendez- 
vous, on touche pourtant, sur le 
principe, à quelque chose qui res¬ 
semble à de la très haute trahison. 

Chaque après-midi, sur Canale 
Cinque, la chaîne italienne de SDvio 
Berlusconi, «Complotto di faml- 
gfia » montre aussi un homme qui 
cède aux plaisirs d’une charmante 
poupée cathodique, avec le consen¬ 
tement d’une amie ou d’une 
épouse, sous l’œil d’une caméra ca¬ 
chée. Désir d’être entendu, de pas¬ 
ser à la télé-. Un genre nouveau 
fleurit ; un mal nouveau est né. 

Menées en direct, à l’antenne, ces 
scènes de drague radiophonique 
ajoutent encore au malaise. A leur 
Insu, un prof, un époux, un amou¬ 
reux sont ainsi jetés en pâture sur 
tes ondes. Une radio «Jeunes», en 
perte de vitesse, fait commerce de 
cette traque en modulation de fré¬ 
quence. 

«Nos interlocuteurs nous remer- 
dent : on leur permet de mettre de 
l’ordre dans leur relation, d’avoir le 
cœur plus net», plaide Pierre Beilan- 
ger. On connaît l’argument, usé et 
éflmé par tes promoteurs de « reati- 
ty-shows » télévisés, tous persuadés 
qu'ils font œuvre publique d’utilité. 
On connaît aussi le refrain des 
« amis qui vous veulent du bien », et 
te cri, étemel, des corbeaux. 

Ariane Chemin 

■* Skyrock, « Radio-vérité », du 
lundi au vendredi à 7 heures et 
8 h15 (FM Paris 96). 


Moins-value par Agathe Logeait 


« DEUX MILLIONS ET DEMI 
de francs de plus-value ? 

- Honhon.- 

- 100 000F de salaire mensuel? 

- Exactement.. » Rien n’est 
plus « limpide », dit-fl. Et pour¬ 
tant, comme fl a Pair mal à l’aise, 

| notre premier ministre-candidat. 
Guillaume Durand l'interroge sur 
LCI sans trop pousser ses ques¬ 
tions, avec un certain ménage¬ 
ment, comme on parierait à un 
grand blessé, fl n'empêche, c’est 
une mise à nu, et Ton sent bien 
que cela foit mal. 

Dans un milieu où, parce 
qu’on en a, Q est si pénible de 
parier d’argent, l’exercice, pour 
Edouard Balladur, frise l’indé¬ 
cence. Avoir du bien, donner 
parfois un coup de pouce au des¬ 
tin pour arrondir sa pelote, c’est 
une chose. Etre contraint d’en 
parler, comme cela, devant tout 
le monde, en est une autre. Mais 
après rarticle du Canard enchaî¬ 
né B est trop tard pour se déro¬ 
ber. L’appartement parisien, la 
maison de Deauvflte, 1e chalet de 
Chamonix, le compte d'obliga¬ 
tions, cette fortune dont l’essen¬ 
tiel, tient-il à préciser, vient de sa 
femme (est-ce bien élégant?), il 
l’expose avec l’apparence de la 
franchise. Mais fl ne montrerait 
pas avec plus de réticence son lit 
défait». 

Quels que soient tes méandres 
de cette sale affaire qui le touche 
autant au cœur qu’au porte¬ 
feuille, les chiffres seuls donnent 
le vertige. Cent mille francs par 
mois pour une « activité de 
conseiller du président pour les af¬ 
faires internationales », au sein de 
l'entreprise GSI, qu’il avait autre¬ 


fois dirigée : sans même compter 
ses autres revenus, c’est beau¬ 
coup. Pas seulement aux yeux 
des RMIstes et autres smicards. 
Quant aux 2 millions et demi de 
francs de plus-value en trois ans, 
ce n’est pas une petite culbute. 
Certes, M. Balladur n'est pas « un 
homme politique professionnel », 
c’est lui qui le dit Certes, fl fout 
bien vivre quand on n’est 
plus ministre mais simple dépu¬ 
té, maïs tout de même... À 
chaque mot qu'il prononce sur 
cette malheureuse affaire GSI, 
on se demande combien de 
points supplémentaires il perd 
dans les sondages.. 

Il en a * un peu gros sur le 
cœur», admirez la litote. Maïs à 
te voir ainsi se débattre, tenter de 
nous convaincre de sa bonne foi, 
on ne peut s’empêcher de 
prendre ses mots à lui, et de s’in¬ 
terroger: tout cela est-il bien 
« convenable »? il s'en était don¬ 
né du mal, pourtant, pour nous 
convaincre qu’il était descendu 
de sa chaise à porteurs. Et voilà 
que, pour une malheureuse af¬ 
faire de gros sous, tout est à re¬ 
faire, si c’est encore possible. Y 
croit-il encore lui-même ? 
D’autres ont été brisés pour 
moins que cela, et D 1e sait bien. 
Funestes relations que celles de 
la politique et de l’argent 

On se rappelle un autre pre¬ 
mier ministre, dont on moquait 
les chaussettes. À lui aussi, on 
était venu demander des 
comptes sur ses comptes. Cétait 
bien mince, pourtant: un prêt 
d'un million de francs, sans inté¬ 
rêts. fl n’y avait pas eu de par¬ 
don. 
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1340 Feuilleton : 

LesFeuxdel’amoue. 

1430 Série : Santa Barbara. 

16.10 Série :la MM et tes Abattes. 
1G40 Ouh Dorothée. 

Î7JO Séri*: - . 

Us Gaeçons de brpbge. 

18.00 Série : Pre m iers baisers. 

1830 S4rte:UMrad»«fefanioac. 
19.00 Magazine : Coucou I (a 105). 
1930 Le Bébftte Show (et 1.55V 
20.00 Journal U Minute 

hippique, Météo et Trafic 
infos. 


2045 ► Téléfilm : Passeur 
d'enfants. 

De Franck Appredéris, arec Pierre 
AnJiti. 

2245 Magazine: 

J'y crois, j'y croîs pas. 
Croyez-vous au mauvais œil? 
inwte Pierre Paimade 
030 Magazine: Formule foot 
29 journée du Championnat de 
01 . 

2.00 Journal et Météo. 

2.10 Jeu : MUh onnaire. 

240 P ro gr a mmes do wrft 

Histoire de la we ; 3.30, Histoires 
naturelles (et à 5.05); 4.05, 
mtngues ; 4.30, Musique. 


1330 Série: Inspecteur Derrick. 
1430 Série: 

Dans b chaleur de fa mdt 
1545 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 435). 
«45 Des chiffres etîdës-lettres. 

17.15 Sérfe<i J Seaofide«/-~r-v 
1745 Strie-: Ooope ro tttous. 

18.15 Série: La Fête 8 tomaison. 
1845 Jeu: Que femeffleur gagne 

. (et3.m 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel 
ÈTvité; Michel Roux. 

1939 Journal Météo, 

Point route. 


2030 Sport: Patin a ge artistique. 

En direct de Birmingham. Cham¬ 
pionnat du monde : programme 
1 ère danse. # 

. Sophie Montom et tosœlünanchy 
ont remplacé les Duchesnay dans k 
coeur des fiançais. 

2335 Variétés îTfcratata. 

Invité : Michel Fugain. 

040 JoœnaL Météo, 

Journal des courses. 

1.10 Programmes de mût 

Studio Gabriel (rediff.) ; 1.40, 
Envoyé spécial (rediff.); 3.40, 
24 heures d'info; 5.50, Dessin 
animé. 


1335 Magazine: Vincent interne. 
1445 Série: La croisières'amuse. 
1535 Série: Magnum. 

1830 Las Mfnikeums. Le temple du 
Sold (4) ; Denver ; ludcy lucte. 
1740 Magazine :.tfnep£dm d'enfer. 
1830 Questions pour un champion. 
1850 Un fivré/un jonc. 

Doux objet d'amour, de Raul Guéna 
Ganido. 

1835 U19-20 de l'information. 

De 19.09, Journal de la région. 

20.10 Jeu:Fa ri la chanter. 

2035 fout le sport 
2045 INC 


2030 Magazine iThalassa. 

Les Damnés de Suiavws. 

Tous les jouis, des pécheurs risquent 
leur we pour une fxàgnée de coquiE 
lages. un aileron de requin ou un 
concombre de mer. 

2130 Magazine : Faut pas rêver. 

Invité : Didier Van Cauwdaert. Bré¬ 
sil : 0 Vaqueiro ; France : un ascen¬ 
seur à bateaux; Papouasie: la 
grande famife 
2230 Météo et Journal. 

2330 Magazine: 

Passions de jeunesse. 

Invité; Chartes Aznavour. 

0.10 Court métrage : libre court 
Couleurs d'enfants, de Bourlem 
Guerdjou. 

040 Musique Graffiti (15 min). 


1335 Série: L’Homme de fer. 

1430 Série: JbnBergerac 
17.00 Variétés : Hit Machine. 

1730 Série : Guillaume TelL 
18.00 Série : Equafizar. 

1834 Six minutes' première AO- 

19.00 Série: LoïserOarfc, : 
tes nouvelles aventures 
de Superman. 

1934 Six minutes d’informations. 
Météo. 

20.00 Magarine: 

Vu par Laurent Boyer. 

2035 Série: Madame et sa fHle. 
2035 Magazine : Capital 

Présenté par Emmanuel Chain. 


2045 Téléfilm: 

Le Justicier solitaire. 

De Mel Damski, avec Alex McArthur, 
Dale Midkiff. 

Bras de fer psychologique entre 
deux mis, séparés par leur vision de 
üjustice. 

2230 Série: Aux frontières cto réeL 
2330 Série: 

Les Contes de la crypte. 

0.00 Magazine : Sexy Zap. 

035 Série : Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

230 Rediffusions. 

Aitman et les quarante vedettes; 
3.25. Le Nil des pharaons; 4JO, 
Portrait des passions françaises (Le 
désir) ; 4.45, La léte de l’emploi ; 
5.10, Culture pub. 


1335 Cinéma: 

Monsieur le Député. □ 

Film américain de Jonathan Lynn 
(19921 

1535 Documentaire : 

Tremblement de terre. 

D’Alex Gregory. .... 

16.15 Cinéma : ". 

U Voleur et la Menteuse. 

Film français de Paul Bauienah 
11993) 

1730 Le Journal du cinéma 

(rediff.). 

1ÎL00 Canaille peluche. 

Crocs maflrti 

.. Eu CLAIR JUSQU'A 2035 — —■ 

1830 Jeu : Pizzarolto. 

1840 Magazine: 

Nuffe part ailleurs. 

Présente par Jérôme Sonaltf, puis. 
à 19.10, par Philippe GiWas et 
Antoine de Caunes. 

1930 MagazinetZérorama. 

Présente par Daïsy d’Errata, Eric Lau- 
gerias, Marianne Nizan, Albert 
Aigoud, Christophe Berttn, José 
Garda, Karl Zéro. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 

» . .* >>.«. -— -i « r ,«■ m • _ -*w». 

2035 Téléfilm : Le Terrania 
ne répond plus. 

De Ron 5rfver. 

22.00 Flash d'informations. 

22.15 Magazine: Jour de fbot 
23.00 Cinéma: Forever Young. ■ 

Film américain de Steve Miner 
(19921. 

040 Cinéma : Angle mort ■ 

Film américain de Geoff Murphy 
(1992.V.O). 

2.15 ► Gnéma : No Smoking. ■■ 

Film français d’Alain Resnais (1993). 
5.00 Cinéma :Landru.*l 

film franco-italien de Claude Cha¬ 
brol (1962>. (ITSmin.). 


CÂBLE 

TV 5 19.05 Pans lumières. 19 30 Journal 
STBr. En direct 20.® Montagne. 20.30 
=■** 011 . 21.00 Wallon» 95 21.55 Météo 
ses dnq continents. 22.00 Journal France 
2 EStron de 20 heures. 22.45 Taratata. 
Rediff de France 2 du 3 mars. Invite : Pau! 
Personne. 0.00 Sortie libre. 045 Journal 
de France 3. Edition Soir 3 (30 min). 
PLANÈTE 19.40 La Beauté du monde De 
•rqf Baston (4Æ). Australie, les secrets du 
centre 20.25 Les Automates «vans..De 
üèrald CaJderan. 21.20 Les nés aux tré¬ 
sors. De David Cohen (12/13). L’H&qîk du 
malchanceux capitaine iGdd 2145 Force 
brute. De Robert Kirk t29f52V Chars 
d assaut 22.35 Lousiana Blues.. De Jeav 
Fwre Bnmeau et José Reynes 23.30 Le 
Stence et ta Peur. De Léon Dectaea» 
u3D Le latüear de sorts,Yann Paranîhoén. 
De Tfrêny Compan (60 mro). 

PARIS PREMIERE 19.00 Paris Première 
i>m 19.15 tout Paris (et 20.30. TDOl. 
'9 45 Arthæs. 20.00 Musiques^i scén& 
Zî.Gü Embouteillai. 22.00 Mv&z&sw 
scén«. 22.30 L’Enlèvemeri ‘au æraiL 
Opéra en trais actes, de Mozart, evegétré 


au Théâtre du Châtelet à Paris, en 1991 
(ISO mini 

CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 Bof. 
17.55 Soirée Domino. C'est comme moi ; 
78.00, Monsieur Bogus ; 18.20, FutNusé; 
18.25, Sébastien parrm les hommes; 
18.55, Tip top dip; 19.00, Bêtes pas 
bêtes; 19.15, Tip top clip; 19.20, Rébus. 
1930 Série: Zorro (30 min). 

CANAL J1MMY 20.00 The Muppet 
Show. 20^) Série: les Envahisseurs. 
2135 Série : Au nom de la loi. 21.50 Des- 
troacoo sénés. 22.15 Chronique mosco¬ 
vite. 2230 Série : Dreàm On. 22.50 Série: 
Setnfdd. 23.15 Counoy Bot. 2340 La 
sentene sur fimmy. 23.55 Série : M. A S. 
H. 020 Série : les Cherafiere du ad. 045 
T’as pas une idée? (60 mm). 

SÉRIE CLUB 20.00 Série: L’Odyssée ima- 
ginatre. 20.25.Série: Les deux font la loi. 
2050Série: h&en ForaanEMnagistrat (et 
0.10). 2230. Série : Code Quantum. 2320 
Série: ted Mancusojes dossiers secrets 
du FS (50 mirij. 

MOMQOilO MCM Mag. 20.40 MCM 
découvertes^ 21.00 L%mte dë marque. 
George Eddy. 2130 Autour du groova 
. 22.00 MCM Dance cWi 830 Rave On 
(90 itw). 

MTV 2030 Greatest Hiîs. 21.00 Most 


wamed. 2230 Beavis and Butt-HeacL 
23.00 The Report. 23.15 GneMatic 23 .30 
News at NiÿiL 23.45 3 From 1.0.00 Party 
Zone (120 min). 

EUROSPORT 1930 Patinage artistique. 
En direct de Birmingham (Grande-Bre¬ 
tagne). Championnats du monde: pro¬ 
gramme fibre danse. 23.10 Athlétisme. 
Championnats du monde en salle, à Bar¬ 
celone (Espagne). 0.00 Tennis. Tourna 
messieurs d'Indian Wells (Californie): 
quarts de finale [120 min). 

CINÉ CtNÉFfL 20.30 L'Affaire d’une nuit 
■ Film français d’Henri Vémeuil (1960, N.). 

22.10 Charte Chan à Londres. □ Ftei 
américain d'Euaene Fonde (1934, N., v.o.). 
2335 le teman à iwtire. ■ Film améri¬ 
cain de Lewis Aflen (1955, N., v.o.). 0.55 
Casimir. □ Rm français de Richard Potfer 
(1950, N., 85 min). 

CBfÉ GÛÊHA5 18.00 Documentaire : 
Les Dessous dHoltyweod. 18.50 THéfilm : 
La Forèî de longue attente. De Dominique 
Tbéron (1991)- 20.15 Documentaire: La 
Fabuleuse Ffistdrede la Itàmer Bits. 21.00 
Boyz'n thé Hood. ■■ Film américain de 
Win Singfeton (1991). 22.50 Docteurs in 
Loue. ■ Film américain de Gany Marshall 
(1982, v.a). 030 Nawgator. ■■ FDm néo- 
zâandâs de Vmcent Ward (1988.90 mm). 


RADIO 


FRANCE43JUURE 19.00 Agora. Robert 
Sabatier (Le Cygne noir). 1930 Perspectives 
scientifiques. Biologie et médecine, la mala¬ 
die d'Hodgkin (2). 20.00 Le Rythme et la 
Raison. La chanson populaire. 5. Les caba¬ 
rets. 2030 Radio archives. L’Œuvre d’art est 
un crime pariait 2132 Musique : Black and 
Blue. Critiques croisées. De Brandfbrd Mar- 
safis à WHJie Bobo. 22.40 Les Nuits magné¬ 
tiques. Si tu m’aimes, marions-nous. 4. 
Noces d’étain, noces d'or. 0.05 Du jour au 
lendemain. Jean Boris (Frédéric et les amrs 
des hommes). 0.50 Coda. Les Songs de 
Stoefius(5). 

FRANŒ-MUStQUE 19.05 Domaine privé. 
Gérard Courchelle, journaliste. 20.00 
Concert francMllemand (Transmis simulta¬ 
nément sur Saariàndischer Rundfunk, Hes- 
sécher Rundfunk et Mitteldeutsther Rund¬ 
funk). Concert donné le 16 février 1995 en 
l’église Sarôt-Gemiain-des-Prés à Pans, par 
l'Orchestre philharmonique de (Udio- 
France, (fir. Olivier Grangean : Concerto ^4 
peur orgue et orchestre op. 4, Concerto 
n- 2 pour orgue et orchestre op. 4, de Hæn- 
del ; Sarabande pair orchestre et orgue. 


d'Alain ; Le tombeau de Coupenn. de 
Ravel ; Concerto pour orgue et orchestre à 
cordes, de Poulenc, Marie-Cfaire Alain, 
orgue 22.30 Musique pluriel. Les femmes 
compositeurs. Night and Fog (extrait), de 
Lockwood ; Tabou, de Bokarrawsfci. 23.07 
Ainsi la nuü Sonate pour piano D 894, de 
Schubert, Christian Zachanas, piano; 
Sonate en trio ir 14 Z 803, Pavane pair 
deux viokire et basse continue Z 751, de 
Purcell, parle Quatuor Purcell, Rtsa Browder, 
vision. 0.00 Jarz club. En direct du Hol 
Brass, la chanteuse Nnenna Freelon avec Bill 
Anschell (ptanoj, Nea) StarVey (contrebasse) 
et VArody Williams (batterie). 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-hindi. 
Signification des symboles : 
► Signalé dans « le Monde 
radio-télévision » : □ Film à 
éviter ;■ On peut voir Ne pas 

manquer ; ■ ■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 


1330 Magazine : Défi. 

14.00 Documentaire : Découvertes. 

Dompter tes volcans (rediff ). 

Le volcan Pmatubo entre en érup- 
ûbnte î 5 juin ?99f. One équipé de 
sdeniiftques ai a: pré.u ce caa- 
dysme, fun Ces plus importants de 
notre sied*. 

1545 Les Ecrans du savoir. 

Au fil des jours : Inventer demain, 
Allé la Terre, Les Grandes inven¬ 
tions, Question de temps. 
Langues, espagnol et anglais 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Le Corps humain. 

Les défenses du corps. 

1830 Le Monde des animaux. 

L’univers des sens. le sixième sens. 


ARTE 


19.00 Magazine : Confetti 
19.30 Documentaire : Paysages. 

1. Etretat de Jean-Loïc Port ron. 
Cette série d’émissions nous fait 
découvrir plusieurs exemptes des 
modifications de paysage, révéla¬ 
teurs de la transformation d’une 
société. 

20.00 Documentaire : 

Sortie de masques. 

Un cuite du vaudou au Togo, de 
Marc Auge. Jean-Pierre Dozon et 
Jean-Paul Colleyn. 

2030 81/2 Journal. 


2040 Téléfilm : Amigomio. 

De Jeanine Meerapfel et Akides 
Cftesa. 

En Argentine, un père et son fils 
fuient la dictature. 

2230 Documentaire: 

Le Collège de Fiance 
dans te siècle. 

De Marcel Bluwal (rediff.). 

Vingt ans après un premier fUm sur 
te Co/fege dé France, le réalisateur 
franchit à nouveau tes portes du 
temple du savoir. 

23.50 Cinéma: 

Mon père avait raison. ■■ 

Film français de Sacha Guitry (1936, 
N.J. 

135 Magazine : Velvet Jungle. 

Présente par Vaifi Anrue Lennox. de 
Sophie Muller; Etienne Daho. 
d’Annie Amseltem ; Rocksound, de 
Pierre Barboni (rediff.l 
235 Série: Johnny Staccato. 

9. Vote, cherie. vole, de Robert Sin¬ 
clair, avec John Cassavetes, ena 
Rowlan6 (v.o., rediff.. 26 min). 


La bourse 
en direct. 


3615LEMONDE 
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Les ralliés 


par Pierre Georges 

RALLIEZ-VOUS à son panache 
rose 1 On se bouscule au portillon 
rïüraquien ces derniers temps. A 
droite, ce qui est compréhen¬ 
sible. Comme à gauche, ce qui 
l'est moins. On se rallie avec pré¬ 
caution, affliction, inclination ar¬ 
gumentée, résignation, mais on 
se rallie. On $e rallie et on le dit, 
car l’important n’est pas tant de 
le faire que de le faire savoir. 

Telle est la vocation du rallié, 
un allié avec un petit r, qu’il 
fonde volontiers sa manœuvre 
d'approche sur une imparable 
démonstration. Le rallié se fait à 
l'occasion donneur de leçons, 
tout à sa vocation permanente 
d’éclairenr éclairé de l'opinion. 
Le rallié habille volontiers sa tra¬ 
hison de tous les oripeaux de la 
pensée politique évolutive. Le 
rallié passe ainsi avec armes et 
idées de l’autre côté, dans l’autre 
camp au motif essentiel que ce 
n’est pas lui, mais la situation qui 
a changé. 

Impeccable rhétorique des gi¬ 
rouettes virant à tous les vents 
des sondages, à toutes les brises 
électives. Georges Clemenceau, 
un jour à la chasse, vit passer un 
vol d’oiseaux et se renseigna. « il 
s’agit d'étourneaux. Monsieur le 
président. » Et Clemenceau, d’un 
mot : « Oh la belle majorité ! » 

Qu'on comprenne bien le pro¬ 
pos. Il ne s'agit pas de tenir 
Jacques Chirac pour comptable, 
et encore moins pour respon¬ 
sable, de ces ralliés de la vingt- 
troisième heure. Revenant d’où 0 
revient, c'est-à-dire des abysses 
sondagiques, Jacques Chirac fait, 
avec les siens, Juppé et Séguin, 
une belle campagne. 0 ne s'agit 
pas davantage de tenir pour in¬ 


tangibles et fixées dans le marbre 
les opinions partisanes. Si l’on est 
démocrate et si l'on prête quel¬ 
que vertu & une campagne pré¬ 
sidentielle, c'est précisément 
pour l’occasion unique qu’elle 
constitue d’emporter les convic¬ 
tions, de persuader, de séduire. 
Donc, si Jacques Chirac 
convainct, c’est d’abord à lui qu’il 
le doit, â son talent, à sa persévé¬ 
rance. 

Maïs c'est aussi, du moins r es¬ 
père-t-on pour lui, à ses idées. Et 
c’est là que 1e bât blesse un peu. 
fendant des années, des maîtres 
à penser, des vigiles de l’ortho¬ 
doxie majoritaire de gauche ont 
dit le bon goût politique, le leur, 
fendant des années, ils ont été 
les arbitres des élégances ély- 
séennes, les gardiens du temple, 
fendant des années. Os ont dé¬ 
noncé, et en quels termes, la 
droite chiraquienne et les méfeits 
qu’ils lui prêtaient 

pendant des années, ils ont été 
de gauche. Os ont été la gauche, 
capables de tenir un discours 
d'exclusion, un discours volon¬ 
tiers terroriste sur tous les faits et 
gestes de leur abominable 
M. Chirac, homme de droite, 
pour ainsi dire homme des 
neiges. Et certains, aujourd’hui, 
se raffient comme on se déjuge. 
Ou, selon une jolie expression 
d’Auvergne, comme on départe. 
Ils étaient à gauche, les voici à 
droite, sentinelles avancées de ce 
postulat du temps ni gauche, ni 
droite fort opportun. Os étaient 
du mouvement,, ou le préten¬ 
daient. Les void à la manœuvre 
au prétexte sublime que le candi¬ 
dat de leur propre camp n'a au¬ 
cune chance. Avec eux, en effet I 


La Deutsche Bank confesse 
ses liens passés avec le régime nazi 
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DEMAIN dans « Le Monde » 

DENIS TILUNAC, HUSSARD DE JACQUES CHIRAC : écrivain, ad¬ 
mirateur de Blondin et de Nimier, Corrézien, Denis Tfftinac a je¬ 
té des passerelles entre le maire de Paris et quelques intellec¬ 
tuels déçus par (a gauche. 


Tirage du Mondé du jeudi 9 mars ; 495 735 exemplaires 


BONN 

de notre correspondant 

Cinquante ans après la dispari¬ 
tion du HT* Reich, la Deutsche 
Bank reconnaît avoir aidé le ré¬ 
gime nazi en participant à 
F « aiyanisation » des biens juifs 
et en partageant ses objectifs ex¬ 
pansionnistes. C’est à l’occasion 
de son cent vingt-cinquième anni¬ 
versaire que la première banque 
allemande a chargé une équipe in¬ 
ternationale d'historiens de rédi¬ 
ger un livre qui ne passe pas sous 
silence ses activités entre 1933 et 
1945- Le chapitre intitulé « La 
banque et la dictature » a été rédi¬ 
gé par l’historien britannique Ha¬ 
rold) âmes. 

Commandé par HOmar Kopper, 
président du directoire de la 
banque, cet ouvrage devait être 
officiellement présenté au public 
jeudi 9 mars au cours d'une confé¬ 
rence de presse à Francfort L’édi¬ 
teur est la maison Beck, à Munich. 
D’autres grands noms de J’éconcv- 
nne allemande, comme Daimler- 
Benz et Volkswagen, ont déjà en¬ 
trepris des démarches similaires 
pour faire la lumière sur leur passé 
(Le Monde du 18 février). 

Haiokl James écrit que la Deut¬ 
sche Bank «a joué, surtout depuis 
septembre 1938, un rôle dans le sys¬ 
tème impérialiste allemand » et 
précise que «ses collaborateurs se 
sont associés à sa politique bru¬ 
tale». Q souligne que la banque 
était « dirigée en grande partie par 
des jarres qu'elle n’était pas en me¬ 
sure de contrôler». L’historien 
parie cPone « lourde joute morale » 


■ FONDATION VASARELY: 
l’ancien député RPR des 
Bouches-du-Rhône Pierre Lucas, 
écrouâ pour « abus de 
confiance» depuis novembre 
1994 dans le cadre de l’affaire de 

. la- Fondation Vasarely, a été, re¬ 
mis en liberté- mercredi- 8 mars 
par la chambre d’accusation 
d’Aix-en-Provence. Pierre Lucas 
avait été mis en examen par le 
juge Gwenaël Le Gallo qui en¬ 
quête sur les détournements de 
fonds et d’œuvres au détriment 
de Victor Vasarely. 

■ RECHERCHE: François Fil- 
Ion, ministre de la recherche, a 
présenté, mercredi 8 mars, les 
grandes orientations que l’Etat 
entend donner à la recherche 
biologique. Erigée en « priorité 
gouvernementale», celle-ci se 
voit dotée, pour une dorée de 
deux ans, d’une ligne budgétaire 
spécifique de 500 millions de 
francs, parmi lesquels 257 mil¬ 
lions sont destinés à « un plan 
stratégique de soutien et de déve¬ 
loppement des recherches sur les 
sciences du vivant». Ces crédits 
incitatifs seront répartis sur qua¬ 
torze domaines de recherche. Les 
■programmes retenus donneront 
lieu à des « actions concertées 
coordonnées » (ACC). Chacune 
de ces ACC sera dotée d’un comi¬ 
té scientifique et technique (CST) 
composé d’une quinzaine d’ex¬ 
perts. 

■ AUDIOVISUEL : le groupe des 
Chargeurs, déjà actionnaire de 
Canal Plus, a porté à 2 % sa parti¬ 
cipation dans le capital de la 
chaîne cryptée. Ce doublement 
de participation effectué,à un 
prix légèrement supérieur au 
cours de Bourse, a coûté 440 mil¬ 
lions de francs au groupe de Jé¬ 
rôme Seydoux. Avec 2 % du capi¬ 
tal, Chargeurs devient le 
cinquième actionnaire de Canal 
Plus, après Havas (23,5 %), la Gé¬ 
nérale des eaux (204 **>), la Caisse 
des dépôts (6,3 %) et la Société 
générale (S,3%). Chargeurs dé¬ 
tient déjà 20 % du capital de Ca- 
nalsateffite qui commercialise un 
ensemble de 10 chaînes théma¬ 
tiques diffusées par satellite. 

■ 1NFOMATEN: Didier Fourquery 
occupera le poste de rédacteur en 
chef délégué d 'JnjbMatin, à partir 
du 27 mars. Il sera le numéro 2 de la 
rédaction du quotidien aux côtés du 
rédacteur en chef Marc JézégabeL 
Né eu 1954, Didier Pourquery est 
entré à Libération en 1983. En 1986, 
il entre au Monde, où 0 est nommé 
chef adjoint du service économique 
en 1988. Rédacteur en chef de 
Sciences et Vie Économie en 1990, 3 
rejoint La Tribune de l’Expansion 
en octobre 1991, comme rédacteur 
en chef adjoint. 


de la banque qui, malgré son ca¬ 
ractère privé, a très vite accepté de 
travailler main dans la main avec 
le parti nazi 

Ainsi ce dernier, qui se méfiait 
des banquiers et méprisait le ca¬ 
ractère anonyme et cosmopolite 
du monde de l’argent, a-t-fl rapi¬ 
dement obtenu que des hommes 
de confiance soient placés aux 
plus hauts échelons de la banque. 
Dès le mois de mai 1933, deux 
juifs, membres du directoire de la 
banque, durent quitter leurs fonc¬ 
tions et forent remplacés par des 
hommes proches du parti. 

DES PROFITS CONSIDÉRABLES 

A chaque fois, les patrons de la 
banque anticipent les désirs du 
parti et manifestent un excès de 
zèle afin de préserver une certaine 
liberté de manœuvre dans leurs 
affaires. Os saisissent les possibffi- 
tés de profit immédiat offertes 
grâce à la saisie et la vente des 
biens appartenant à des juifs. La 
Deutsche Bank, qui avait une po¬ 
sition privilégiée dans l’économie 
allemande, a participé très réguliè¬ 
rement à ce type d'opérations. 

En 1938, elle avait été associée à 
330 cas d'« aryanisation ». 
Exemple : en 1935, le propriétaire 
juif d’une société berlinoise, Aron- 
werke Elektrizitâts AG, dut vendre 
sous ia pression des nazis. H céda 
(es parts de sa société à Siemens, 
par l'intermédiaire de la Deutsche 
Bank. Ttès vite, tes patrons de la 
Deutsche Bank demandèrent aussi 
à leurs filiales d’établir des re¬ 
gistres où étalent consignés les 


noms de leurs clients juifs, afin de 
pouvoir exploiter à fond le Son de 
l’«c aryanisation ». 

Le rôle de P ancien patron de la 
Deutsche Bank, Hermann JTosef 
Abs, fiait l’objet de longs dévelop¬ 
pements. Ce catholique entre au 
directoire de la banque en 1937, 
pour s’occuper des affaires inter¬ 
nationales. Sans être membre du 
parti, 3 défend publiquement les 
objectifs de ^impérialisme nazi en 
1941. Il souligne alors « les perspec¬ 
tives qui s’ouvrent pour l’économie 
allemande après la guerre et qui 
passera par une association plus 
étroite des économies continen¬ 
tales». L'expansion militaire de 
TAQémagns en Europe offrait des 
pespectives de profits considé¬ 
rables aux banques allemandes, 
qui géraient d'immenses volumes 
de transactions dans les pays oc¬ 
cupés par Je HI e Reich. 

Hermann J. Abs, qui pat vers la 
fin de la guerre de timides 
contacts avec les réseaux de résis¬ 
tance proches des conjurés du 20 
juillet 1944, siégeait au conseil de 
surveillance de nombreuses entre¬ 
prises, dont le conglomérat IG 
Far ben, qui exploitait la main- 
d'œuvre Auschwitz et produisait 
les gaz d’exterxniiiLation. Cela ne 
rempêcha pas de diriger la Deut¬ 
sche Bank jusqu’en 1967, puis d’en 
être te président du conseil de sur¬ 
veillance. n était encore président 
d’honneur à sa mort, en février 
1994. Abs était persona non gruta 
aux Etats-Unis. 

Lucas Delattre 


La Poste va offrir un emploi stable 
à 600 de ses 2 800 salariés précaires 


.. LA DIRECTION de La.poste a 
conclu' avec Force ouvrière et la 
CFTC un important accord par le¬ 
quel l’entreprise publique s’engage 
à embaucher cette année comme 
agents contractuels six cents per¬ 
sonnes jusqu’alors employées en 
contrat emploi-solidarité (CES), 
c’est-à-dire payées la moitié du 
Smic pour vingt heures de travail 
hebdomadaire. 

Cet accord d’insertion profes¬ 
sionnelle, signé le 7 mars, est le 
premier du genre signé dans le sec¬ 
teur public. Il ahurie, selon la di¬ 
rection de La Poste, la «volontéde 
contribuer fortement à la lutte 
contre l’exclusion des personnes les 
plus concernées, telles que les béné¬ 
ficiaires du RMJ, les chômeurs de 
longue durée ou de plus de cin¬ 
quante ans ». 

Actuellement, La Poste emploie 
2 800 CES dont 600 arrivent en fins 
de droits. Ces derniers seront donc 
les première à bénéficier de cet ac¬ 
cord. Par la suite, l’entreprise 
compte bien, offrir un emploi 
stable à toute personne embau¬ 
chée initialement avec un CES. La 
Poste n'ayant pas le droit de pro¬ 
poser un emploi de fonctionnaire à 
ces salariés sans qu’ils passent un 
concoure d’entrée, ces personnes, 
actuellement à mi-temps, se ver- 

«Le Monde 
de l'éducation » 
de mars 

DANS SON NUMÉRO DE 
MARS, Le Monde, de l’éducation 
publie une enquête sur les nou¬ 
velles stratégies mises en œuvre 
contre l'exclusion des jeunes. De¬ 
vant l'impuissance du gouverne¬ 
ment, des enseignants, des éduca¬ 
teurs sociaux et des chefs 
d'entreprise préconisent un chan¬ 
gement radical d’orientation. Ain¬ 
si beaucoup font-ils valoir que les 
jeunes doivent s’organiser pour 
résister à la société, puis Ja trans¬ 
former, dans la mesure où Us sont 
frappés d'exclusion et ne trouvent 
plus la possibilité de s'insérer. 
Dans le même numéro figure un 
reportage sur la lente sortie de 
l'apartheid dans les écoles 
d'Afrique du Sud et un guide dé¬ 
taillé pour bien s'inscrire en BTS. 
ir En vente chez votre marchand 
de journaux. 25 F. 


ront offrir mv emploi de,contrac¬ 
tuel à temps partidir- 

Four La Poste,- qui s’est cf autre 
part engagée à recruter cette an¬ 
née 2500 fonctionnaires à temps 
plein, cette opération ne vise pas à 
substituer des emplois de contrac¬ 
tuels à des emplois de fonction¬ 
naires. Néanmoins, comme l’in¬ 
dique Claude Vïet, directeur des 
ressources humaines, « la gestion 
des 30000 contractuels et celle des 
260 000 fonctionnaires sont de 
moins en moins différenciées». S’a 
n’y a pas atteinte au statut de la 
fonction pubEque auquel les syn¬ 
dicats et les agents sont très atta¬ 
chés, cet accord permet d’échap¬ 
per à certaines lourdeurs. 

Dans les petits bureaux de 
poste, la présence de contractuels 
à temps partiel - mais il faut savoir 
que certains temps pàrtiâs repré¬ 
sentent 90$ d’un temps plein- 
permet à La' Poste de ne pas em¬ 
baucher de fonctionnaires qui 
sont, statut oblige, forcément à 
temps plein. Far affleure, l’organi¬ 
sation de concoure d’entrée coûte 
de plus en plus cher. Récemment, 
en Moselle, 2 700 candidats se sont 
présentés à un concours où fl n’y 
avait que 27 places à pourvoir. 

Frédéric Lemaître 
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DANS LA PRESSE 

Les plus-values 
de M. Balladur 

ENFOMATIN 

Ce n’est pas parce que les armées 
SJ nous ont valu ie pire U] que Paf- 
faire GSI s’en trouver a it minorée. 
Ce n’est pas parce que Balladur ne 
s’est pas écarté de ta toi qu’a en a 
respecté l'esprit Lequel exige des 
hommes puWics une stricte sépara¬ 
tion entre lenrs affaires privées et 
celtes de l’État. Ce n’est pas paire 
que Balladur est redescendu dans 
les sondages que la vérité concer¬ 
nant son comportement devient 
inutile- Mieux r l'image du candidat 
Balladur reposant en grande paitie 
sur son intégrité, fl y va de son 
propre intérêt. Électoral, celui-B- 

PftiEppe Cohen 

L'HUMANITÉ 

feze-t-3 Fimpôt sur les grandes 
fortunes ? En tout cas, il vit à des 
années-lumière des préoccupations 
de plus de 95% des Françaises et 
des Français. Or. à quoi ce très cher 
Edouard consacre-t-il tous ses ef¬ 
forts depuis qu’il est ptenàex mi¬ 
nistre? A la baisse du coût du tra¬ 
vail, à la multiplication des petits 
boulots pour les jeunes, à Feflbit 
pour tous. Et d’où viennent ses co¬ 
quets revaïus, ri ce n’est précisé¬ 
ment du travail dn plus grand 
nombre? 

Marc Bladtirt 

LIBÉRATION 

La révélation, par Le Gmord en¬ 
chaîné, de la plus-value de 2,456 
millions de francs réalisée par le 
premier ministre [„.] touche de 
plein fouet le candidat dans sa 
course à l'Élysée. Le coup est d’au¬ 
tant pics rode pour Edouard Balla¬ 
dur quU avait fait de l'intégrité feu 
de ses fonds de commerce. Sans al¬ 
ler jusqu’à paria; comme François 
Mitterrand, à.’«argentfacile», fl 
s'écrit volontiers phi & donner des 
leçons, réclamant de ses mi nistres 
une utilisation parcimonieuse des 
.avions du Gbm et: supprimant les 
. entrées dans les déjeunera offerts à 
MstignOtL ï • - r' .r :i 

BtatvBrte Boudon 

LA CHAINE INFO (LC2) 

Le premier ministre a bénéficié 
d'un revenu net imposable de 
7 millio ns de francs entre 1991 et 
1993 : soit un siècle de SMIC, soit 
encore, en trois ans, trois ries de 
smicards. La comparaison peut 
sembler démagogique. EDe n’en 
frappe pas moins les esprits. La for¬ 
tune d’une star peut faire rêver les 
Français. L’argent facile chez un 
homme politique, plus encore dans 
le contexte actuel, est plutôt de na¬ 
ture à révolter. 

Pierre-Luc SéguiBon 

RTL 

Ce n’est pas d’hier que les for¬ 
tunes et les revenus des hommes 
politiques intriguent les Français, 
qpe les soupçons <f enrichissement 
tombent en cascade, que des fias 
sont mis en examen, et un ministre 
incarcéré. Le premier ministre se 
croyait au-dessus de ces polé¬ 
miques, et exempt de ces exhibi¬ 
tions. La campagne électorale le 
rattrape dans son vol plané, fl fau¬ 
dra quH apprenne à en sourire. 

Philippe Alexandre 

Vient de paraître 
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de Manosque 


ye<7/7 £7/0/70 oi/ratt ce/ 7 f 0/75 
cette année. C’est l’occasion 
de le remettre à sa juste place 
dans le panthéon littéraire 
du XX e siècle : 
une des premières 


L es commémorations 
devraient servir à 
réviser les juge¬ 
ments de la postéri¬ 
té. Pour le cente¬ 
naire de sa 
naissance, le 
30 mars 1895, Gio¬ 
no, disparu en 1970, mériterait de 
bénéficier d’un tel appel H n’est 
pas à sa place, dans le panthéon 
littéraire du XX e siècle. Notre ma¬ 
nie des étiquettes l'a 
enfermé dans ses suc¬ 
cès d'avant-guerre- Le „ T r Â . 
Manosqufn pastoral ^ UTl 6ÇI u OT 
et virgilien a été prié 
de le demeurer. Avec 
Pagnol, on dirait qu’ils 
ont reçu la charge d’il¬ 
lustrer à jamais les 
deux Provence. A 


sur un cheval 
noir» 


Giono, les-nuits-limpides, les ré¬ 
cits picaresques ; *àfPagnol; -Pen- 
fance dans la garrigue et les par¬ 
ties de cartes aniséës sur le 
Vieux-Port. 

Ii y a deux ou trois raisons à cette 
réduction réglonalîste. L’auteur 
de Colline a trop bien parié de 
son terroir ; l’utopie du retour à 
la terre du Contadour, et son 
échec, ont trop bien préfiguré le 
« hippysme * écologique d’au¬ 
jourd’hui. L’autre malentendu 
vient des années 40. L’ancien 
combattant de la Grande Guerre 
ne voulait plus jamais « ça ». H a 


poussé le pacifisme jusqu'au re¬ 
fus de porter les armes, tour la 
peine, ce fut la prison, en 1939. 
On l'y a de nouveau jeté en 1945. 
Cette fois, on le soupçonnait de 
collaboration. Journal de l’Oc¬ 
cupation, révélé par le nouveau 
volume de « la Pléiade », montre 
moins un idéologue têtu qu’un 
poète sans jugeote ni prudence 
{voir le feuilleton de Pierre Lepape 
page VH). Etre obnubilé par une 
gTande œuvre en 
chantier n’aide pas à 
ouvrir les yeux sur le 
monde. 

L'interdiction de pu¬ 
blier pendant deux 
ans restera une déci¬ 
sion peu glorieuse 
pour ses censeurs, 
non pour lui. Quant à 


jean Giono vu par Irving Penn en 1957 


noos, lecteurs,, noos y avons ga¬ 
gné un stupéfiant rebondisse¬ 
ment créatif de l’atrteur. Giono a 
profité de son silence forcé, et de 
son amertume, pour se lancer 
éperdument dans le cycle du Hus¬ 
sard . Dix tomes étaient projetés. 
Le temps devait y être vaincu par 
les aller et retour du bel Angelo 
entre le XIX* et le XX e siècle. La 
Provence serait humée vallée 
après vallée. Le choléra de 1832 
donnerait au peintre amoureux 
des lieux et des saisons une di¬ 
mension goyesque. L’épidémie 
deviendrait l’allégorie de tous les 


travers de la société, témoignant 
d’un univers poétique bien moins 
béat qu'on ne l’avait cru, aussi 
miné par les forces du mal que le 
Sud américain. Une des pièces 
maîtresses de l'édifice. 

Quand sort Le Hussard sur le toit, 
en 1951, la presse parle - d'une 
* seconde manière ». Le berger de 
la Durance aurait chaussé les 
bottes de Stendhal et pastiché 
son style. Angelo emprunterait à 
Fabrice, à Julien Sorel, à Lucien 
Leuwen. Giono refusait ces clas¬ 
sements. il les laissait aux exé¬ 
gètes, qu'il comparait, après son 
ami Fluchère, à des puces dans la 
crinière du lion. 

Au vrai, le lecteur fervent de La 
Chartreuse n’a cessé de se vouloir 
beyliste. Il était logique que 
l’épopée d’un Piéroontais dans la 


Ces villes que l’on a aimées 

Bruno Fortier a écrit la romance de la ville perdue. Un hymne 
d’amour, en même temps qu’un tombeau des utopies 


L'AMOUR DES VILLES 
de Bruno Fortier. 

IfaÆd. Mardaga, diff. 

Saint-Germain [Services,120 bd 
Saint* Gennatoi 75006 Paris, Téi. 0) 
40-46-60-00] 286 p., 145 F. 

I mpeccable et précis, même 
dans f allusion, appuyé sur une 
érudition immense et d'appa¬ 
rence désinvolte dont il aie nous 
livre jamais que d'infimes frag¬ 
ments, mais innombrables, puisés 
aux sources les moins accessibles au 
commun des chercheurs, L’Amour 
des villes est le tombeau des utopies. 

On y goûtera l'élégance d’une 
langue très belle, la musique parti¬ 
culière d’une prose toute en gfissen- 
dos, nimbée d’assez de 
brume pour activer un 
sentiment désenchan- PoufQUOi 
té, semée pourtant ^ 

d'assez de vivacité et n’a-t-0n DOS 
d'éclats pour que ce ne < r 

soit pas un ouvrage de COTïtlUllé 
grise érudition. 

On y partagera le Yçfljse ? 
trouble d’une pensée 
étrange, glissante eDe 
aussi, voleteuse et pi- 


mouvements a contraposto, à la fa¬ 
çon des sculptures maniéristes de 
Michel-Ange, dans une attitude qui 
lui confère une expression douce- 
amère. Car Bruno Fortier se tient du 
côté de l’individu « normalement 
compliqué » plutôt que des doctri¬ 
naires. C’est un sceptique, et la seule 
théorie qui pourrait lui convenir se¬ 
rait peut-être celle de la dérive sïtua- 
tioraiiste. 

Son ouvrage célèbre deux désillu¬ 
sions fondamentales : le deuB de la 
vüte ancienne et celui des villes uto¬ 
piques telles que les ont pensées les 
diverses générations d’architectes 
du XX* siècle. Pourquoi n’a-t-on pas 
continué Venise ? Parce qu'elle 
n’avait pas été une création, parce 
qu’elle n’était pas le fruit d’un plan, 
d'une pensée mais, pour 
l'essentiel, une sorte de 
végétation naturelle et ha¬ 
sardeuse de l’urbanité, ja¬ 
mais véritablement pro¬ 
duite, efle ne pouvait être 
reproduite, pourquoi n’a- 
t-on pas continué cfinflé- 
chir tes villes anciennes, de 
les embellir comme le pra¬ 
tiquait le XVIII e siècle ? 
Pourquoi a-t-on cessé 


corante, dialectique et comme in¬ 
certaine, souvent énoncée d’aiBenrs 
au conditionnel quand ce n’est à 
Fîmparfait, œs temps qui donnent à 
la narration Patmosphère de nostal¬ 
gie qui convient à un livre de demi- 
deuîL Une pensée qui, an-lieu d’être 
énoncée de face, apurée et senten¬ 
cieuse, proclamatoire, se plaît en 


d’en imiter les agencements pitto¬ 
resques, comme le recommandait 
Camflk) Site à Vienne il n’y a guère 
plus d’un sièck ? Parce que PécheDe 
du problème avait changé, qu’il 
n’était plus temps de tailler et de 
rectffier, que Pon se dirigeait inéluc¬ 
tablement vers ta vük ouverte et 
que Pon voulait s’arracher au poids 


de l’Histoire et de la topographie. 
Les urbanistes des avant-gardes 
imaginèrent une ville blanche et 
sans ride, d’une pureté étemelle, 
que suggéraient leurs dessins angé¬ 
liques. Ils rêvaient devant de vastes 
perspectives à vol d’oiseau -, ils pla¬ 
naient au-dessus des cités dans leurs 
avions biplans (« Nous te savions : 
mais nous ne doutions pas à quel 
point cette malpropreté, cette mal¬ 
honnêteté de la ville étaient im¬ 
menses, étaient odieuses. L’avion a 
vu, l'avion accuse », écrivait Le Cor- 
busier). Ils voulaient extraire l’hu¬ 
manité de la fange des villes histo¬ 
riques, noires, sans hygiène ni soleil, 
encombrées, irrégulières, ce madré¬ 
pore sédimentaire, indémêlable, qui 
opposait à leurs plans le crissement 
de ses vieilles parcelles imbriquées, 
□s voulaient une vie neuve et un art 
neuf. 

Anges et démons, ces architectes. 
Ainsi naquirent la spatialité 
contemporaine, le rêve de l'immaté¬ 
rialité, de l’abstraction, le goût du 
classement logique et harmonieux 
des fonctions et des êtres. Ainsi 
triomphèrent des pensées urbaines 
qui tenaient de l’arithmétique. 
Alors, par un étrange caprice de la 
topologie, ce qui était Particuiation 
dû vides (l'impasse, la rue, la place 
et plus généralement les lieux pu¬ 
blics infiltrés au sein du « grand pier- 
rier ») fut restitué à l’étendue uni¬ 
verselle, et dissous. 

François Chasfin 
Lire la suite page XI 


Provence du Directoire le rap¬ 
prochât de son idole.-Le cinéaste 
jean-Paul Rappeneau est en train 
de mettre en cavalcade d'images 
les amours chastes d'Angelo et 
de Pauline, sur fond d’atroces 
.agonies. Giono aurait.ainiéJe 
film; annoncé*pour septembre, 
lui qnl savait d’expérience querle 
cinéma doit trouver des équiva¬ 
lents à l'irréalité sensuelle des 
mots. 

La passion de l’écrivain pour tes 
mensonges et les sortilèges de 
récriture, on la perçoit physique¬ 
ment dans la tour de guet de Ma¬ 
nosque où il s’enfermait pour 
travailler, en artisan fils de cor¬ 
donnier et fier de l’être- Sur sa 
petite table s’alignaient les pipes 
et les porte-plumes, prêts pour la 
longue matinée de calligraphie. 
Les paragraphes s’enchaînaient, 
laineux, juste un peu chahutés, 
comme la tapisserie des toits de 
tuiles rousses alentour. 

Et fouette cocher ! Féru d’idéa¬ 
lisme courtois et d’aventures - 
Tristan et l’Arioste sont ses 
autres modèles -, le romancier se 
veut le greffier d’un imaginaire 
débridé, fl n’a d’autre message à 
délivrer que celui de sa fantaisie 
et d’un pessimisme tempéré de 
bonheur sensuel. Non serviam est 
sa devise : on ne le « récupérera » 
pasl L’enchaînement des ins¬ 
tants poétiques règle sa chevau¬ 
chée entre Aix et Sisteron, aux 
prises avec la peine quotidienne 
des hommes, avec la douleur et 
l'abaissement. « Un épi d’or sur 
un cheval noir»: tel est le point 
de départ du Hussard. «• La Pro¬ 


vence. s'excusait-il, ce n'est pas ri¬ 
golo ! » Entre l'amour et le mal, la 
bataille reste incertaine. C'est un 
duel romantique, une affaire de 
panache. 

Lorsque Giono a rempli ses 
quatre à huit pages quotidiennes 
et qu'il les a lues à sa famille avec 
la verve de conteur qui le carac¬ 
térise, il se jette sur la dernière li¬ 
vraison des romans de la « Série 
noire ». S’il vient à en manquer, il 
relance le directeur de la collec¬ 
tion, son ami Marcel Duhamel. 
« Ça me lave », dit-il à propos des 
énigmes policières. Sa fille Sylvie 
rappelle ce mot, en faisant visiter 
le bureau de Manosque. Dans 
l’ombre des volets fermés contre 
la canicule, on a le temps de voir 
que la fille a hérité du nez pointu 
du père (elle publie chez Albin 
Michel La Provence gourmande 
de Giono) et de son regard 
d'étonnement scrutateur, de 
tendre moquerie. 

J'oubliais une des raisons pos¬ 
sibles pour lesquelles le génie de 
Giono n’est pas reconnu tout à 
fait Le « milieu » lui a fait payer 
le peu d'intérêt qu’il trouvait aux 
gesticulations de Paris. Il ne fai¬ 
sait que passer, le temps de siéger 
avec les Concourt. Vite, il retour¬ 
nait vers les « vraies richesses ». 
celles des paysages quadrillés de 
cyprès, de la page où jeter ses lé¬ 
gendes de villageois vaillants, ses 
sensations échevelées. 

Chaque page de Giono peut se 
lire comme un poème. Les méta¬ 
phores y battent la campagne. 
Rien ne l'arrête dans la chasse 
aux correspondances baudelai- 


riennes. Un allegro de Bach sent 
le champignon. Les étoiles font 
un bruit d’enfer. Les sourcils de 
femmes brunes sentent l’anis. Le 
pétrole et les phosphates sont 
qualifiés de «choses sans 
hanches ». Ne lui demandez pas 
pourquoi. Le mensonge, c'est la 
liberté ; et le bonheur d'écrire se 
mesure aux à-peu-près indé¬ 
niables. Les choses sont faites 
pour vibrer à côté d'elles-mèmes, 
comme quand les rangées d'oli¬ 
viers paraissent trembler, dans la 
fournaise de midi. 

Fin août 1944, lorsque des justi¬ 
ciers risquent à tout instant de 
frapper à la porte, Giono oublie 
d’amasser des preuves à dé¬ 
charge. Il savoure la qualité d'une 
certaine pluie « duveteuse ». Il re¬ 
fit Don Quichotte, L'Astree. Tiens ? 
L’horizon d’ouest est devenu 
lisse et clair « comme un sabre ». 
Sa joie de vivre est là. C’est aussi 
celle d'Angelo aux dernières 
lignes du Hussard en vue de la 
frontière italienne ; et c’est aussi 
la nôtre, d’être admis dans la plus 
ample des confidences littéraires. 
« C’est votre Fau/fcner ! », damait 
Henry Miller, qui s’y connaissait 
un peu - non ? 

Bertrand Poirot-Delpech 

* Signalons la réédition de Jtan le 
Bleu , « Cahiers rouges », Grasset ; 
Un roi sans divertissement, « Folio », 
Gallimard. Ainsi que la publication 
de plusieurs études : Pierre Citron, 
« Ecrivains de toujours », Seuil; 
Magazine littéraire, février 1995 ; 
Obliques, numéro spécial, 1992. 
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ACTUALITÉS f 


■ L'activité de fédition française 
en 1994. Le président du Syndicat 
national de l'édition, Serge Eyrolles, 
a rendu publiques les premières es¬ 
timations des résultats de l'édition 
française pour 1994. A partir d'un 
échantillon de quatre-vingt-dix 
maisons d'édition, ces résultats 
provisoires font apparaître, pour 
l'ensemble du secteur, un chiffre 
d'affaires en hausse de 3 % en 
francs courants isoit 1 % en francs 
constants). Comme en 1993, les en¬ 
cyclopédies et dictionnaires (+ 6 % 
en francs courants) et les livres pra¬ 
tiques iV 5,5 %) connaissent les plus 
fortes croissances, suivis par les ou¬ 
vrages scolaires qui, cette année 
encore, ont bénéficié de la réforme 
des programmes f-*-3,5%), les 
sciences' humaines et sociales 
(-2.5%) et la littérature générale 
(-2°o). Le secteur scientifique, 
technique et médical tout comme 
l’édition pour la jeunesse stagnent, 
tandis que les livres d’art, qui conti¬ 
nuent notamment à souffrir de la 
concurrence des éditeurs publics, 
accusent, cette année encore, un 
recul de 3 

B Salon du livre de Paris. Le 
15* Salon du livre de Paris se dérou¬ 
lera, du 17 au 22 mars, au Parc des 
expositions, porte de Versailles, à 
Paris. 1000 éditeurs et 600 auteurs 
sont attendus dans cette vaste li¬ 
brairie qui présentera cette année 
plus de 250 000 titres. Au pro¬ 
gramme, un hommage à la littéra¬ 
ture et à l’édition espagnoles ; un 
hommage à jean de La Fontaine, 
dont on fête en 1995 le tricente¬ 
naire de la mort, des rencontres, 
débats, lectures... Sur le stand du 
Monde, Yves-Marc Aichenbaum dé¬ 
dicacera A la vie à la mort-Histoire 
du journal Combat, le samedi 
18 mars à partir de 16 heures. Jean- 
Pierre Colignon, chef correcteur du 
Monde, sera présent pour La Cote 
des mots, le dimanche 19 mars, à 
16 heures également. Lundi 
20 mars, à 17 heures, Roger Cans si¬ 
gnera La Bataille de l’eau. Enfin, 
Plantu, en nocturne, le mercredi 
22 mars à 20 h 30. dédicacera Le 
pire est derrière nous. 

■ Un système d'intéressement 
des salariés chez Gallimard. Les 
éditions Gallimard, dont l’exercice 
comptable S’achève au 28 février, 
ont confirmé que le résultat 1994- 
1995 permettrait de dégager un 
montant d’intéressement qui doit 
être distribué en juin. C’est la pre¬ 
mière année que se met en place ce 
système, original dans l’édition 
française et auquel, souligne-t-on 
nue Sébastïen-Bottîn, Antoine Gal¬ 
limard est particulièrement atta¬ 
ché. Il vise à mieux faire profiter 
des fruits de la croissance les sala¬ 
riés de Gallimard et de ses filiales 
(Jeunesse, Loisirs), ainsi qu'à créer 
une véritable «solidarité d’entre¬ 
prise v. 

■ La 7 e édition du « Mai du livre 
d’art». Le septième ■* Mai du livre 
d’art» - dont la vocation est de 
promouvoir (es beaux livres hors de 
leur période traditionnelle d’achat, 
c'est-à-dire hors des fêtes de fin 
d'année - sera lancé mardi 2 mai. 
Trente éditeurs présenteront des 
ouvrages inédits vendus à un prix 
de lancement de moins (- 20 % du 
prix normal) jusqu’au 30 juin. Et 
plus de deux cents librairies parti¬ 
ciperont à l'opération à travers la 
France, la Suisse et (a Belgique. En 
1993, quelque 5 A millions de beaux 
livres et livres d'art ont écé achetés, 
et ce secteur représentait 5,3 % du 
chiffre d’affaires global de l'édition 
française. 

■ Hans von Freyberg nommé 
président de France-Loisirs. L'Alle¬ 
mand Hans von Freyberg, trente- 
quatre ans, va succéder à Fêter Lie- 
ger, à la tête de la société France- 
Loisirs, filiale à 50/50 du Groupe de 
(a Cité et du groupe allemand Ber¬ 
telsmann. Depuis 1991, Hans von 
Freyberg était directeur des édi¬ 
tions Plaza y J a nés, filiale de Ber¬ 
telsmann à Barcelone. Il prendra 
ses fonctions le 1" juillet Peter Lie- 
ger devient « area-manager » des 
activités dub d’Autriche, de Répu¬ 
blique tchèque et de Hongrie. 

■ Monica Mondardinl directrice 
<f Hachette Edition encyclopédies 
et dictionnaires. Monica Monda r- 
dini qui était, depuis 1993, direc¬ 
trice du courtage international et 
des fascicules au sein d’Hachette 
Livre, a pris la direction de Ha¬ 
chette Edition encyclopédies et dic¬ 
tionnaires, un nouveau départe¬ 
ment créé au sein d’Hachette livre. 
Ce département regroupe fédition 
et fa fabrication des produits ency¬ 
clopédiques vendus en courtage 
par les réseaux du Livre de Paris, 
fédition de dictionnaires en langue 
française auparavant réalisée par le 
département dictionnaires au sein 
d’Hachette Education, et fédition 
électronique de produits de pro¬ 
duits de référance. 


Vivant comme « L’Azur » 

Un hebdomadaire de « conversation », de petites nouvelles, 
une voix unique, drôle et coléreuse : celle de Michel Butel 


C omme dans les films de Sa¬ 
cha Guitry, il y aurait un 
seul et même nom au gé¬ 
nérique. De L'.lzur. Michel Butel 
est fondateur, directeur de la pu¬ 
blication, directeur de la rédaction 
(unique), rédacteur, gérant, pré¬ 
posé aux abonnements, au cour¬ 
rier des lecteurs, erc. il le répète 
dans un récent « Appel » (au se¬ 
cours) à ses lecteurs : L’Azur et lui 
ne font qu'un. Mais L’Azur, c'est 
désormais à 13 fois un hebdoma¬ 
daire (4 pages), dont trente-six nu¬ 
méros ont déjà paru, et, depuis 
peu, de tout petits livres de nou¬ 
velles: 8 pages, format 
11x14,5 cm, présentés comme le 
journal, écrits avec le même chu¬ 
chotement rageur, drôle, désespé¬ 
ré, plein de tact (surtout L'Ogre. 
Eux-mêmes, Métissa), fl y en a dix à 
présent, dont l’auteur, infiniment 
unique, est Michel Butel (1). 

« Un journal n’est pas une œuvre 
littéraire, mais une guerre civile où 
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DROIT DE CITER 


on s’implique physiquement », ex¬ 
plique cet homme à tout faire, par 
ailleurs écrivain et qui avait déjà 
créé, en d’autres temps, L’Autre 
Journal « Dans les journaux, en gé¬ 
néral. il manque la première per¬ 
sonne. Ifs ne font pas confiance à 
l’énigme de la voix, ils n’ont rien à 
voir avec la vie. L’idéal, ce serait 
plusieurs journaux à une voix, plein 
de voix discordantes. L’Azur est dif¬ 
férent d’une semaine sur l’autre et 
varié à l'intérieur d’un même nu¬ 
méro, aussi varié que les conversa¬ 
tions que les gens ont entre eux. » 
L’Azur, en somme, a tout du m- 
temboir de jacques Perret: un 
drôle de machin. Qu’est-ce donc? 
Quelque chose qui a raison? 
Quelque chose qui est d’accord ? 
Quelque chose qui est, comme on 
dit, « terre à terre » ? L’Azur, ce se¬ 
rait plutôt quelque chose qui 
parie. Une voix un peu bizarre, as¬ 
sez têtue, qui passe son temps à 
dire non quand on dit oui, à 


« Mordu par un chien, un homme cherchait de toutes 
parts quelqu’un pour le guérir. Un badaud lui conseilla 
d’étancher le sang avec du pain, puis de le jeter au chien 
qui ravait mordu. « Mais si je fais cela, je n’y couperai 
pas », objecta le blessé : « Tous les chiens de la ville vont 
me mordre à leur tour ! » 

// en va ainsi de la méchanceté des hommes : lui tendre 

un appât, c'est la pousser à se déchaîner. » 

ESOPE, Fables, traduction inédite, présentation, notes, 
bibliographie et index par Daniel Loayza, édition bilingue, 
GF-Flammarion. 




s’échapper là ou on ne l’attend 
pas, à raconter des choses qui ne 
se voient même plus. Une voix so¬ 
litaire, pince-sans-rire, impréca¬ 
toire, narcissique, généreuse, hor¬ 
ripilante, exaltante, fantaisiste, 
tragique, fulgurante, vraie, juste, 
très drôle, ironique, dérangeante, 
susceptible, chaleureuse, le plus 
souvent en colère. Un message je¬ 
té à la mer, écrit (ou crié) à la pre¬ 
mière personne (toujours la même 
personne), partagé, sur ses quatre 
pages, en plusieurs chapitres déli¬ 
bérément arbitraires. Mais plus 
qu’une voix, plus qu’un message, 
c’est quelque chose qui se passe 
vraiment, un dialogue immédiat, 
l'exigence d’un tête-à-tête. 

11 s’y raconte des tas de choses, 
des faits divers, des pensées 
graves, des histoires drôles ou 
noires, des proverbes, des contes, 
des poèmes, des pamphlets, dans 
l’actualité ou un peu à côté, dans 
la vie. Quand on commence à les 
écouter, c'est comme on feuille¬ 
ton, on finit par les attendre. 
L’homme à tout faire parle tout 
seul, les yeux ouverts, la voix cor¬ 
rosive, en braquant son silencieux 
contre la société pour refaire le 
monde. On pense à Karl Kraus, à 
Kleist et à d’autres. 

L’Azur, c’est là-bas, au bout, à 
gauche de la gauche, c’est-à-dire 
nulle part, dans l’utopie, le rêve 
humain à cause du cauchemar hu¬ 
main, Tindignation contre ce qui 
passe inaperçu, contre ce qui de¬ 
vient normal, à force. C'est nulle 
part mais ça existe -. c’est bleu. 

Marion Van Renterghem 

0) L’Azur, BP 272, 75264 Paris Cedex 
06. Fax: 46-34-68-16. Vente au numé¬ 
ro : 10 F (en kiosque ou par abonne¬ 
ment). Pour tes livres de nouvelles 
(10 F chacun), écrire à L’Azur. 


Dix ans de Dilettante 


C ’est sur une terrasse, un 
soir de juin 1984, qu’une 
bande d’anciens « anars » 
en rupture de militantisme décida 
de se lancer dans l’aventure du Di¬ 
lettante. H s’agissait d'éditer des 
textes courts - faute d’avoir les 
moyens d’en imprimer de plus 
gros -, et surtout de quitter les 
sentiers battus des modes litté¬ 
raires. En février, le jour de la 
Saint-Valentin, l'équipe fêtait les 
dix ans d'existence de la maison, 
dans les locaux tortueux de la rue 
Barrault, Paris-13'. Dix ans de che¬ 
minement obstiné, de coups de 
fûudre et de coups durs salués par 
ta publication d’une plaquette gra¬ 
tuite assez drôle intitulée l’Auteur. 
Auteur de l’Auteur, prix de Flore 
pour un roman paru chez Flam¬ 
marion en 1994, Vincent Ravalée 
est aussi une « trouvaille * du Di¬ 
lettante, dont les responsables 
mettent un point d’honneur à dé¬ 
nicher de nouveaux talents. En 
donnant au Dilettante deux re¬ 
cueils intitulés Vol de sucette et Re¬ 
cel de bâtons, l’écrivain vient de re¬ 
venir à la maison qui accueillit ses 
premières nouvelles, en 1992. Dans 
le catalogue du Dilettante, qui 
comprend déjà S5 titres - au ryth¬ 
me, immuable, de huit à dix par an 


le nom de Ravalée côtoie ceux 
d’auteurs très différents, parmi 
lesquels Henri Calet ou PauI Ga- 
denne, Eric Hôlder ou Georges 
Hyveraaud, mais aussi Edward li- 
monov et Marc-Edouard Nabe. 
L’essentiel étant que chacun des 
livres sélectionnés « semble corres¬ 
pondre à une nécessité de la part de 
l’auteur », explique Dominique 
Gaultier, l’un des fondateurs du 
Dilettante. «(Vous ne défendons 
pas une conception déterminée de 
la littérature, ajoute-t-fl. Nous rai¬ 
sonnas des lecteurs. » 

Au fil années, les volumes du 
Dilettante sont progressivement 
devenus plus épais, tout en 
conservant le format 12/18 des dé¬ 
buts. La maison parvient à obtenir 
des prix de revient assez faibles et 
des seuils de rentabilité peu élevés, 
grâce au travail bénévole de quel¬ 
ques compagnons de route dé¬ 
voués. Les couvertures varient 
d’un titre à l’autre, avec une seule 
■constante : rester le plus loin pos¬ 
sible de « l'esthétisme bon chic bon 
genre de certains éditeurs », In¬ 
dique-t-on rue Barrault Pari tenu, 
semble-t-il, surtout pour certaines 
maquettes particulièrement laides 
ou humoristiquement ldtsch. 

Ce parti pris signe en tout cas l’es¬ 


prit de contradiction qui a souvent 
régné sur la ihaison, la volonté dé 
se démarquer des modèles officiels 
ou considérés comme «bien pen¬ 
sants ». Au terme de longs débats 
internes, ies responsables du Di¬ 
lettante ont ainsi publié, début 
1993, les Lettres de prison de l’écri¬ 
vain pro-nazi Lucien Rebatet - 
l’une de leurs meilleurs ventes -, 
précédées d’un avant-propos où 
l’éditeur affirmait nettement que 
«Lucien Rebatet a trop frayé avec 
l’inacceptable », tout en regrettant 
que «près de cinquante ans après 
la Libération, la morale publique 
impose le silence étemel aux morts, 
comme si elle avait peur de deman¬ 
der des comptes aux vivants ». Bien 
que cet ouvrage leur ait valu les 
critiques des libraires, les respon¬ 
sables de la maison ne regrettent 
rien, si ce n'est d'avoir «fiait une 
préface pour s’excuser de publier le 
livre». 

R. Ré. 


Israël : l’interminable 
« affaire Kastner » 

Le cinquantenaire de la déportation des juifs de Hongrie, une série 
de la télévision israélienne, une biographie d'un historien - Ye- 
hïam Weitz - à paraître sur Israël (Rezsô) Kastner (aux éditions 
Keter), ont reiancé en Israël ia polémique sur le rôle exact de ce 
personnage, sioniste travailliste, chargé en 1943 du comité d’aide 
et de secours fVaada) à Budapest : Kastner était l’interlocuteur pri¬ 
vilégié des SS et d’Elchmann, qui cherchaient à entretenir, par des 
tractactions et des marchandages, l'espoir des masses juives, évi¬ 
tant du même coup que celles-ci ne se soulèvent, comme les juifs 
de Varsovie en 1943. Kastner a-t-il contribué à endormir les juifs 
hongrois dont une grande partie seront assassinés à Auschwitz au 
cours de l’été 1944? A-t-il «collaboré» avec les SS? Est-ce pour 
couvrir cette collaboration qu'il témoignera après la seconde 
guerre mondiale en faveur de certains d’entre eux, comme l’ex- 
officier Kurt Becher, au tribunal de Nuremberg ? Quoi qu’il en soit, 
la Cour suprême israélienne le réhabilitera après un tumultueux 
procès qui durera de 1952 à 1954, et après son assassinat par un fa¬ 
natique, proche de l'extrême droite israélienne, en 1957. Kastner, 
en Hongrie, a-t-il fait tout ce qui était en son pouvoir pour sauver 
ce qui pouvait l’être ? Cette affaire douloureuse, dont la droite 
s’empara pour saper les fondements du pouvoir de Ben Gourion et 
des travaillistes, fait régulièrement surface parce qu’elle recouvre 
une question autrement plus complexe et de plus en plus débattue 
en Israël même : l’Agence juive et la direction du mouvement sio¬ 
niste ont-ils fait le maximum pour aider les juifs d’Europe quand 
Us en ont eu l’occasion ? 

RUSSIE : CRÉATION D'UN PRIX POUCHKINE 
A quoi et à qui sert la poésie ? Cette question, posée dans les an¬ 
nées 60 en Russie par les poètes à qui Khrouchtchev donnait enfin 
ia parole - Evgueni Evtouchenko (1933), Andreï Voznessenski 
(1933), Bella Akhmadoulina (1937) -, est restée sans vraie réponse. 
Parmi les poètes des années 60, certains sont restés fidèles à leur 
muse comme en témoignent leurs dernières parutions dans ia Cite¬ 
ra cou ma ia Cazeta: Prose en cascade, de lan Satounovski (1913- 
1982), dans la lignée des futuristes ; l'Azov, de lourï Galanskov, 
poète à qui la politique a coûté la vie ; Les Plates-Bandes d’Aniouta, 
de Henri Volokhonski, et Poèmes, de Viatcheslav Kouprianov 
(1939), un des fondateurs du vers libre en Russie. Le chaos ou la loi 
du marché ont, certes, eu raison de nombreux autres auteurs, qui 
ont arrêté d’écrire... ou se sont lancés dans les affaires. D’aucuns 
considèrent pourtant le marasme ambiant comme un nouveau 
souffle et s’en inspirent (Knijnoie Obozrenie)’. ainsi Karen Djangui- 
fov dans Le Loup de l’automne et Vladimir Salimon pour Le Soleil 
triste. Ainsi, à l’heure où, à Moscou, ce sont les histoires senti¬ 
mentales et (es mauvais romans policiers qui font les best-sellers, 
la poésie continue-t-elle à demeurer vivace. Un Prix Pouchkine se¬ 
ra décerné désormais chaque année dans le cadre d’un nouveau 
concours (organisé par la Fédération de Russie), qui se clôturera 
en 1999 pour fêter le bicentenaire de la naissance du célèbre poète. 

■ GRANDE-BRETAGNE Le groupe britannique Ftentos, dont les 
pertes financières ont atteint 36 millions de livres (288 millions de 
francs) pour un chiffre d’affaires de 102 millions (816 millions de 
francs) en 1994-1995, a dû passer sous administration judiciaire. 
Fentos contrôlait les chaînes de librairie Dfllons et les papeteries 
Rymans. C'est le groupe Thom EMI qui a racheté Dülons pour 
36 millions de livres, au moment où, par ailleurs, il vendait 231 ma¬ 
gasins d'électïonjqiiè 'Rumbelôws & l'allemand Escoyd (informa¬ 
tique). Toutefois! Thom risque d’avoir aussi à rembourser les 
dettes de Dülons auprès de différents éditeurs. Quand on sait qu’ü 
n'y a pratiquement plus de petites librairies en Angleterre, consta¬ 
ter que même les grands groupes - qui ont sonné le glas du petit 
commerce - connaissent des difficultés est inquiétant 

■ ÉTATS-UNIS U publication de The Age of Extrême 1914-1991 
(Panthéon Books) achève le cycle auquel l’historien Eric Hobs- 
bawm, a déjà consacré trois ouvrages - couvrant la période 1789- 
1914, tous paras chez Fayard. Fidèle à une analyse marxiste de 
f’histoire, et à «la longue durée », Eric Hobsbawm, voit dans le 
communisme et dans le libéralisme deux rejetons des Lumières, n 
estime que, paradoxalement c’est l’Union soviétique qui a sauvé 
le capitalisme du désastre nazi. Autre paradoxe : pour lui, le même 
système soviétique a été victime de la crise du capitalisme dans les 
années 70. Il conclut en prédisant l’effondrement de certains 
points d’appui de l’économie capitaliste, et l’érosion inéluctable 
de l’Etat-nation. 

■ YOUGOSLAVIE Vladimir Arsenijevic est, à vingt-neuf ans, le plus 
jeune écrivain à avoir jamais reçu le plus prestigieux des prix litté¬ 
raires de son pays, celui du journal de Belgrade Nin. Son roman In 
the hold sera prochainement publié en Suède et en France. 


COLLOQUES, BULLETINS ET SOCIÉTÉS 


L’impact du « Monde » 

Il serait le quotidien le plus « efficace » 
pour aider à la vente des livres 


S elon un sondage effectué 
auprès des deux cents pre¬ 
miers libraires de France (1) 
par le service études de Publicat, 
régie publicitaire du magazine Té¬ 
lérama, Le Monde arrive en tête 
des quotidiens « dont la critique 
littéraire est la plus efficace pour ai¬ 
der les ventes ». Il recueille, en ef¬ 
fet, 50% des suffrages, devant U 
Figaro (18 %), les quotidiens régio¬ 
naux (14 %) et Libération (Il %) 
tandis que, dans ia catégorie 
« magazines », Télérama (48 %) 
dépasse L’Express (23 %), le Nou¬ 
vel Observateur (11 %), Le Point 
(9 %) et L’Événement (3 %). Pour la 
quasi-totafité des libraires interro¬ 
gés, la notoriété de l’auteur et la 
présentation de son livre sur le 
lieu de vente restent, bien enten¬ 
du, les facteurs déterminants de 
l’acte d'achat Mais 88% d’entre 
eux jugent « très importante » ou 
« assez importante » la critique 


dans les journaux, ceDe-ci dépas¬ 
sant même la présentation dans 
une émission de télévision (84%), 
l'obtention d'un prix littéraire 
(81 %), ia publicité (76 %) et la pré¬ 
sence dans un «hit parade» 
(33%). 

Enfin, pour l’échantillon concerné, 
l’année 1994 semble avoir été fa¬ 
vorable. 59 % des libraires interro¬ 
gés - qui comptent, D est vrai, par¬ 
mi ceux dont l’activité est la plus 
importante - déclarent avoir réali¬ 
sé une hausse du chiffre d'affaires, 
lequel est resté stable pour 30 % et 
a reculé pour les 10 % restants. 

FL N. 

(]) Elude réalisée du 2 au 10 lévrier à 
partir d"Interviews téléphoniques au¬ 
près des deux cents plus importants li¬ 
braires de France. Ceux-ci sont Issus de 
ia liste des deux cent cinquante pre¬ 
mières librairies françaises, publiée 
dans Livres Hebdo du 16 décembre 1994. 


■ LA PREMIÈRE des Ren¬ 
contres philosophiques de 
P Unesco se tiendra à Paris du 14 
au 17mar5. Réunissant une 
soixantaine de participants au¬ 
tour de la question « Qu'est-ce 
qu’on ne sait pas ? », cette nou¬ 
velle manifestation Interdisci¬ 
plinaire entend faire dialoguer 
chercheurs et grand public Par¬ 
mi les intervenants : Bernard 
Williams, Paul Ri cœur, Stephen 
Jay Goutd, Michel Serres, Henri 
Atian, René Thom et des spécîa- > 
listes venus des différentes ré¬ 
gions du monde. Entrée libre et 
gratuite. Maison de P Unesco, 
de 9 heures à 19 heures, salle XI, 
7, place de Fontenoy, 75007 Pa¬ 
ris, téf. : (1) 45-68-38-30, fax : 45- 
67-67-91. 

■ ÉCRIVAINS EN BIBLIO¬ 
THÈQUES. Dans le cadre des 
rencontres organisées par les 
bibliothèques publiques de la 
ville de Paris, les écrivains Ma¬ 
rie-Aude Murai!, IsmaÜ Kadaré 
et Marie Rouanet seront res¬ 
pectivement reçus par la biblio¬ 
thèque Courcelles (17*, avenue 
Beaucoup Paris 8*), par la bi¬ 
bliothèque Birffon (15, rue Buf- 
fon, Paris 5 a ) et par la biblio¬ 
thèque Marguerite-Durand (79, 
rue Nationale, Paris 13*), les 
16 mars à 17h 30, 25 mars à 
16 heures et 30 mars à 18 heures. 

■ L’ASSOCIATION POUR L’AU¬ 


TOBIOGRAPHIE, qui publie 
l'excellent bulletin La Faute à 
Rousseau, organise une table 
ronde sur le thème « Ecrire, dé¬ 
crire ses parents », avec (a par¬ 
ticipation de Christine Buret- 
Cohen, Jacques Lecarme, Pierre 
Padiet et J. B. Pontalis. Samedi 
18 mars, 14 h 30, Maison inter¬ 
nationale, salle 614, Cité univer¬ 
sitaire, 19-21 bd Jourdan, Paris 
14*. Renseignements au (1) 43- 
36-29-38 ou 43-50-46-40. 

■ «IMAGES D’ERNST JÜN- 
GER», tel est P intitulé du col¬ 
loque international organisé 
par l’université de Savoie et le 
Goethe Institut de Lyon, les 30 
(de 9 h 30 à 16 heures) et 31 mars 
(de 9 h 30 à 12 heures), à r occa¬ 
sion du centenaire de la nais¬ 
sance de Pécrivain (Centre de 
recherche sur P identité alle¬ 
mande, université de Savoie, 
rue Marcoz, 73011 Chambéry). 

■ A LA MAISON DES ÉCRI¬ 
VAINS, Laurent La pierre, Jean- 
Clarence Lambert, Francis Mar- 
mande et Dominique Noguez 
participeront à une rencontre 
organisée, le 15 mars à 18 h 30, 
sur le-thème «Guy Debord, 
conversations lues entre Fau¬ 
teur et les siens » (hôtel «PAve- 
jan, 53, rue de Vemeull, Paris 7*. 
Réservations au (1) 49-54-68-80). 

■ «L’AFFAIRE RUSHDIE: six 
ans après, quelles réponses». 


tel est le thème du débat qui au¬ 
ra lieu au centre Georges-Pom¬ 
pidou, grande salle du premier 
sous-sol, samedi 18 mars à 
17 heures. Participation de Mi¬ 
chel Deguy, France* D’Souza, 
Claude Lefort, jean-François 
Revel, Olivier Rolin, GQnter 
Wallraff. 

■ A 8RON (Rhône), la F6te du 
livre se tiendra du 31 mars au 
2 avril sur le thème de 
«L'autre». Tables rondes, en¬ 
tretiens, lectures, rencontres 
avec des écrivains français et 
étrangers, projections de films 
se succéderont au cours de 
cette manifestation qui a attiré 
20 000 personnes en 1994. (Ren¬ 
seignements au (16) 72-36-13- 
84.) 

■ À LA COUTURE (Pas-de-Ca- 
lais) aura Heu, les 25 et 26 mars, 
le quinzième Salon de Fédition 
régionale. (Renseignements au¬ 
près de Régis Bel au (16) 21-57- 
14-50.) 

■ LA REVUE Raison présente et 
FUnion rationaliste organisent 
un colloque sur le thème «Jus¬ 
tice et droits », en présence de 
Paul Bouchet, Pierre Lyon- 
Caen, Pierre Bouretz et Thierry 
Pfister, samedi 25 mars, de 
9 heures à 13 heures, à La Sor¬ 
bonne, amphithéâtre Louis- 
Liard, 17, rue de la Sorbonne, 
Paris S«. 
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Else, l’étrange muse de Berlin 

Klaus Mann voyait en Else Lasker-Schüler « une poétesse-née ». Elle fut, avant le nazisme, l’égérie 
des milieux intellectuels berlinois. Elle est morte, oubliée et solitaire, à Jérusalem, en 1945 


LE MALIK 

Une histoire d'empereur 
d'Else Lasker-Schüler. 

Traduit de Paltemand 
par Geneviève Capqras 
et Silice Hass, 
éd. Fourbis, colL « SH », 

156 p., 120 F. 

MON PIANO BLEU 
Poésie complète, tome l 
d'Else Lasker-Schüler. 

Traduit de l'allemand 
parjean-Yves Masson 
et Annick Yaiche, 
éd. Fourbis, coll. « SH », bilingue, 

382 p-, 150 F. 

E lse Lasker-Schüler, seule et 
âgée, meurt à Jérusalem, le 
22 janvier 1945. Au même 
moment, Berlin, qui fut sa ville, 
s’apprête à capituler sous les 
bombes. Si un anniversaire semble 
devoir échapper à la frénésie du 
souvenir obligé, c’est bien celui-là. 

Et c’est fort bien ainsi. On imagine 
mal en effet, dans le cimetière juif 
aujourd’hui abandonné où elle fut 
enterrée, au pied du mont des Oli¬ 
viers, une célébration officielle au¬ 
tour de la pauvre et 
étrange figure de la 
poétesse disparue. La 
sépulture, d’ailleurs, « rlQclC 
n’existe plus, et nul , „ 

oranger, au contraire fl CtlC-TïlCfllC 
de ce qu’espérait Gott- 
fiied Benn - qui fut on Ü.V6C 
moment son amant et £ ,* 

qui resta son ami, en JQJIQXISWC » 
môme temps qu’il se ■■■■■■■ 
laissait séduire par le 
national-socialisme - n'adoucit ni 
ne parfume «l'air brûlant du pays 
autour de cette tombe allemande ». 

Une plaque commémorative vient 
cependant d’être apposée, rappe¬ 
lant le nom de celle qui se voulut, 
dans ses rêves et dans ses écrits, 

Tino de Bagdad ou Youssouf, 
prince de Thèbes. 

«Je suis née à Thèbés (Egypte },. 
même à je suis vernie au mondé à 
Elberfeld en Rhénanie. Je suis allée 
à l'école jusqu'à onze ans, je suis 
devenue Robinson, j'ai vécu cinq 
ans en Orient et depuis je végète », 
écrivait Else en 1920, dans la no¬ 
tice biographique d'une antholo¬ 
gie poétique, avec cette constante 
volonté, qui ne la quitta jamais, de 
se projeter hors du monde réel. 

Elle naît, en /ait, le 11 février 1869 
dans une famille juive, commence 
à écrire des poèmes à l’âge de 
quinze ans, se marie en 1894 avec 
un médecin, Johann Berthoid Las- 
ker ; en 1902, elle publie son pre¬ 
mier recueil de poèmes, avant, 
cinq ans plus tard, de divorcer 
pour se remarier aussitôt avec un 
musicien, Georg Levin, auquel elle 
donna le nom de Herwarth Wal- 
den ; c’est lui qui fonda, en 1910, la 


célèbre revue d’avant-garde, Der 
Sturm, où Else publia ses poèmes. 
En.1899, était né, de père inconnu, 
son unique enfant, fâul, qui mou¬ 
rut en 1927. EDe quitte l’Allemagne 
en 1933 - un an après avoir obtenu 
l’important prix Klrist- et s'ins¬ 
talle d’abord à Zurich ; l’année sui¬ 
vante elle fait un premier voyage à 
Alexandrie et en Palestine. En 
1938, éOe est déchue de sa natio¬ 
nalité allemande par les nazis. Le 
début de la guerre Fempêche de 
quitter la Palestine, où elle avait 
trouyé refuge et où, deux ans 
avant sa mort, elle publie son der¬ 
nier livre de poèmes, Mem Blaues 
Klavier. . 

«Ma joie de vivre a perdu ses cou- 
leurs -—/Je suis tombée sur la terre 
en si grande solitude '-/D'oùje vins, 
personne jamais ne Pa su,/- Sauf 
toi, à qui je serai un jour réunie», 
écrit Else Lasker-Schüler dans Fun 
-de ses derniers poèmes. Pauvre, 
elle ne le fut pas seulement, lors 
de son dernier exü en Palestine, où 
les nuis avaient chassé la « juive 
pornographique ». On pouvait la 
voir, raconte un témoin, dans les 
rues de Jérusalem,, pathétique oi¬ 
seau de nuit aux ailes brisées, 
marchant comme en 
transe, hantée par la 
chimère d’une reli¬ 
gion qui aurait ré¬ 
concilié Juifs, arabes 
et chrétiens. A Berlin 
déjà, amie des ex¬ 
pressionnistes et égé- 
rie de tout le milieu 
intellectuel dans les 
premières années du 
siècle, elle vivait de 
l’air du temps et de la générosité 
de ses proches, donnait dans des 
chambres misérables et, raconte 
l’une de ses amies, payait ses 
consommations dans les cafés 
avec des bonbons multicolores 
qu’*eflÿ sortait de son sac, de sa 
poche, d'entre ses sans ». 

Mais les images sont multiples, 
contradictoires parfois, et Ton né 
doit pas trop user.de certaines 
pour solidifier une légende 
confortable, pour figer définitive¬ 
ment la mobilité d’un visage. Chez 
Lasker-Schüler, la misère maté¬ 
rielle, d’ailleurs relative et pour 
une large part choisie, comme 
L'excentricité, constitue un défi 
lancé contre l’ordre bourgeois 
- défi qui, comme toutes les pro¬ 
vocations, obéit à des codes, à des 
conventions. Dans le Berlin de la 
bohème artistique et des cafés lit¬ 
téraires, loin de souffrir d’isole¬ 
ment, Else est une personnalité 
célèbre, une silhouette indispen¬ 
sable du paysage intellectuel. 
Reconnue par les meilleurs esprits 
de son temps - comme Karl Kraus, 
qu’elle appelle le’ « cardinal aus¬ 
tro-vénitien » ou le « dalaï-lama », 
et qui, dès 1910, voyait en Lasker- 


Schüler «la plus forte et la plus 
égarée des apparitions lyriques de 
l'Allemagne moderne»-, elle est 
soutenue, entourée, publiée, 
écoutée. « Elle s'arrogeait tous les 
droits, et en premier fieu le droit de 
préemption sur tous les hommes », 
écrit la poétesse Claire Coll, non 
sans une pointe de jalousie. Sa sé¬ 
duction est grande en effet, même 
si les photographies retiennent 
surtout rénergie et la force virile 
des traits ; les jeunes amants se 
pressent, tel Gottfried Benn en 
1912, surnommé « Giselheer le Ni- 
behutge» dans Le Malik, et dont 
elle dressera un magnifique por¬ 
trait : «~. Il est là, debout, inébran¬ 
lable, il ne chancelle jamais, porte 
sur son dos le toit d’un monde. 
Quand je me suis égarée à force de 
danser, que je ne sais [dus où aller, 
je voudrais être alors une taupe de 
velours, creuser une tanière sous ses 
épaules et nfy enfouir. » 
L’excentricité, de ses attitudes et 
comportements, de sa mise et de 
sa conduite, était devenue comme 
une seconde nature : pour mon¬ 
trer son être, elle devait le vêtir de 
noms imaginaires et de vêtements 
exotiques. De même, pour vivre 
dans ce monde, 3 lui fallait sans 
cesse le réinventer, le métamor¬ 
phoser ; ainsi ses amis s’enri¬ 
chirent d’identités fabuleuses, 
Berlin devint une ville d'Orient, 
comme, plus tard, Jérusalem de- ^ 
viendra une sorte de Berlin rêvé. => 
On parie d'elle sans cesse dans les 
journaux et les revues publient ses 
proses ou ses poèmes. On l’admire 
ou on la déteste, parfois les deux. 
Walter Benjamin, l’invitant un 
jour à s’asseoir à sa table an Café 
des Westens, Juge son comporte¬ 
ment vide, maladif et hystérique ; 
le même Benjamin tenait pourtant 
en haute estime la poésie comme 
les dessins de Lasker-Schüler. 
Franz Kafka, lui non plus, n'aime 
guère le « cerveau vibrant sans 
choix» de cette «citadine qui se 
surexcite ehe-mème ». fl ne parti¬ 
cipe pas moins, «nome 3 le ra¬ 
conte à Felice Bauer dans une 
lettre en février 1913, à une col¬ 
lecte en faveur de la jeune femme, 
mais «sans ressentir la moindre 
compassion». 

Force intérieure et fierté 
compensent le caractère égaré, 
abandonné d’Else Lasker-Schüler. 
Incandescente et narcissique, pro¬ 
bablement exaspérante, elle s’im¬ 
pose dans les cercles qu’elle fré¬ 
quente. Klaus Mann, dans Le 
Tournant, la décrit surgissant 
«pour un instant parmi nous, un 
peu étrange, certes, parfois ef¬ 
frayante, parfois d'un comique dé¬ 
ment; mais dans chacun de ses 
gestes, dam chacune des paroles 
qu’elle chuchotait timidement ou 
murmurait avec colère, elle restait 
une poétesse-née, le talent persan- 


Poupées russes à la suisse 

Emboîtant différents niveaux de narration avec brio, 
Urs Widmer entraîne son lecteur dans un monde de folie 


LES HOMMES JAUNES 
(Die gefben Mânner) 

(TUrs Widmer. 

Traduit de l'allemand (Suisse) 
par jean-Claude CapèJe, 

Fayard, 200 p., 110 F. 

V ouloir l'illusion pour se 
masquer l’angoisse de 
cette existence est peut- 
être une définition du .tragique. 
Mais n’est-ce pas aussi d’une cer¬ 
taine manière la définition du di¬ 
vertissement? Attachez vos cein¬ 
tures. Départ pour Andromède. 
Là-bas, les hommes sont jaunes et 
infiniment puissants, capables de 
fabriquer des robots qui ont, à s’y 
méprendre, l’apparence des Japo¬ 
nais - car les japonais sont, c'est 
bien connu, les Terriens les plus 
faciles à imiter et A programmer. 
Quand les robots au faciès de Ja¬ 
ponais sont parvenus à investir 
toutes les positions clefs de l’in¬ 
dustrie sur Terre, les Andromé- 
diens arrivent par vagues succes¬ 
sives dans leurs vaisseaux 
interstellaires -et sont acclamés 
par les robots qui étaient aussi 
programmés pour ça. 

Voilà à quoi s'amuse le ronumder 
■Kart. Et des histoires comme ça, 3 


en a plein sa caisse en bois, qu’0 
trahie dans la neige comme une 
luge. Kart et son ami - le narra¬ 
teur- cuti, en effet, déridé de quit¬ 
ter Francfort pour s’installer à 
Bâle, où ils ont déroché une mai¬ 
son ride et délabrée plantée sur 
une falaise, exactement comme Os 
le souhaitaient. Dehors, un vent 
froid souffle et durcit la terre. Sale 
temps pour les plans de tomates, 
mais excellentes conditions pour 
la chasse au sanglier en compagnie 
d'Anna, la jeune femme qui habite 
au-dessus. Car la maison n’est pas 
aussi vide' que nos deux amis le 
croyaient, a l’étage en dessous, 
par exemple, 3 y a toute une petite 
société qui se saoûle et se tré¬ 
mousse an son (fun gramopbone. 
Voüà le genre d’histoire qu'invente 
l'ami de Karl, autant pour se 
consoler de sa disparition que 
pour consoler Anna. Us Faimaient 
bien, Karl ; si seulement ils sa¬ 
vaient où fl est passé depuis Fin- 
cerofie qui les a forcés à quitter la 
vieille maison plantée sur la fa¬ 
laise- Mais est-il vraiment mort, 
comme le répète le narrateur à 
Anna ? Un jour; on fiappe à la 
porte et Karl entre, le sourcil rous¬ 
si. Si Anna lui fait ies yeux doux, le 
narrateur ne tarde pas à se mettre 


dans une colère noire. Comme s’il 
était temps de compter fleurette 
alors que les envahisseurs sont dé¬ 
jà partout, ces hommes jaunes en 
blouse blanche 1 Déjà, Os sonnent 
à la porte. Leur vaisseau spatial 
s’est posé en douceur dans la rue à 
côté de la maison, tout blanc avec 
un gyrophare bleu sur le toit «Je 
sens aux vibrations de ma civière 
que les réacteurs sont allumés. Une 
sirène se met à hurler. Nous par¬ 
tons. » Autant en emporte la folie. 
Anna lui apportera des oranges. 

Le roman d’Urs Widmer - déjà 
connu en France pour Histoires 
suisses. Le Paradis de Foubti et Le 
Siphon bleu (1) - emboîte avec brio 
les différents niveaux de narration 
et les multiples décors de P aven¬ 
ture moderne dans une perspec¬ 
tive paradoxale qui n’est pas sans 
rappeler les illusions graphiques 
fFEscher : le passé devient présent, 
la fiction devient réalité, la folie 
devient sagesse, la fin devient 
l'origine. Et Inversement Four le 
plus grand plaisir du lecteur. 

Pierre Deshusses 



« La plus forte et La plus égarée des apparitions lyriques de P Allemagne moderne » (K. Kraus) 


rtifié, un talent d’une intensité telle 
et tTune espèce si parfaitement sin¬ 
gulière qu'il mérite presque, en véri¬ 
té, le nom de génie». 

Mais ce singulier génie et la force 
qui l’ anime ne peuvent dissimuler 
l’intense tristesse habitant le cœur 
et l’âme de l'écrivain. Scandée par 
les deux guerres, la vie d'Else Las¬ 
ker-Schüler est une longue suite 
de deuils, à la fois personnels et 
collectifs. Le monde auquel elle 
appartient agonise sous ses yeux, 
meurtri par une histoire dont elle 
chercha tant à s'évader : «Ah! je 
voudrais sortir du monde ! / Et 
pourtant, loin de lui / Je m'égare, 
flamme qui vacille / Autour de la 
tombe de Dieu. » Au début de la 
première guerre mondiale, elle 
perd ses amis les plus chers: le 
peintre Franz Marc en particulier 
- qui fut le « cavalier bleu » et le 
destinataire du récit Le Malik -, 
tombé à Verdun en 1916, et Georg 
TTald, mort deux ans plus tût, à 
vingt-sept ans, à qui elle dédia ces 
vers : « Ses yeux se tenaient si loin, f 
Unefois déjà, enfant, il était allé au 
ciel / Voilà pourquoi ses paroles 
naissaient / Sur des nuages bleus et 
blancs.» La victoire du nazisme 
achève de ruiner le monde inté¬ 
rieur et de mettre bas tout le 
théâtre de la rie d’Else Lasker- 
Schüler. 

La figure s’anime, gagne en 
complexité, s’écarte du simplisme 
où l’on pensait pouvoir renfermer 
Si pauvreté U y a, celle-ci est équi¬ 
librée par une formidable richesse 
imaginaire et onirique dans la¬ 
quelle Else Lasker-Schüler puise la 
matière de ses livres, en même 
temps que le décor nécessaire de 
son existence. Se jouant de la syn¬ 
taxe et des règles de la grammaire 
allemande, elle se forge une 
langue poétique à elle. 

Ses proses, omées de dessins 
qu’on dirait d'enfant, sont d’éton- 
nantes variations exotiques, des . 
écheveaux de perpétuelles corres¬ 
pondances poétiques et visuelles, 
souvent obscures et impéné¬ 
trables. Elles décrivent, comme Le 
Malik (l), des continents bizarres, 
un Orient rêvé, hérissé de mina¬ 
rets de pacotilles, de coupoles 
trop brillantes. Mais ces variations 
sont d’abord celle de l’intériorité 
du poète ; les paysages, les foules 
et les princes qui les habitent sont 
le reflet, la traduction de cette in¬ 
tériorité fiévreuse, toujours en 


mouvement. Les poèmes, en re¬ 
vanche, sont* souvent limpides 
dans leur mystère même; dans 
Mon Piano bleu, l’art du poète, 
comme soudain épuré, débarrassé 
de multiples surcharges, atteint 
son sommet. 

« Fidèle à elle-même avec fana¬ 
tisme» (Gottfried Benn), Else Las¬ 


ker-Schüler incame un certain 
type d’existence poétique. Mais, 
au-delà de l’incamation datée et 
de ses aspects légendaires, c’est à 
l’œuvre que la valeur de cette 
existence doit à présent se mesu¬ 
rer. 

Patrick Kéchichian 
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(1) Le premier, en 1983 aux éditions 
L’Age d’homme, les deux autres, en 
1993 et 1994 chez RryanL 


(1) D'Else Lasker-Schüler avaient déjà 
été publiés en français un récit, Mon 
cœur (traduit par Annick Yaiche, préface 
de Jean-Michel Palmier, Mar en Sell, 
1989), et une pièce de théâtre, Moietma 
{traduite par H.-A. Baatsch, Christian 
Bomgois, 1990). Sur fécrivain, on pour¬ 
ra se reporter au premia- tome (« for- 
trait d'une génération», pp. 159-168) de 
Fouvrage de Jean-Michel Palmier, 
L'Expressionnisme et les Arts (Payot, 
1988) et au tivn> de Michel RachBne, La 
Muse de Berlin (OEvier Orban. 1987). 
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Hawthome ou l’union des contraires 

Drames et bonheur, beauté de la nature et noirceur des âmes : toute l'œuvre 
et la vie du romancier anglais sont marquées par cette complexe dualité 

m 


Un chaos discret 

Touche après touche, Anita Brookner peint 
les sourdes tragédies de gens ordinaires 


CARNETS AMÉRICAINS 
1835-1853 

(American Notebooks) 
de Nathaniel Hawthome. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
et présenté par Françoise Choiras, 
José Corti. « Domaine 
romantique », 

655 p. ISO F 

LE FAUNE DE MARBRE 
(The Marble Faun) 
de Nathaniel Hawthome. 

Roman traduit par Roger Kann, 
José Corti, « Domaine 
romantique », 

434 p. 150 F 

D e Nathaniel Hawthome, 
qui naquit à Salem en 1S04 
et fut élevé par une mère 
recluse et mélancolique, on sait 
qu'il fut toute sa vie hanté par la 
pensée du Mal. Sans doute ne 
croyait-il pas tout à fait, comme ses 
ancêtres qui se rendaient sur les 
places de Salem pour y voir brûler 
les sorcières, que l’homme est en¬ 
toure de puissances surnaturelles 
vouées à sa perte ; ses fiables n’en 
ont pas moins une teinte démo¬ 
niaque, une atmosphère spectrale, 
comme si le passé, sous la forme de 
quelque faute innommable, conti¬ 
nuait de peser fatalement sur le 
présent 

Son imagination était tournée vers 
le tragique, attirée vers le sombre 
des âmes. Les ruines le fascinaient, 
et la décrépitude des choses. En 
Rome, où il séjourna longuement 
avant d’y situer l’intrigue du Faune 
de marbre, il vit « un grand cadavre 
en décomposition »; l’influence des 
massacres perpétrés dans le passé 
imprégnait encore la ville, corrom¬ 
pant l’air qu’on y respirait - cette 
« lourde haleine de la cité » qu’il 
opposait au climat pur de la tour 
où il logea sa chaste héroïne. H 
avait du malheur, de la perversité, 
du crime et de la folie une connais¬ 
sance profonde, que compensait - 
ce qu’on sait moins - d’évidentes 
dispositions au bonheur: «Mon 
impulsion est de rester oisif - de 
m'allonger au soleil, de vagabonder 
et de regarder la Nature reprendre 
vie au sortir de son sommeil si sem¬ 
blable à la mort., ici je trame sur 
terre, très heureux, au fond, c'est 
vrai- », écrit-il dans ses Carnets en 
1543. Mais un peu plus loin, cette 
pensée surprenante éclaire la divi¬ 
sion fondamentale de sa nature : 
« Un rayon de soleil quijitrète à l’in¬ 
térieur d’une pièce déserte pour y 
retrouver la marque d'une vieille 
tache de sang. » 

LES GERMES D’UNE ŒUVRE 

Ainsi, dans ces Carnets publiés pour 
la première fois intégralement en 
français (1), alternent des phrases 
elliptiques, tels de brefs messages, 
des intuitions fulgurantes, des 
idées à peine énoncées, qui seront 
le germe des livres à venir, et des 
fragments plus longs, anecdotes ou 
sketches, rencontres et portraits, 
descriptions précises et détaillées 
de la nature. Ici, la pensée très belle 
que les humains, au heu d’être clas¬ 
sés entre riches et pauvres, de¬ 
vraient l’être suivant les peines 
qu’ils endurent : ceux qui sont affli¬ 
gés par le deuil, soufflent de mala¬ 
dies ou sont coupables d’une 
lourde faute formeraient ainsi des 
familles distinctes. Là, telle imagi¬ 
nation grotesque et noire : « Un 
homme pourrait mourir enfermé 
dans une cheminée et y sécher 
comme s’il s’agissait d’un bacon. » 
Mais aussi, parmi tant de pages 
tourmentées, une vision fugitive et 
lumineuse : des oiseaux à la poi¬ 
trine blanche, voletant au-dessus 
de Peau, « comme s’ils venaient tout 
juste d’être créés ». 

Ses amis sont présentés, Thoreau, 
l’auteur de Walden, « familier des 
bêtes sauvages, poissons, oiseaux, 
reptiles ». qui « entretient aussi des 
relations intimes avec les nuages », 
et Emerson, un * perpétuel bannis- 
seur de tout ce qui est, et un cher¬ 
cheur d’il ne sait trop quoi ». Tho¬ 
reau dont il admire et envie la 
relation heureuse avec les élé¬ 
ments : «Oh l Si je pouvais seule¬ 
ment devenir sauvage - je veux dire 
si je poumis me trouver véritable¬ 
ment en relation avec la nature », 
écrit ce puritain en quête de l’inno¬ 
cence et de l’Âge d’or. On les voit 
tous deux pagayer le long de la ri¬ 
vière dans un bateau que Thoreau 
a fabriqué de ses mains, l’un adroit 
comme un Indien, l’autre zélé mais 
inefficace. 

De Sophia Peabody, que Haw- 



Un puritain en quête de Finnocence 


thorne épousa en 1842, après 
qu’elle fut guérie d’une longue ma¬ 
ladie nerveuse, et de ses trois en¬ 
fants, Una, Julian et Rose, il est peu 
question ; Jamais les Carnets ne 
versent dans la confession, jamais 
ils ne privilégient l’analyse de soi. 
S’ils éclairent sur l’homme et son 
œuvre, c’est de façon indirecte, 
parce qu'une pensée fugitive, une 
obsession se faisant jour, une défi¬ 
nition à l'emporte-pièce nous ren¬ 
seigne sur le fonctionnement de cet 
esprit singulier. La division qui le 
hante n'est pas sans se refléter dans 
les nombreuses descriptions du 
paysage, toujours considéré en 
termes symboliques. Que l’eau 
boueuse réfléchisse * les ombres de 
chaque arbre et de chaque rocher », 
voilà qui émerveille Hawthome ; 
avant D.H. Lawrence, c’est finale¬ 
ment sur l'union des contraires 
qu’il insiste - sur l'alliance de la 
boue et de l'image des deux ; l’âme 
humaine la plus bornée, com- 
mente-t-il, possède au plus pro¬ 
fond d'elle-même la faculté de 
jouir de l'infinL 

Les Carnets américains, «de loin les 
moins volumineux par rapport à leur 
durée chronologique », souligne la 
préfiadère, couvrent la période où 
fut produit l’essentiel de l’œuvre de 
Hawthome (avec la publication des 
7Vvice Told Taies en 1837, puis, en 
1850, de La Lettre écarlate , en 1851, 
de La Maison aux sept pignons et, en 
1852, de Valjoie). Deux autres Car¬ 
nets suivirent, qui rendent compte 
des séjours de Hawthome en An¬ 
gleterre et en Italie ; ce pays fascina 
sa nature puritaine et lui inspira le 
quatrième et dernier de ses grands 
romans, Le Faune de marbre, au¬ 
jourd'hui réédité dans une nouvelle 
traduction de Roger Kann (2). 

UN ABlME 

« Une statue finit par exercer sur lui 
tout le charme malicieux dont elle 
était capable, écrit julien Green 
dans Suite anglaise. C’était le Faune 
du Vatican. Son visage n’est qu’un 
sourire triomphant et moqueur qu’il 
semble n’avoir jamais eu que pour 
attraper le puritain ... » Hawthome 
ne put l'oublier, non plus que les 
ruines à la végétation proliférante, 
les gouffres et les précipices, les 
souterrains et catacombes que son 
imagination morbide rechercha 
dans Rome. Le bonheur et l'inno¬ 
cence, que connaît le faune Dona- 
tello, qui personnifie l'instinct et 
l’énergie vitale, ne recouvrent les 


ténèbres du dedans que d’une 
•< croûte tout juste suffisante pour 
soutenir la scène mère d’illusions». 
Un abîme, au sens propre comme 
au figuré, est au centre du roman : 
celui où les deux complices, Mîriam 
et Donatello, jetteront le spectre 
des catacombes, crime d'où va dé¬ 
couler leur transformation pro¬ 
fonde. 

Comme dans le plus outré des ro¬ 
mans gothiques, il est question de 


cimetières, de falaises et de lieux 
dos, de cadavres et de squelettes et 
de tout l'appareil terrifiant de la 
mort. Un spectre infâme, surgi d'un 
passé inconnu, s’attache aux pas de 
Mîriam, la belle et mystérieuse hé¬ 
roïne du roman, telle l'incarnation 
de la malédiction et du péché. 
Cette faute indicible ne sera jamais 
révélée. Mais, aussi bien, û s'agit là 
d'une méditation sur l’origine 
même du péché, sur la chute et la 
perte de l'innocence, sur la souf¬ 
france qui, pour Donatello, consti¬ 
tuera l'apprentissage de la condi¬ 
tion humaine. La tour de Monte 
Béni où s'enferme le faune en proie 
au remords, s'oppose à celle où 
loge la pure Hflda en compagnie de 
ses blanches colombes (îl est vrai 
que ce personnage idéal, natif, 
comme fl se doit, de la Nouvelle- 
Angleterre, provoque l'exaspéra¬ 
tion du lecteur plutôt que sa sym¬ 
pathie). 

Cest dans la création de Mîriam, 
coupable sans jamais déchoir et 
dont l’amour est fortifié par le 
crime, que Hawthome mit toute la 
complexité de sa vision. Restent la 
force de la tension morale, la nos¬ 
talgie de la joie et la connaissance 
des abîmes, restent les excès d'une 
imagination déchaînée et rintensi- 
té de ces visions qui, disait Haw¬ 
thome, sont beaucoup « plus nettes 
dans le crépusculaire éclat du feu 
qu’à la lumière du jour ou d’une 
lampe». 

Christine Jordis 


(1) U existait en France deux éditions 
fragmentaires des Carnets américains : 
en 1929 paraissait Idées et Germes de 
nouvelles, traduit par Valéry Larbaud, 
réédité en 1979 par Fata Morgana, et en 
1987, Les Carnets du reclus, également 
chez Fata Morgana. Voir la préface de 
la présente édition. 

(2) U Faune de marbre avait été publié 
en 1957 dans une traduction de Fran¬ 
çois Viïlaret, chez Gallimard. 


DOLLY 

d'Anita Brookner. 

Traduit de l'anglais 
par Claudine Rkhetin, 

Betfond, 248 p-, 120 F. 

U ne nouvelle jeune femme 
solitaire a fait son entrée 
dans le cercle déjà vaste 
des héroïnes d’Anita Brookner. 
Comme les autres, la dernière arri¬ 
vée promène une timidité caus¬ 
tique à travers les rues de Londres, 
marchant à pas de loup sur un ta¬ 
pis de petits drames humains, 
consignant avec soin des senti¬ 
ments minutieusement décorti¬ 
qués. Comme les autres, elle est 
portée par les méandres d’une 
existence intérieure compliquée, 
mélancolique et cruellement drôle. 
Comme les autres, elle souffre 
avec un détachement silencieux, 
plein de tact, et avec une dignité 
toute britannique. 

Cette fois, pourtant, le personnage 
imaginé par Anita Brookner ne 
parvient pas toujours à attirer l’at¬ 
tention sur ses incursions dans les 
recoins d’une histoire familiale un 
peu sinistre. Non que l’auteur de 
Regardez-moi (l) ait perdu ses qua¬ 
lités d’analyse et la finesse de ses 
descriptions, mais la première par¬ 
tie du livre pêche par une linéarité 
qui aplatit le récit Surtout, la tra¬ 
duction bien approximative - ou 
du moins mai relue par l’éditeur - 
vient trop souvent gâter le plaisir 
des lecteurs et spécialement de 
ceux qui connaissent la langue ha¬ 
bituellement élégante de fauteur: 

GLISSEMENTS FURTIFS 
Derrière ces scories se déroule un 
texte tout de glissements furtifs et 
de notations désabusées. L’histoire 
nostalgique de Jane, la narratrice, 
renvoie aux impressions de la pe¬ 
tite enfance - thème récurrent 
chez Anita Brookner - et à la diffi¬ 


culté de prendre pied dans.l'âge 
adulte. La jeune femme dont il est 
question tente de trouver son che¬ 
min entre les pôles antinomiques 
que représentent des parents fan¬ 
tomatiques et une tante explosive, 
cupide, féroce et finalement mal¬ 
heureuse. Trônant au milieu d'un 
univers rétréci, le personnage de 
cette femme égoïste se greffe 
comme un corps étranger au début 
du récit, à l’écriture feutrée d’Anita 
Brookner, aux paysages délicats de 
la vieille Angleterre. Les premières 
descriptions de DoDy, la fameuse 
parente qui donne son nom au ro¬ 
man, frôlent parfois la caricature 
tant la narratrice fait d’elle un por¬ 
trait extérieur, presque exotique. 

SOLITUDE 

Cest la lente chute de cette vul¬ 
gaire impératrice qui apporte au 
livre son épaisseur et le caractère 
émouvant de certains passages. 
Peintre de l'incertitude et d’une 
forme discrète de chaos, l'auteur 
n'est jamais aussi à l'aise que dans 
les sourdes tragédies des gens or¬ 
dinaires. Ses personnages les plus 
réussis sont les hommes et les 
femmes qui se débattent avec le 
réel, soit qu'ils ne parviennent pas 
à s’y ancrer, soit qu’ils en dé¬ 
couvrent l’évanescence. Presque 
tous portent le fardeau d’une soli¬ 
tude maladive et du désir forcené 
d’être vus derrière le rideau de 
brouillard qui les sépare du 
monde. « Aimez-moi ! Sauvez- 
mot ! », semble crier Dolly et, avec 
elle, la plupart des Individus qui 
traversent le roman. De son écri¬ 
ture lucide et sans joie, Anita 
Brookner a composé un livre où se 
côtoient le désenchantement et un 
mince espoir de rédemption, non 
par la tendresse, mais par la 
compassion. 

Raphaêlle RéroIIe 


(1) La Découverte, 1991. 


La catharsis d’Edith Wharton 

Dans son autobiographie, la romancière ne cite jamais le seul amant qu’on lui connût 
Comme si ce long texte avait pour seul but d’effacer jusqu’à son souvenir 


LES CHEMINS PARCOURUS 
(A Backward Glance) 
d’Edith Wharton. 

Traduit de l'anglais 
par jean Pavans, 

Flammarion, 303 p., 145 F. 

À lire les sept premiers cha¬ 
pitres de cette autobiogra¬ 
phie qui en compte qua¬ 
torze, on se dit que, parmi tous les 
livres d’Edith Wharton, celui-ci est, 
de très loin, le moins autobiogra¬ 
phique. On se demande, souvent, 
s’il convient qu’un auteur de fiction 
s’aventure dans un genre qui sup¬ 
pose le devoir de vérité sur soi- 
même, alors qu'il est devenu l’es¬ 
clave du langage, ce complice de 
l'imagination qui fait son miel de la 
mémoire de l'écrivain, en toute li¬ 
berté. 

Or, ici, c’est le contraire qui se pro¬ 
duit : comme pour détourner le lec¬ 
teur de sa personne, la romancière 
muselle ses mots qui, réduits à la 
condition de domestiques, n’ayant 
même pas la possibilité d'écouter 
aux portes, trimballent de-ci de-là 
de nombreux détails d’époque ; et, 
plus rarement, quelques-uns qui 
ont trait à sa précoce vocation litté¬ 
raire, à la gestation de son style, à 
son image de débutante. 

Ainsi, dans ce « vieux New York » où 
elle est née, en 1862, au sein de 
l’une des familles les plus riches de 
la ville, ses parents lui interdisaient- 
ils les livres américains pour en¬ 
fants, parce que ceux-ci charriaient 
un mauvais anglais, « sans que l’au¬ 
teur le sache ». Et, bien des années 


7§? A 

ni § 


42 43 17 17 


Texte et mise en scène 

Catherine Anne 


du 1 er mars au 1 er avril 95 


pius tard, lorsqu'elle avait 
commencé à publier, les écrivains la 
trouvaient trop mondaine pour être 
intelligente, et les gens de son mi¬ 
lieu « moins “cMc* qu’avant d’avoir 
publié ». Ce qui n’a pas dû. découra¬ 
ger, mais aiguiser, l’ironie de cette 
contemporaine des héroïnes d’ib- 
sen quant aux stéréotypes sociaux 
de son temps - pour le principal, le 
sort réservé aux femmes, la vision 
exclusivement masculine de la vie. 
Des silhouettes glissent, dispa¬ 
raissent, des patronymes se multi¬ 
plient derrière lesquels fl n’y a plus 
personne ; et, soudain, un nom 
nous alerte : Walter Berry. N’est-ce 
pas de lui qu'Hemy James disait 
« ce brave Henry», et qu’il n’aimait 
pas «son mélange de talents et de 
chagrins»? 

DEUX INTELLIGENCES SŒURS 
A son sujet, Wharton se limite 
d'abord à observer qu’un an avant 
son mariage elle a rencontré un 
garçon d’un grand rastinct litté¬ 
raire, et que cette relation lui avait 
donné un aperçu des rapports entre 
deux intelligences sœurs. (Ainsi ap¬ 
prend-on, au passage, qu’elle s’est 
mariée ; elle ne dit pas avec qui, ni 
quand, ni pourquoi: des bio¬ 
graphes nous parieront ultérieure¬ 
ment de Teddy Wharton, jeune mil¬ 
liardaire affable, délicat, fluet, et 
noteront que le couple aurait tou¬ 
jours fiait chambre à part. En par¬ 
lant du couple, Henry James disait : 
* Les Edith Wharton **._) 

Ensuite, lorsqu’elle se dit que « cha¬ 
cun de nous ne peut avoir au cours 
de son existence qu’un seul ami qui 
ne semble une personne étrangère et 
qui nous donne la signification de 
notre âme», elle nomme sans dé¬ 
tour Walter Berry, le patient, le sub¬ 
til, l’implacable - mais toujours en¬ 
courageant - conseiller qui 
examinait à la loupe ses manuscrits. 
Cest là, peut-être, le seul aveu de 
taille dans la première partie d’une 
autobiographie abondamment 
énumérative et scrupuleusement 
réticente. Et, tout à coup, une tren¬ 
taine de pages époustouflantes, où 
Wharton ne ménage guère les ef¬ 
fets qu’elle exploite avec maestria 
dans ses romans : des réflexions sur 
l’élaboration de son œuvre, d’une 


intelligence comme seul sait en 
faire preuve un créateur qui n’est 
pas un théoricien ; et, surtout, un 
long chapitre sur Henry James. 
James, qui, en dépit des critiques à 
la limite de la cruauté qu'il lui pro¬ 
diguait, et bien qu'il la trouvât dé¬ 
vorante, dévastatrice et respon¬ 
sable de « la perte du temps qui nous 
est accordé»; James, pour qui les 
voyages où elle rentraSnait étalent 
des « contes defées onéreux », et qui 
se voyait, à ses côtés, comme «une 
pauvre volaille de basse-cour enlevée 
par un aigle d’or»; James, en fait, 
aimait beaucoup Edith Wharton et 
ne manquait pas d’estime pour la 
romancière. 

Wharton nous dit son bonheur 
d'avoir fait connaître à James Du 
côté de chez Swann, car, obsédé, et 
de plus en plus, par la structure du 
roman, il sut néanmoins déceler 
chez Proust une nouvelle maîtrise, 
une construction qui lui était en¬ 
core inintelligible, mais qui était 
manifestement présente, comme 
un «squelette solide sous la chair 
tendre d’un organisme rivant». Et 
elle parte de la conversation de son 
ami comme personne, jamais, n’en 
a parié - même Sound, qui pour¬ 
tant Ta fait de façon si émouvante. 
Elle regrette de ne pas être Bosweli, 
de ne pas avoir retenu les mots, 
mais c’est le ton, la manière, l’inta¬ 
rissable drôlerie, le « bouillonne¬ 
ment de nonsense », de la « littéra¬ 
ture orale » de James, qu’elle nous 
permet d’imaginer. 

Puis te récit reprend son train-train 
monotone. On peut toutefois sau¬ 


ver la petite histoire que Tabbé Mu- 
gnier raconte à la romancière au. 
sujet des «cas de conscience » : un 
jour, fl administrait tes derniers sa¬ 
crements à une mourante, quand le 
canari de la maison s’échappa de sa 
cage et, se posant sur Tépaule de sa 
maîtresse, se mit à picorer l'hostie- 
Après réflexion, fl le bénit 
Savant traducteur, Jean Pavans a eu 
la bonne idée de nous proposer, en 
guise de complément, un texte 
d’Edith Wharton longtemps de- 
raeuré inédit : La Vie et moi - pages 
d’une première autobiographie ina¬ 
chevée, où le mystère du corps, de 
la sexualité, n’est pas, comme dans 
Les Chemins parcourus, passé tout à 
fait sous silence. 

UNE OMISSION LUCIDE 
Et 1e lecteur de se rendre compte, 
brusquement qu'elle n’a même pas 
nommé William Morton Fuflerton, 
ce journaliste du genre play-boy - 
«d’une remarquable versatilité 
sexuelle», selon James, qui le cro¬ 
qua dans Les Ailes de la colombe - 
avec lequel, à l’àge de quarante^ 
ans, eOe avait enfin connu la pas-, 
sion, te sexe, te plaisir . 

Serait-il interdit de soupçonna: que. 
l'oubli de son seul amant a été une 
omission lucide, voire qu’elle n’a 
écrit cet ouvrage hâtif que pour l'ef¬ 
facer, te Jeter hors de sa vie ? Le re* 
mords, la nostalgie, l’esprit dé jus- . 
tice inspirent tes écrivains ; mais 
leur muse voilée est bien souvent 
la secrète, l'inutile, la délectable 
vengeance. 

Hector Biandottl. 
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Vivre et Philosopher. Pour l'auteur, 
l'un ne va pas sans l'autre. 

"Tout ce que j*ai à dire est fort 
simplc'annoncc ce philosophe. On 
est lom des dialogues hermétiques et 
abscons réservés aux initiés, et 
justement pour cela, on est au coeur 
de la philosophie. 
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Communes démesures Dernières livraisons 


Une femme s’invente un-amour, un homme affronte la solitude 
Deux récits imparfaits sur l’exil intérieur 


LES JOURS HEUREUX 
de Catherine Rey. 

Ed. Le temps qu'il fait, 

142 p., 85 F. 

LE PUITS D’EXIL 
d'Armande Gobry-Valle. 

Ed. Viviane Hamy, 

126 p., 85 F. 

L e retour sur soi est Puitirae 
sauvegarde de notre 
époque, une sorte d'initia¬ 
tion refuge. «La mer me lave de 
tout», dit la nanatrice de l’histoïre 
d'amour racontée par Catherine 
Rey. «rentre dans la mer, elle entre 
en moi, je deviens elle, elle devient 
moi, nous nejaisons plus qu'un», 
. insiste le narrateur du soliloque 
imaginé par Artnande Gobry- 
Valle. Les Jours heureux et Le Puits 
d'exil (titre frère du célèbre Puits de 
solitude de Raddyffe Hall) exaltent 
l’épreuve intime qui métamor¬ 
phose une vie. Pour les deux ro¬ 
mancières, l’écriture est Pexutoire 
d’un ego douloureux. Les person¬ 
nages secondaires (confidents trop 
typés chez Catherine Rey, guet¬ 
teurs schématiques chez Annande 


• Gobiy-yafle) s’épuisent dans Tes 
cüchés (le mari des Jours heureux et 
réponse du Puits cFexS n’ont aucun 
refief), le héros (PbéroZné) se croît 
seul dans l’aventure. Artificiel, le 
déclencheur romanesque n’est que 
l'alibi d’on lent monologue sur le 
temps et la mort 

Ces deux romans - opposés par la 
sensibilité et récriture - ont hélas 
en commun Pimprécïsïon de leur 
projet fi fallait choisir entre une 
faHe sur la solitude et le récit réa¬ 
liste d’une expérience individuelle. 
Analyser, Invoquer ou raconter. La 
démesure du thème et de la médi¬ 
tation qu’il engendre a nui à l’effi¬ 
cacité de l'intrigue. 

FRUSTRATIONS 

Les Jours heureux exploite Pétemel 
filon de réponse lasà» soudain res¬ 
suscitée par un inconnu plus fou¬ 
gueux que le mari. La Princesse de 
Clèves, Madame Bovary, et Marthe 
du Diable au corps, sont de redou¬ 
tables belles de ce thème dormant 
régulièrement réveillé. Danièle 
Saliénave avait déjà magistrale¬ 
ment revigoré ces vies fantômes. 
Camille (Lés Jours heureux) vît d’un 
fantasme amoureux comme Em¬ 


ma; maïs Vincent, l’étudiant 
qu’elle aime, est, plus que Ro¬ 
dolphe, une image trop petite 
pour combler l'espérance. On ne 
comprend pas très bien pourquoi 
sa présence peut ainsi donner 
prise ad désir. Ce qui est évident 
chez Flaubert et rend la banalité 
tragique se désamorce chez Cathe¬ 
rine Rey, comme si, à son pa¬ 
roxysme, la fiction s’était retirée 
au bénéfice d’une autobiographie 
larvée. II est aisé de tricher avec sa 
biographie (3 suffit de se penser 
personnage de roman), mais la fic¬ 
tion nous rattrape derrière les 
masques. Le roman de Catherine 
Rey, attachant, bien écrit, triste et 
beau comme un soir d’automne, 
nous laisse frustré. On ne croit pas 
tout à fait à l’histoire de Camille. 
On ne croit pas vraiment à Fhls- 
toire de Daniel pris en otage par 
de mystérieux ravisseurs. Il n’y a 
pas de sujets plus scabreux que 
ceux, d’actualité, qui nous 
semblent directement roma¬ 
nesques. Daniel ne comprend pas 
les raisons de son enlèvement. 
Qu’a-t-il fait de mal, sinon avoir 
consigné dans des carnets une part 
fantasmatique de son existence ? 


Exercice kafkaïen, réflexion sur 
l’écriture (« Seuls les souvenirs, 
seule leur parole me Obéreront de la 
mon en m’évitant l'oubli »), Tau- 
dace était belle. Mais Annande 
Gobry-Valle ne trouve pas ses 
marques, entre l’enthousiasme 
d’un jeune garçon qui s'inventerait 
une fugue et l’allégresse d’un écri¬ 
vain qui a découvert une bonne 
idée. Candide encombré de lieux 
communs, fauteur tente vaillam¬ 
ment de s’approprier une allé¬ 
gorie. 

Dans ses précédents romans, Ar- 
mande Gobiy-VaDe a décrit, avec 
une acuité et une sympathie vigi¬ 
lantes, les obscures détresses hu¬ 
maines. Le thème du Puits d’exil est 
trop «porteur». Passés le choc 
initial et la première curiosité, on 
tourne un peu en rond comme Da¬ 
niel dans » cellule. Annande Go- 
bry-Valle affronte le « Grand 
Tout» où son héros s’engloutit 
pour renaître. La parabole est un 
oiseau récalcitrant que le roman a 
du mal à apprivoiser. En cours de 
route, l’écrivain s’est absentée. Les 
mots ont élaboré - loin d’eDe - un 
discours de circonstance. 

Hugo Marsan 


La volupté du calvaire 

De livre en livre, Frédéric Boyer explore la passion de la mortification 


LnTÉR/ÏÏTJRE FRANÇAISE 

LE DÉFI D’OLGA, d’Henri Troyat 

Olga Kourganova, quatre-vingts ans, vit à Paris, enfermée dans le souve¬ 
nir d’une Russie factice qu’elle a quittée enfant Or, voilà qu'elle se voit 
offre, par un traducteur aux allures pittoresques, de publier en français 
ses souvenirs de penâonnat Elle finira par accepter cette occasion de 
connaître une gloire tardive en commençant magistralement une car¬ 
rière d’écrivain. Dans la lignée de ses dernières fictions, un bref roman 
d’Henri Troyat entre ses deux « patries » : son pays d’adoption et celui 
qui continue de nourrir son inspiration (Flammarion, 172 p, 89 F). 

LE CYGNE NOIR, de Robert Sabatier 

Le fils d’une célèbre actrice, délaissé par sa mère pendant sa jeunesse, 
entreprend de retrouver un père qu’il n’a jamais connu, et dont il ignore 
l'identité. Son enquête le mènera de Suisse en Italie et, pour finir, à Mor- 
tagne-aa-Rsrthc, dans une étrange famiHe qui fut un jour amie de sa 
mère, et où fl découvrira - le hasard faisant un peu trop bien les choses 

- le grand amour (Albin Michel, 240 p., 98 F). 

LA DÉGLINGUE, de Remo Foriani 

Une semaine de l'adolescence parisienne d’un Rital, à Hieure où une 
quinquagénaire vous roule « un baiser au Phoscao », où les cinoches af¬ 
fichent Le fw\f S"uss, où tous les Fiançais ne sont pas des héros, où le fri- 
dolin est sur nos trottoirs et la vallée de Chevreuse au bout du monde, 
la semaine aussi de la mort de maman et de la découverte que papa, 
ivrogne, a une vie amoureuse particulière. Un récit autobiographique à 
« cent un pour cent» dans un univers populiste et dans le style adéquat 
(Denoa,315p,110F). 

LE SECOND CŒUR DE DIEU, de jean-Pierre Liegibel 
Un petit-fils et sa grand-mère dialoguent, au cours de renterrement de 
celle-ci Rien là de fantastique, ni de morbide, ni de truc romanesque. 
Mieux, un style de récit pour un sujet original : une famille où Ton n’a 
jamais osé se dire «je t’aime ». A quatre-vingt-dix ans, Félîcie - la morte 

- fait le constat de vies n'ayant pas su combler les cœurs humains, qui 
sont l’autre cœur de Dieu. Sécheresse des esprits, pudeur coupable, ten¬ 
dresse et ressentiments. Ces divers états d’âme, fauteur les traduit avec 
une telle justesse, sans fioritures ni pathos, qu’on peut gratifier ce pre¬ 
mier roman de l’adjectif « prometteur » (Editions du Rocher 190 p 
120 F). 

HISTOIRE LITTÉRAIRE 


Au risque que le roman tourne au bréviaire torturé... 


EST-CE QUE TU M’AIMES ? 
de Frédéric Boyer. 

POL, 226 p., T10 F. 

P our se rassurer, endiguer sa 
peur de la solitude, essayer 
de fixer un sentiment dont 
on sait qu’il peut, à tout instant, 
se dérober, on ne résiste guère, en 
général, à poser à l'autre cette 
question: «Est-ce qu e, tù, 
m'aimes ? » Frédéric Boyer fp&Ç \ 
cette interrogation 1e centré brfl- ' 
tant de son nouveau livre, entend 
lui redonner sa puissance in¬ 
quiète, sa violence implorante. 

Dans un premier mouvement du 
roman, c’est Suzane, une ensei¬ 
gnante de soixante ans vivant 
dans un appartement défraîchi, 
abandonnée depuis longtemps 
par son mari et ses enfants, qui 
pose cette question au narrateur, - 
âgé de seize ans et devenu son 2 
amant. Frédéric Boyer rend o 
émouvante Suzane parce que sa g 
voix d'héroïne oubliée et réprou- * 
vée est assoiffée d'amour; « égor- 3 
gée de tendresse », alourdie par S: 
d'anciens désastres sentimentaux. 
Elles sont empreintes d'un éro¬ 
tisme triste - la volupté étant tou¬ 
jours, chez Boyer, immédiatement 
corrompue par la culpabilité -, les 
pages où Suzane se lance dans 
des étreintes de la dernière heure, 
répétées, presque sauvages, pour 
tenter d’effacer une vieille humi¬ 
liation et nouer la fraternité « obs¬ 
cure, ambiguë, que fonde le sexe, 
entre le plaisir, la vie et la mort ». • 
Mais ce «Est-ce que tu 
m’aimes ? », surtout quand il est 



Frédéric Boyer : noires flamboyances 


suivi de l’adverbe «toujours», 
peut être un moyen d’asservisse¬ 
ment, le paroxysme d’un chan¬ 
tage affectif. C’est le cas de la 
mère du narrateur, mal aimée, dé¬ 
pressive, « inquisitrice de son 
propre tourment », telle qu’elle ap¬ 
paraissait déjà dans Comme des 
anges (l), le précédent roman de 
Frédéric Boyer. Ulcérée par la liai¬ 
son de son fils, elle le harcèle par 
sa demande tyrannique et déses- 


Salon 


pérée jusqu’à ce qu’i] soit 
convaincu qu’il lui Inflige une 
condamnation à mort et que le 
mal qu’il s'imagine lui foire ronge 
en lui l'ambition de plaire et 
d’être aimé à son tour. Le narra¬ 
teur ne proteste pas vraiment car 
il comprend que cette question 
est, pour sa mère, comme une 
« tâche ». n sait que cet unique 
mais ferme désir de connaissance, 
d’élucidation, « la tient éveillée, 
presque pimpante certains jours ». 
fl y a quelque chose de touchant 
et d’harassant à la fois dans la re¬ 
prise, de Bvre en livre, par Frédé¬ 


ric Boyer de ce thème de la mère 
qui cherche à punir son fils de sa 
propre inaptitude à aimer. 

Le troisième pan de ce triptyque 
de la défaite (le moins réussi 
parce que le plus systématique¬ 
ment noir) est consacré à An¬ 
toine, un républicain espagnol, 
que Suzane a recueilli dans sa 
forme des Pyrénées, à la fin de la 
guerre civile, et qui a été son va¬ 
let, son gardien, puis son amant 
Il ne conçoit'même pas la possibi¬ 
lité d’être aimé tant, hanté par le 
cauchemar des tortures qu’il a ja¬ 
dis subies, fl s’est abîmé dans un 
malheur illimité et habite une 
seule République, «celle des 
morts, des victimes, des justes as¬ 
sassinés, des innocents coupables». 
Gorgé d’alcool, fl erre dans la 
montagne tel un Christ démanti¬ 
bulé au bord du gouffre jusqu’au 
jour où, recru de pénitence, fl se 
suicide dans sa petite cabane. 

Le narrateur accède à l’âge adulte 
en prenant conscience qu’il a par¬ 
ticipé, avec Antoine, à la «malé¬ 
diction des vaincus». La passion 
de [a mortification, le goût de 
l’expiation, la volupté du calvaire 
étaient déjà présents dans les 
autres romans de Frédéric Boyer. 
Ils sont plus aigus id. fls donnent 
lieu à des fulgurances d’écriture, à 
des fiamboyances noires. Mais fl 
arrive aussi que l’auteur oublie 
ses personnages, préfère s’adon¬ 
ner, avec une emphase naïve, à 
des commentaires mystico-senti- 
mentalistes et que le roman, faute 
de simplicité et étouffé sous la 
prolifération de’ la glose reli¬ 
gieuse, tourne au bréviaire 
torturé. 

- Jean-Noél PancrazI 
(1) POL, 1994. 
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LE DIEU QUI ÉTAIT MORT 
SI JEUNE 
de Frédéric Boyer. 

POL, 110 p., 65 F. 

R omancier chrétien, ou ro¬ 
mancier spirituellement ins¬ 
piré par lé christianisme, Frédé¬ 
ric Boyer a éprouvé le besoin 
d’expliquer à ses lecteurs les rai¬ 
sons de son engagement reli¬ 
gieux, les motifs de sa foi. 
« Pourquoi j’aime Jésus » : telle 
est la question - sans point d’in¬ 
terrogation - à laquelle il tente 
d'apporter une réponse, il faut 
assurément une certaine au¬ 
dace, doublée ici d’une bonne 
dose de naïveté, pour livrer ain¬ 
si, sans précautions ni malignité, 
dans un langage simple et direct, 
une conviction intime. 

Il y a dans le petit livre de Frédé¬ 
ric Boyer de belles phrases sur 


l’abandon, sur la faiblesse du 
Dieu incarné, « revêtu » de 
notre condition humaine, sur 
cette proximité que la double 
nature du Christ rend possible, 
sur le corps et sur famour. Il y a 
aussi une heureuse absence de 
calcul, un caractère spontané, 
primesautier, qui contourne - 
parfois un peu trop manifeste¬ 
ment - les catégories du raison¬ 
nement. 

Mais tout cela, qualités et dé¬ 
fauts, ne répond pas à la ques¬ 
tion du pourquoi, de la nécessité 
du livre. On sait, on sent bien 
qu’exprimée ainsi, mise telle 
quelle en écriture, cette convic¬ 
tion est impropre à convaincre 
quiconque. Si le témoignage est 
bien l’une des dimensions essen¬ 
tielles du christianisme, ses 
formes en restent autrement 
mystérieuses. 

P. K. 


HEINRICH VON KLEIST, de Joël Schmidt 

Une nouvelle biographie de cette figure solitaire, à mi-chemin entre 
c l ass icisme et romantisme. Incompris de ses contemporains, comme 
Hôlderiin, sa vie est marquée par un incessant mouvement de pendule 
entre deux extrêmes : désir de domination et désir de fusion, ponctués 
par des mouvements d'autodestruction. Croyant avoir échoué sur tous 
les plans, sentimental, littéraire et journalistique, Kleist se suicide le 
21 novembre 1811 avec une amie, Henriette Vogel, au bord du Warmsee, 
à Berlin. Avant de mourir, fl écrit : *. Ce n'est pas un malheur d'awir per¬ 
du le bonheur, le seul malheur c’est de ne plus se souvenir de soi-même. » 
Qulliard, 310 p^ 145 F.) 



r 

Etonnant Jules Vallès ! 

... Nourrissant son œuvre de son 
expérience personnelle, il a fait entendre 
une voix unique>, un cri de révolte dont 
l'écho n'est toujours pas assourdi .. line 
sait transcrire que ce qu'il a vu ; mais dans 
ce registre il est inimitable . 



Roger Bellet nous donne une nouvelle 
biographie de ce révolté / différente, 
érudite, fondée sur une connaissance 
approfondie de la production journalistique 

dô SOn héros . Eric Roussel, le Figaro 

FAYARD 
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Histoires littéraires 

PAR FRANÇOIS BOTT 


CHRONIQUES 



LETTRES SUR LA 
SYMPATHIE 
suivi de Lettres d’amour 
de Sophie de Grouchy, 
marquise de Condorcet 
Préface d’AJain Pons, 
présentation et notes 
de jean-Paul Delagrave, 
L’Etincelle, 284 p., 100 F. 


Le bonheur 
de Sophie 


I l y a des sujets malchanceux. Rarement traités, c’est à 
peine s’ils existent Peut-être même n'ont-fls jamais été 
retenus comme sujets de bac et n’ont-Us Jamais eu l’hon¬ 
neur ni 1e bonheur de faire transpirer les candidats. Les 
matins d’été, c’est pourtant réconfortant de réveiller les 
inquiétudes et le zèle des lycéens de France. Dans notre littéra¬ 
ture, on a parlé beaucoup de l’amour, et souvent de Pamitié, 
mais la sympathie semble avoir été négligée, comme si elle était 
la cousine de province des sentiments. Le genre de demoiselle 
modesre que Ton retrouve à l’occasion des enterrements ou des 
mariages, toujours exacte aux rendez-vous de la famille, après 
avoir pris le train de 10 h 45. Ce n’est pas rien de savoir partager 
les chagrins ou le plaisir des autres— Néanmoins, on mésestime 
ce métier : une besogne de suivante ou de confidente raci- 
nienne, l’affaire des dames de compagnie et des compagnons de 
route. Du reste, en politique, on appelle ces derniers des « sym¬ 
pathisants »- Et l’on résume ou restreint le caractère de cer¬ 
taines personnes de son entourage ou de sa connaissance en di¬ 
sant qu’elles sont « sympathiques », comme si elles.n'étalent 
que cela, par nature et pour Pèle mité. 

En 1798, pour réhabiliter cette vertu, Sophie de Grouchy, mar¬ 
quise de Condorcet, publia des Lettres sur la sympathie, à la suite 
de la Théorie des sentiments morauxd Adam Smith. Elle livrait les 
réflexions que hii avait inspirées la lecture du philosophe écos¬ 
sais. « Mon cher C- », disait-elle en s'adressant au destinataire 
de ces missives. Il s’agissait naturellement de Condorcet, lequel 
avait été, dans sa jeunesse, le correspondant de la belle Julie de 
Lespinasse. Il avait de la chance avec les épistolières_ Parmi les 
ouvrages qui « traitent des grands moyens d’assurer le bonheur de 
l’homme en société, je mets au premier rang ceux qui nous ra¬ 
mènent à nous-mêmes, et nous font habiter notre âme », écrivait 
Sophie. 

Depuis que Fontenelle et M“ du Châtelet avalent abordé le su¬ 
jet, le bonheur était à la mode. Il avait longtemps occupé les 
conversations des salons avant d’être l'argument des discours 
politiques. L’idée de Sophie, c’était que le bonheur de chacun ne 
pouvait se concevoir sans le bonheur de tous, et qtffl rédamait 
donc de la bienveillance i l’égard de Tespèce humaine. Dé¬ 
peinte comme « la disposition que mus avons à sentir d’une ma¬ 
nière semblable à celle d'autrui », la sympathie devait être le fon¬ 
dement des relations sociales dans les républiques... La 
marquise de Condorcet avait écrit ces Lettres eu 1793, dans les 
pires moments de son existence, puisque, menacé d’être empri¬ 
sonné, son mari se cachait et vivait comme un homme traqué; 
Lui-même rédigea, à cette époque, P Esquisse d’un tableau histo¬ 
rique des progrès de l’esprit humain. Arrêté 1e 27 mars1794, à Cla¬ 
mait, il mourut à la prison de Bourg-la-Reine, peu de temps 
après. Mais ni Condorcet ni sa jeune femme n’avaient renié 
leurs idées. Elles s’étalent même raffermies à P * école de l’adver¬ 
sité », comme le constatait Sophie. 

C elle-ci était née le S avril 1764, en Normandie. Deux ans plus 
tard, elle eut un petit frète, Emmanuel, qui se ferait une re¬ 
nommée douteuse. Il serait, en effet, le Grouchy de Waterloo, 
celui qui manquerait le rendez-vous de la morne plaine. Tout le 
monde connaît ce genre de déconvenue : l’arrivée de Blfldier 
alors qu’on attendait Grouchy- Sophie reçut Péducathm de son 
onde, !e juriste Charles Dupaty. Elle apprit à faire des synthèses 
et réconcilia Voltaire et Rousseau. Le premier nous prévenait 
contre 1e fanatisme, et le second nous donnait 1e goftt de la liber¬ 
té. L’onde Charles était content. Il pensait que M” de Sévigné 
(l'aurait pas « désavoué » le style de Sophie. Les ombres desépis- 
tollères françaises protégeaient la demoiselle. A partir de Pau- 
tomne 1784, ce furent tes dianoinesses de Neuvfüe-en-Bresse 
qui veillèrent sur son âme. Après son mariage avec Condorcet, te 
28 décembre 1786, elle ouvrit un salon parisien dans lequel se 
retrouvèrent PAmérique, P Europe et la France « éclairées ». Ony 
rencontrait notammemt Chamfort, Beaumarchais, Fabbé Mo¬ 
rellet, Vohiey, Grimai, Alfieri et Jefferson. « Sortie de sa position 
demi-ecclésiastique pour présider un salon qui était le centre des 
libres-penseurs, M— de Condorcet semblait une noble religieuse de 
la philosophie ». si Ton en croit Michelet n précise qtf* die était 
toute lumière » et qu’elle donnait de la clarté à toutes tes choses. 
JoH portrait 

Hélas ! de vingt ans pins jeune que Condorcet, Sophie n'était 
pas amoureuse de luL C’est seulement en 1789 qu’elle découvrit 
la vraie nature de son époux. Selon Michelet, « die vit tout ce 
qu’il y avait de passion dans cet homme froid en apparence ; eüe 
commença d’aimer ie grand citoyen (.„) qui couvait, comme son 
propre bonheur, l’espoir du bonheur de l’espèce humaine. EOe te 
trouva jeune, de l’éternelle jeunesse de cette grande idée ». Le 
même Michelet - tenait-il la chandelle ? - affirme que le ma¬ 
riage se consomma en juillet 1789. Elîza, la fille des Condorcet 
« naquit[e n effet] neuf mois après la prise de la Bastille ». 

D evenue veuve, la charmante Sophie resta Mêle à son mari 
jusqu'à sa rencontre avec Maülia Gérât, dont elle s’éprit 
violemment. C'est sans doute P adverbe qui convient à ce genre 
de coup de foudre. Mais quel curieux prénom ! La marquise eut 
une liaison avec ce Garat de 1796 à 1800. Les Lettres d’amour 
qu'elle lui adressa ne pâlissent point à côté de celles de jolie de 
Lespinasse. Le « cher Mail » - comme rappelait Sophie - ne mé¬ 
ritait pas autant de passion, car II délaissa très vite la marquise 
de Condorcet pour Aimée de Coigny, la « jeune captive » d’André 
Chénier— Cependant, la littérature affectionne tes déceptions 
sentimentales. Sans elles, la religieuse portugaise aurait gardé 
le silence. Et si Matilde Viscontinl ne Pavait pas rejeté, un Jour de 
printemps.enToscane, Stendhal n’aurait pas écrit De l’amour. 


D’autres mondes 

PAR NICOLE ZAN D 


Le génie des lieux 


RUES DE BERUN 
ET D’AILLEURS 
de Siegfried Kracauer. 

Traduit de Pallemand 
par Jean-François Boutout, 

Le Promeneur, 184 p., 120 F. 

VILLES DES HABSBOURG 
de Thomas Medicus. 

Traduit de Pallemand 
par Philippe Giraudon, 

Le Promeneur, 136 p., 85 F. 

V oilà deux petits livres 
sans autre ambition 
que d’inciter ie lec¬ 
teur à « flâner » avec 
eux. C’est d’abord, 
avec ces miniatures subtiles sur 
Berlin et la République de Wei¬ 
mar, une occasion de plus pour 
découvrir Siegfried Kracauer 
(1889-1966), l’« intellectuel no¬ 
made » (1), en qui Walter Benja¬ 
min voyait l’incarnation du margi¬ 
nal, du dissident, de VAussenseiter. 
A la fois romancier et critique de 
cinéma, philosophe et historien, 
journaliste et essayiste, ami 
d’Ernst Bloch, deTheodor Adomo 
et de Walter Benjamin, on ne 
connut pendant longtemps de 
Kracauer que sa remarquable his¬ 
toire de l’expressionnisme alle¬ 
mand De Caligari à HiUer (2). Emi¬ 
gré en France entre 1933 et 1941, 
où on l’avait oublié, il est mort 
aux Etats-Unis, et il a fallu at¬ 
tendre les années 70 pour voir pa¬ 
raître en ADemagne, chez Suhr- 
kamp, les huit volumes de ses 
œuvres complètes (3). 

Les Rues de Berlin et d’ailleurs re¬ 
groupent des chroniques parues 
entre 1925 et 1933 dans le journal 
dont il était le responsable cultu¬ 
rel, la Frankfurter Zeitung. Des 
exercices de style pour un cabinet 
de curiosités où il accumule des 
gens, des rues, des objets : un pia¬ 
no, des bretelles, qui n’ont pas en¬ 
core été remplacées par les « cein¬ 
tures de sport», un parapluie. Ou 
encore une machine à écrire. Sa 
première machine à écrire, que, 
pendant longtemps, 3 n’osa pas 


Philosophie. 

PAR ROGER-POL DROIT 


ŒUVRES COMPLÈTES 
DE MAURICE BLONDEL 
Tomel 

Texte établi et présenté 
par Claude Troisfontaines, 

PUF, 760 p., 380 F. 

L a France, décidément, 
est une terre de 
contrastes. Elle qui en¬ 
gendra tant d’esprits 
forts, de libres penseurs 
et d’athées anticléricaux garde vi¬ 
vace la tradition des philosophes 
catholiques. Au cours de ce 
siècle, des œuvres comme celles 
de Loois Lavelle, Etienne Gilson, 
Jacques Mari tain ou Henri Gou- 
hier témoignent, qaeiles que 
soient leurs différences, de cette 
continuité. On note ces dernières 
années, dans certains cercles uni¬ 
versitaires, un regain d’intérêt 
pour des auteurs de cette sorte. 
Nouveau signe de ce retour, rela¬ 
tif mais net : la publication, pré¬ 
vue en neuf tomes, des Œuvres 
complètes de Maurice Blondel 
que les Presses universitaires de 
France entament aujourd’hui. 
Rappelons qu’une édition de 
Schopenhauer fait toujours dé¬ 
faut, et que Voltaire est publié à 
Oxford. Et lisons plutôt ces textes 
de 1893. 

Leur auteur a trente-deux ans. 
Depuis quatre ans, il a quitté 
temporairement ses fonctions de 
professeur au lycée d’Aix pour 
rédiger son travail à la campagne, 
dans une propriété de famille. Il y 
a longtemps déjà qae le jeune 
Maurice a renoncé à devenir 
prêtre. Il n’a pas non plus suivi la 
vole habituelle de cette famille de 
bourgeois dijonnais, où il est 
d’usage d’être juriste. La philoso¬ 
phie, voilà sa vocation. Norma¬ 
lien à vingt ans, en 1881, il 
commence peu après à méditer 
l’ouvrage qui sera, une décennie 
plus tard, la thèse qui le fait aus¬ 
sitôt remarquer. 

En 1893, les éditions Félix Alcan 
publient L’Action, essai d’une cri¬ 
tique de la vie et d’une science de 
la pratique. Cette analyse, fonda¬ 
trice de toute la pensée de Blon¬ 
del, occupe la majeure partie de 
ce tome inaugural. Point de dé¬ 
part: le conflit entre les exi¬ 
gences de la raison et celles de la 
foi. Blondel refuse de dissocier la 
révélation, objet de foi, et la ré¬ 


Exercices 
de style pour 
un cabinet 
de curiosités 


utiliser pour ne pas la détériorer 
par un mauvais usage. * Citait 
toujours avec embarras - Jadis, aux 
débuts de notre relation - que je 
cajolais ses parties mécaniques. Ce 
léger contact à lui seul me rendait 
heureux. » Soudain, elle tomba 
malade : une petite touche man¬ 
qua, celle qui contient l’accent cir¬ 
conflexe et la cédille sans le c. 

Une sensibilité commune avec 
Walter Benjamin l’a amené à en¬ 
treprendre, dès la fin des années 
20, une recherche parallèle sur la 
ville. La promenade devient, 
comme chez Franz Hesse], un élé¬ 
ment du déchiffrement de l’his¬ 
toire. Q cherche dans 
Berlin un passage qui 
a disparu et dont la 
forme subsiste encore, 
faisant surgir le sou¬ 
venir des imaginations 
enfantines: «je me 
souviens encore dujris- 
son que m’inspirait 
dans mon adolescence 
le mot passage. Dans mmmam 
les livres que je dévo¬ 
rais en ce temps-là, son obscurité 
en faisait le siège privilégié d’agres¬ 
sions meurtrières dont témoignait 
par la suite une flaque de sang, ou 
du moins c’était un cadre propice 
pour les individus douteux qui s’y 
réunissaient et y tramaient leurs 
sombres machinations. » Le Ku- 
Damm, rue sans mémoire, lui 
semble être « l’incarnation du flot 
vide du temps, à l’intérieur duquel 
rien n’est susceptible de durer ». 
Plus loin se dresse l'église dédiée à 
la mémoire de l'empereur Guil¬ 
laume, dont Kracauer ne sait pas 
encore qu’il ne restera, après ta 
guerre, qu’une tour calcinée, sym¬ 
bole des destructions de Berlin : 
« Cette église qui n’est pas une 
église. (~) Ce bâtiment à coupole 
qui associe le sabre et le goupillon 
n'a manifestement qu’une ambi¬ 
tion : faire de l’effet vu du dehors. H 
porte un univers roman et l’inté¬ 
rieur en est inutilisable. » Dans 1e 
dernier article publié, le 28 janvier 
1933, un mois avant son départ en 
exil, il évoque encore une locomo¬ 


tive qu’il a souvent vue flotter au- 
dessus de la Friedrichstrasse et à 
laquelle personne ne consacre un 
regard. 

Paris, surtout, où 0 vient souvent 
rian< les années 20, semble Pinspi¬ 
rer. Ou plutôt ses faubourgs, que 
le flâneur se délecte à parcourir à 
pied, tout seul, apparemment 
sans but. Le Paris des «petites 
gens », l’avenue de Saïnt-Ouen 
avec tes voitures des marchands 
des quatre-saisons, le quartier de 
la Bastille, la rue de Flandre et le 
canal, le quartier de Grenelle. 
Cest ce dernier lieu qui sert de 
cadre à « Souvenir d’une rue de 
Paris », le premier des 
articles du livre, qui est 
un petit chef-d’œuvre. 
Une promenade ex¬ 
pressionniste qui 
semble sortie d’un des 
chapitres de De Caliga¬ 
ri à Hitler et qui n’est 
pas seulement un dé¬ 
placement dans l’es- 
——— pace, mais une échap¬ 
pée hors des limites du 
visible « pour pénétrer dans le 
temps». Une rue mystérieuse, 
pense-t-il, qu'il croit être une im¬ 
passe, mais dont i! découvre 
qu’elle n’est pas un cul-de-sac et 
qui ne le laisse pas partir. Une 
porte barricadée, des fenêtres 
sans rideaux, semblables à des 
bouches édentées, l'enseigne d’un 
hôtel près d’un panneau signalant 
que l’entrée de l’hôtel n'est pas 
ici, mais à côté.» « Un tableau vi¬ 
vant se mit en travers de mon che¬ 
min. Je vis : un jeune homme assis 
sur une chaise au milieu d'une 
chambre. Elle contient un Ut défait, 
une table de toilette et une armoire. 
Les objets attendent, comme enra¬ 
cinés dans ta pièce, et me dévi¬ 
sagent, pareils à des images peintes 
avec une précision hallucinatoire. 
Aux pieds du jeune homme, il y a 
une valise ouverte, à moitié défaite, 
dans laqueUe on a dû fourrer hâ¬ 
tivement du linge. » Le jeune 
homme, tout seul au milieu du 
vide, ne te voit même pas. Retenu 
comme par un charme, le narra¬ 


teur se retrouve une heure plus 
tard, sans l’avoir voulu, dans la 
même rue. «Lejeune homme est 
toujours assis sur sa chaise au mi¬ 
lieu de la chambre. La valise est à 
moitié défaite comme avant; l'eau 
de la toilette n'a pas fini de s'écou¬ 
ler. Et le personnage assis a toujours 
la tête appuyée dans les mains. 
Peut-être est-ce un autre jeune 
homme ?... » Le décor semble 
bouger, s'avancer lentement vers 
lui, s’agrandir sans fin, se refermer 
derrière lui tandis qu'il se sauve, 
sans jamais oser retourner dans 
cette rue du quartier de Grenelle. 
Chez le même éditeur, Thomas 
Médicus, an journaliste du Tagess- 
piel de Berlin (né en 1953), nous 
livre cinq courts essais synthé¬ 
tiques qui, d’une manière voisine, 
s’attachent à montrer les Deux et 
les objets où la physionomie 
d’une ville se condense sous 
forme allégorique. Une topogra¬ 
phie littéraire de quatre vflles de 
l'ancienne Autriche-Hongrie au 
tournant du siècle - Vienne. 
Prague, Budapest, Trieste -, aux¬ 
quelles 3 ajoute Venise, ennemie 
des Habsbourg, rattachée à l’Italie 
en 1866, mais où la poésie de Hu¬ 
go von Hofmannsthal prolonge le 
destin autrichien de la Cité des 
doges. 

A l’Image de Claudio Magris, mais 
sans suivre un fleuve, et avec une 
ambition moindre, l’auteur, armé 
de ses lectures intelligemment or¬ 
données, propose une réflexion 
cultivée sur un monde emporté 
par le cataclysme de 1914, sur des 
villes aujourd'hui encore hantées 
par le souvenir de l’empire dispa¬ 
ru. 


(1) Voir la biographie de Siegfried Kra¬ 
cauer, Itinéraire d’un intellectuel no¬ 
made, due à Enzo Haverso (La Décou¬ 
verte, 1994). 

(2) L'Age d'homme, 1973, réédition 
Flammarion, 1987. 

(3) Ont paru également en fiançais: 
Jacques Qffutbach ou le secret du Se¬ 
cond Empire, Grasset, 1937, réédition 
Le Promeneur, 1994 ; le Roman policier. 
Un traité philosophique, Payot, 1981. 


et y penser 



flexion, outil d’analyse et de cri¬ 
tique. fl est, au contraire, intime¬ 
ment convaincu qu'en 
approfondissant cét antagonisme 
on doit le voir se dissoudre, 
comme l’effet trompeur d’une 
perspective partielle et faussée. U 
n’y a donc pas, à ses yeux, l’expé¬ 
rience religieuse d'un côté, avec 
ce qu’elle comporte d’irrationnel 
ou d’insaisissable par la pensée, 
et les structures intellectuelles de 
l'autre, œuvrant à l'éclaircisse¬ 
ment des liens logiques et à l’éla¬ 
boration des connaissances posi¬ 
tives. Son effort le plus constant 
tend, au contraire, à montrer que 
nos actes, dans le domaine théo¬ 
rique comme dans la pratique, 
sont marqués par un inachève¬ 
ment essentiel, en attente d’un 
sens à venir qui pourtant les ha¬ 
bite déjà à leur insu. 

Intuition maîtresse de Blondel: 
l'action contient en elle-même la 
clé de son existence énigmatique. 
Nous décidons en effet sans 
cesse, même sans savoir claire¬ 
ment nos raisons. La pratique 
tranche. Elle opte, dans l’ur¬ 
gence, pour telle ou telle solu¬ 
tion. Mais elle demeure inca¬ 
pable, 1e plus souvent, de dire au 
nom de qaoi elle opère son choix. 
Le sens même de nos actions 
nous demeure obscur: nous ne 
faisons pas forcément ce que 
nous voulons, nous ne voulons 
pas forcément ce que nous fai¬ 
sons. Quelque chose, toujours, 
nous échappe dans nos propres 


actes, comme dans leurs consé¬ 
quences. Cependant nous agis¬ 
sons. Et cette action, si l’on veut 
bien y prendre garde, requiert 
des postulats fondamentaux, en¬ 
gage une métaphysique. «Il n’est 
besoin d’avoir résolu aucune ques¬ 
tion métaphysique pour vivre, si 
l'on peut dire, métaphysique¬ 
ment » 

C’est pourquoi le Jeune philo¬ 
sophe prétend ne rien ajouter à la 
réalité. Sa « science de la pra¬ 
tique » ne fournit aucune inter¬ 
prétation extérieure à ce qui est 
et à ce qui se fiait. Sa méthode : 
constater seulement, « déployer 
simplement le contenu de nos 
actes». L'ensemble de sa dé¬ 
marche consiste à montrer com¬ 
ment 1e inonde de la nature se 
trouve en permanence travaillé 
du dedans par le surnaturel Ce- 
lui-d ne constitue pas un univers 
clos, extérieur ou inaccessible. 
Cest au sein de nos volontés et 
de nos activités que se tient, pour 
Maurice Blondel, cet absolu qui 
les meut et tes fait se dépasser 
elles-mêmes. « Du moindre de nos 
actes, du moindre des faits, il suffit 
de tirer ce qui sy trouve, pour ren¬ 
contrer l’inévitable présence, non 
pas seulement d’une abstraite 
cause première, mais du seul au¬ 
teur et du vrai consommateur de 
toute réalité concrète. » 

La position singulière de ce phi¬ 
losophe, qui ne cesse de montrer 
la transcendance au sein de l’im¬ 
manence, a suscité bon nombre 


de malentendus et de polé¬ 
miques. Q eut à se battre aussi 
bien contre les rationalistes, qui 
virent dans sa philosophie une li¬ 
mitation de la raison par la foi, 
que contre tes théologiens, qui lui 
reprochèrent de faire du surnatu¬ 
rel une exigence de la nature ou 
un prolongement des aspirations 
humaines. Peut-être n'a-t-on pas 
suffisamment souligné que cette 
pensée de l’action, souvent forte 
et éclairante, pourrait aussi être 
entraînée du côté de l’activisme. 
Ce serait un contresens. Maïs 
Maurice Blondel ne s’y expose-t- 
il pas en écrivant : « Mime sans 
être accompagnée d’aucune justi¬ 
fication théorique, l’action porte 
en elle une certitude suffisante » 7 
Cet activisme serait un anti-intel¬ 
lectualisme. Voilà encore un 
contresens. Mais il prend racine 
dans le texte lui-même : «La lo¬ 
gique de l’action cherche unique¬ 
ment à découvrir un itinéraire qui 
permette à l'intelligence des doctes 
de rejoindre lentement et sûrement 
les hauteurs des humbles et des pe¬ 
tits. » Sans doute convient-fl de se 
défier des lectures rétrospectives 
et des associations d’idées trop 
simples. Mais des passages 
comme celui-ci laissent rêveur: 
« (...JLa rude vie du paysan est 
moins utile à Fenîretien de la na¬ 
tion par les aliments qu 'elle lui pro¬ 
cure que par la forte sève du tem¬ 
pérament et du caractère que 
donne à l’homme le contact de la 
terre; et s'il faut vénérer ces 
membres actifs qui s’emploient 
courageusement aux tâches néces¬ 
saires, c’est parce que dans laforce, 
la beauté et la salubrité du labeur 
corporel, ils expriment et opèrent 
du même coup l’assainissement 
moral, la pacification intérieure, la 
vigueur de la volonté. » 

Ces lignes ont un siècle. Elles ont 
pourtant été écrites après Marx, 
après Proudhon, après Bakou¬ 
nine, au moment où Jaurès se bat 
aux côtés des mineurs de Car- 
maux. En elles-mêmes, comme 
pauvres petites phrases, elles 
n’ont guère d’intérêt On pourrait 
même penser que les dénicher 
n’est pas charitable. On pourrait 
aussi se demander ce que nous 
apprend de la France du temps 
présent, comme un minuscule 
symptôme parmi d’autres, l’entre¬ 
prise de ces neuf tomes d’Œuvres 
complètes de Maurice BlondeL- 



D 


T r 

< i 

l 



















dfyÜJlyo 



M Feuilleton de Pierre Lepape 


VENDRED110 MARS 1995 VIS 



JOURNAL, POÈMES, ESSAIS 
de Jean Giono. 

Édition dirigée par Pierre Citron, 

Gallimard, « Bibliothèque de la Pléiade » 

1 672 p., 390 F jusqu'au 31 mai puis 440 F. 

D ans son Journal de l’Occupation, % la 
date du 20 septembre 1943, Giono 
note que Vlaminck, dans un livre 
qui vient de paraître, rappelle «le 
Tino Rossi de la littérature ». H s’en 
offusque à peine : « // n’a pas tout à fait tort II y a 
un peu de ça. Mais je crois (peut-être je me 
trompe, je ne discute pas), je crois qu'il n'y a pas 
que ça. » Ce quasi-acquiescement d’un écrivain 
à sa caricature nous surprend d’autant plus que 
nous venons de lire Vautre Journal de Giono, ce¬ 
lui qu’il rédigea entre 1935 et 1939. On était très 
loin alors de Tino Rossi : «Je suis en train de 
construire une sauvage explication des termes de 
la vie. Je reconnais cette fois que c'est loin en avant 
des choses faites dans ce siècle. C'est loin en avant 
de tout » Il ne cesse de le répéter, presque à 
chaque page : ce qu’il écrit est merveilleux et 
surpasse de cent coudées ia production de ses 
contemporains. Les livres à venir se bousculent 
sous (a plume et dans sa tête. U dresse (es plans 
de l'œuvre future, dans P enthousiasme et dans 
la fièvre, il tutoie les dieux. Manosque n'a jamais 
été aussi proche de POiympe ; aussi loin de la ri¬ 
tournelle méridionale. Aux antipodes des daude- 
teries et des pagnolades. 

Est-ce le même écrivain qui note le 24 dé¬ 
cembre 1943 : «Il me faut apprendre des mots. 
Enrichir mon vocabulaire. Ma phrase sera plus ai¬ 
sée et plus juste. Des sonorités nouvelles me seront 
permises, je donnerai de nouvelles couleurs à mes 
pensées. (...) Lire en faisant attention à tous les 
mots nouveaux pour moi et les relever, les écrire 
humblement en listes. Puis avoir la sagesse de ne 
pas les employa 5 ou presque pas, à part quelque*: 
uns très rares, ântqu'ï&n'mt pas possédons mort, 
habitude. »? Cëst comme si le plomb du doute v 
s'était abattu sur le romancier, sur P homme, sur 


. son œuvre et sur sa vie. Comme si l'orgueil qui 
5àulevait tout ça avait été piétiné. En 1943, à 
quarante-huit ans, Giono se prend pour un vieil 
écrivain débutant il nous donne des envies de le 
secouer, de lui faire relire ses envolées superbes 
des années 30, du temps qu'il se préoccupait 
comme d’une guigne de l'ampleur de son voca- 
. bulaire tout absorbé qu’il était à faire ce qu'il sa¬ 
vait faire mieux que personne : inventer un 
monde et y faire croire. 

Par bonheur, Giono renaîtra, mais nous t'avons 
échappé beKe. L’histoire a bien failli écraser ce 
poète. Les deux journaux inédits permettent de 
comprendre pourquoi. Pourquoi, d'abord, Gio- 
• no, qui n’a jamais rédigé de journal, a choisi de 
le faire dans ces années troublées. « C'est une 
manifestation de ma solitude. Peut-être une dé¬ 
fense secrète contre cette solitude », écrit-il, dès la 
première page. Il a choisi de vivre loin de Paris, 
contre Paris et ses intellectuels, près de la terre, 
qui est « vraiment une 
admirable puissance ‘ 
d'équilibre et de joie ». 

Mais ce solitaire, ce sau¬ 
vage qui se sent gêné 
par la compagnie des 
hommes a aussi décidé - 
les temps i’y incitent- 
de * faire partager sa 
Joie», de délivrer son 
message. C'est une navi¬ 
gation dont il ne connaît 
pas les règles et qu’il de¬ 
vine contraire à son 
tempérament Ce Journal est sa boussole pour 
une expédition dans le monde réel dont il 
pressent les embûches. En contrepoint, comme 
pour se rassurer et faire le lien, Giono y note 
aussi ce qui lui importe vraiment : la progression 
de son œuvre. 

D ès les premières pages, on pressent le 
drame. Giono est un écrivain d’une ab¬ 
solue sincérité : il croit que ce qu'il in¬ 
vente est vrai. Et ça l'est, sans doute, à la ma¬ 
nière d'Homère, mais Homère n’a pas à se 
colleter avec la réalité, avec le nazisme et le stali¬ 
nisme, pas même avec Chautemps et Daladier. 
Homère ne hait pas le monde dans lequel il vit, 
Giono si. Cest pour cela qu'il s’affirme révolu¬ 
tionnaire et qu'il commence par soutenir les 
communistes. Mais sa révolution n’est pas ce 
monde. Ses amis exaltent le prolétariat, lui rêve 
d’une paysannerie universelle, des Basses-Alpes 
généralisées. Plus d’usines, plus d'asphalte, plus 
de bibliothèques - «fa découverte de l'imprime¬ 
rie a été tune des plus grandes catastrophes du 
monde » -, plus de Paris enfin, « ce faux moyen 
de vivre». Ùn monde de pureté, communiant 
dan?te culte des «vraies richesses », où ne s’af¬ 
frontent {dus que les hommes libres - les « ca¬ 
ractères » - et la nature dans un combat tita- 


de 


nesque, amoureux et éternel. Les amis 
s'éloignent, un à un. 

Le Journal est empli de lettres de rupture, 
souvent précédées de discussions bienveillantes 
et patientes ; mais on ne transige pas avec l'ab¬ 
solu, et Giono écarte ceux qui osent douter des 
vertus du pacifisme face à Hitler. Les disciples 
viennent remplacer les amis remerciés. Autour 
de Giono vient se former une petite garde 
d'adulateurs à qui les randonnées du Cantadour 
servent de cheminement intellectuel. Giono 
jouit à la fois de son isolement - avoir raison 
contre tous est un alcool qui monte à la tête - et 
du statut de prophète que lui octroient ces cam¬ 
peurs au regard clair et au mollet alerte. Rien ne 
te fera plus bouger de son piédestal, même la 
guerre d’Espagne. 

Il y a de la grandeur dans cet aveuglement ; une 
manière de croire son imagination plutôt que les 
journaux dont on a peu d'exemples chez les gens 


Le triomphe 
la littérature 


sensés. Le 24 novembre 1938, il accepte l'idée 
saugrenue d’une rencontre avec Hitler pour qu'il 
« prenne l'initiative d'un désarmement général 
universel ». (I compare son combat à un voilier 
magique : « Quand on le voit rien ne paraît plus 
beau que d'être englouti avec lui. S'il s'engloutit » 
Le génie littéraire de Giono n'y peut rien: les 
naufrages ne sont admirables que pour les spec¬ 
tateurs, pas pour ceux qui se noient Le Giono 
de 1943-1944 est un homme cassé, il a perdu 
tous ses repères; Vichy l’adore, la propagande 
allemande fait des films sur lui ; il voit le piège, 
mais il ne fait rien pour l’éviter. Il se bouche les 
yeux et les oreilles. Un ami juif vient le voir : « Il 
me demande ce que je pense du problème juif. Il 
voudrait que f écrive sur le problème juif. Il vou¬ 
drait que je prenne position. Je lui dis que je m'en 
pus, que je me pus des juifs comme de ma pre¬ 
mière culotte ; qu'il y a mieux à pire sur terre qu'à 
s'occuper des juifs. Quel narcissisme l » 

Giono n'est pas intelligent ; cela arrive aux plus 
grands écrivains. U a une extraordinaire imagi¬ 
nation et pas de jugement li se trompe même 
sur son oeuvre. Il écrit : « Ma sensibilité dépouille 
la réalité quotidienne de tous ses masques; et la 
voilà telle-qu'elle est : magique. Je suis "un réa-" 
liste. » Le plus naïf dé ses lecteurs sait qu'il est 
tout sauf réaliste: visionnaire, épique, flam¬ 


boyant, mystique, transformant des petits 
drames paysans en tragédies shakespeariennes 
et sept villages provençaux en autant de cercles 
de l'enfer. Mais lui, lorsqu'il sort de ses livres, 
s'en tient à cette maigre étiquette. Dans ses 
Notes sur l'affaire Dominici de 1954 que redonne 
cette édition, c'est encore son « réalisme » qu'il 
met en avant 

G iono, qui suit le procès pour le compte 
d'un journal parisien, se présente comme 
une sorte d'expert en paysans de Pro¬ 
vence : «Je suis du bâtiment Je sais à peu près de 
quoi est fait l'accusé car la matière qui le compose 
et l'esprit qui a animé cette matière pendant 
soixante-seize ans, je les ai vus plus de mille pis 
composer des paysans que je connais. » il connaît 
les Dominici, les témoins, les jurés comme s'il tes 
avait faits. Ils deviennent des personnages de 
Giono, malgré eux. Vbilà le vieux Gaston Domi- 
nici transformé en roi barbare; Clovis et Gus¬ 
tave, ses fils, sont des dauphins que le commerce 
des hommes - l'un d'eux a fait de la résistance - 
a privé d'une part de leur souveraineté. Quant à 
fa femme de l'accusé, « c'est Hécube... une reine 
qui sait son droit » Tout cela est très beau, ra¬ 
conté par Giono. II ne lui vient pas à l'esprit que 
c’est du Giono : c'est la vérité des Dominici, celle 
que ne pourront jamais comprendre ie pré¬ 
sident, l'avocat général et tous ces enquêteurs 
que i'écrivains rassemble sous une entité froide, 
abstraite et évidemment ignorante : ie Dossier. 
Giono fait mieux. Après avoir annexé l'Affaire et 
ses protagonistes à son univers, frit échapper 
Lurs à sa géographie réelle pour ta faire entrer 
dans ce territoire imaginaire des «hautes 
terres » dont il est le seul maître, il s’appuie sur 
cette reconstruction romanesque pour faire la 
preuve du réalisme de son œuvre : « Quand j'ai 
publié mes premiers livres, on a dit que « mes pay¬ 
sans » n'étaient pas vrais. On voit maintenant 
qu'ils l'étaient » imparable tautologie d'un ma¬ 
gicien. 

Mais la mythologie rêvée et inventée par Giono 
est faite de blocs si finement jointes, elle adhère 
au réel par tant de détails exacts, qu'elle s'im¬ 
pose comme la vérité. Il est amusant de consta¬ 
ter qu’à Paris un de ces jeunes intellectuels de 
gauche sophistiqués que Giono déteste prend 
appui sur le compte rendu d’audience de Giono 
et sur sa thématique - ia toute-puissance de la 
rhétorique urbaine acharnée contre un paysan 
pauvre en mots - pour dénoncer dramatique¬ 
ment le « terrorisme » de la justice : « Vbler son 
langage à un homme au nom même du langage, 
tous tes meurtres légaux commencent par là. » Ce 
jeune écrivain se nomme Roland Barthes. Son 
texte s’intitule : Dominici ou le triomphe de la lit¬ 
térature Q). 

(1) Pub l i é dan s Les Lettres nouvelles, ia revue de Maurice 
Nadeau en 19W. le texte de Barthes a été repris en t Q 5? 
dans Mythologies (Le Seuil). 


Version originale 

Le Petit Chaperon rouge et Cioran 

Dans une série de publications, des intellectuels roumains s’inquiètent 
de la dérive nationaliste et fondamentaliste à l’œuvre dans leur pays 


U n colloque d’inteflectueis 
organisé à Bucarest ré¬ 
cemment, autour du cri¬ 
tique littéraire Sarai Damian, pro¬ 
fesseur à l'université de 
Heidelberg, concluait que l’extré¬ 
misme nationaliste atteignait la 
cote d’alerte et que seul un exa¬ 
men critique, en profondeur; pou¬ 
vait endiguer la vague de xénopho¬ 
bie nourrie par le passé ancien et 
récent de la Roumanie. En effet, 
plusieurs poètes et écrivains - 
groupés amour d’un hebdoma¬ 
daire de grande diffusion, Romània 
Mare (La Grande Roumanie) - 
s'acharnent contre la minorité 
hongroise de Transylvanie, ressus¬ 
citent le fantasme d’une conspira¬ 
tion juive, réclament le retour aux 
valeurs du «sol» et du «sang*. 
Parmi eux, se remarquent les an¬ 
ciens laudateurs du défunt dicta¬ 
teur. Inquiète davantage encore 
l’echo de l’offensive fondamenta¬ 
liste dans les pages des quôtitfiens 
proches du pouvoir, Ast (Au¬ 
jourd'hui) et Adevàml (La Vérité), 
répercutée quelquefois par des re¬ 
vues culturelles « au-dessus de 
tout soupçon ». 

Déjà, deux ans après la chute de la 
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tyrannie nationale communiste, les 
éditions. Pergamon Press de 
Londres publiaient un essai érudit : 
National Ideology and Antisemitism, 
the case o/Rumanian intellectuels 
in the 30s (Idéologie nationale et 
antisémitisme, le cas des intellec¬ 
tuels roumains dans les années 30), 
de Leon VokrvidL L’auteur, univer¬ 
sitaire israélien, y démontrait, tex¬ 
tes à l'appui, comment tes orienta¬ 
tions nationalistes de quelques 
écrivains et penseurs célèbres 
entre les deux guerres allaient 
aboutir, dans le cas de la Rouma¬ 
nie, au même résultat fatal qne 
celles d'un Drumûnt ou d’un 
Maurras en France : l'exclusion, la 
haine de tout ce qui est différent 
Parmi ces figures de proue, le 
poète national Octavian Goga de¬ 
viendra, vers la fin des années 30, 
le chef du premier gouvernement 
ouvertement antisémite de la Rou¬ 
manie. Nîcolae lorga (1), lui, histo¬ 
rien et écrivain prolifique revenu 
de son nationalisme outranrier, 
périra en 1940 assassiné par les 
gardes de fer, ses enfants spirituels. 
Aujourd’hui, la chute de Pempire 
communiste a, en révefOaid des as¬ 
pirations nationales légitimes, exa¬ 
cerbé également la xénophobie, 
puisée, souvent, dans les livres an¬ 
ciens, écrits par des intellectuels 
prestigieux. 

LÂCHETÉ ET ABDICATION 
Sollicité par les mêmes interroga¬ 
tions, le critique Sam! Damian 
vient de publier aux éditions Sera- 
ra (Le Soir) de Bucarest un recueil 
de textes sous le titre : Snffia rose 
nu mm tnerge la pàdure (Bstit Cha¬ 
peron rouge ne va plus au bois), 
pourquoi Je fttit Chaperon rouge ? 
Malgré les périls qui te guettent, la 
fillette s’enhardit à parcourir la fo¬ 
rêt et témoigne d’une réelle volon¬ 


té de découverte. Elle retrouvera 
quand même sa maison l Damian 
utilise cette métaphore pour dési¬ 
gner la frilosité de nombreux écri¬ 
vains pour qui s'écarter, si peu que 
ce soit, de raffirmatîon d'une ap¬ 
partenance et d’une tradition si¬ 
gnifie, au mieux, lâcheté et abdica¬ 
tion. Ainsi, Ravel Dan, rédacteur 
d'un article paru dans une revue 
roumaine, pourtant peu suspect 
d’esprit cocardier, se désole que les 
proses du jeune Cioran, rédigées 
bien avant les guerres et la Shoah, 
ne fassent plus P objet d’une réédi¬ 
tion. Coran, devenu écrivain fran¬ 
çais, a, depuis longtemps et publi¬ 
quement, rejeté ces pamphlets 
extrémistes en les qualifiant de 
« prétentieux et stupides » car Os ex¬ 
primaient les syndromes de la 1 
haine et de Renfermement Le rejet 
de Cioran déplaît à l’auteur de l'ar¬ 
ticle, qui lui reproche d’avoir aban¬ 
donné son « intériorité auto¬ 
chtone » en choisissant d’écrire en 
français, « en niant et en méprisant 
sa culture d’origine ». Blafarde Inté¬ 
riorité, maladroite tentative de ré¬ 
cupération ! Tel te Petit Chaperon 
rouge, l'auteur du Précis de dé¬ 
composition a su s’écarter du che¬ 
min des rhinocéros sans pour au¬ 
tant devenir la victime du grand 
méchant loup. 

Selon Nicolae Breban, romancier 
roumain important qui a vécu plu¬ 
sieurs aimées à Paris (2), dont les 
Éditions du Style, à Bucarest, pu¬ 
blient aujourd’hui les réflexions 
dans un volume intitulé Confesiuni 
violente (Confessions violentes), 
c'est justement le courage, la pa¬ 
tience. te pessimisme stimulant de 
Cioran qui auront permis à cet 
aristocrate du doute, fils d'un pope 

transylvanien, de se mesurer avec 
les grands moralistes français. En 
effet, en fustigeant avec sa verve 


impitoyable le fatalisme passéiste 
de ses anciens compatriotes, Cio¬ 
ran, éloigné de tout nationalisme 
réducteur, affirme également 
d’une manière implicite sa rouma- 
nité. Le discours de Breban se voile 
de tristesse et d’inquiétude lors¬ 
qu’il évoque tes provocations in¬ 
cessantes et haineuses de ceux qui 
confondent le véritable patrio¬ 
tisme avec ses caricatures lamen¬ 
tables, intégrisme, racisme et xé¬ 
nophobie. 

Le calvaire des clercs qui étalent 
jeunes lors de l'Instauration de la 
terreur communiste (fin des an¬ 
nées 40 et début des années 50) 
nous est admirablement restitué 
par les confidences échangées 


entre le critique littéraire Matei 
Càlinescu, aujourd’hui professeur 
aux Etats-Unis, et Ion Vianu, es¬ 
sayiste et psychiatre installé en 
Suisse. Publié en roumain aux édi¬ 
tions Litera (La Lettre), Sema 
Amintirin Diaiog (Souvenirs en dia¬ 
logue) retrace d’une manière bou¬ 
leversante les tourments d'une 
classe intellectuelle déchirée entre 
l'Impératif de survie, la terrible 
pression de la police politique et, 
plus tard, les ambiguïtés du régime 
national communiste de Ceauses- 
cu dont les floraisons vénéneuses 
continuent à proliférer au¬ 
jourd’hui. La mise à nu par tous 
ces auteurs de funestes et dange¬ 
reux dérapages, ainsi que de leurs 


racines, dans un pays ancienne¬ 
ment totalitaire (cas particulier 
mais ô combien éloquent) devrait 
précipiter quelques traductions à 
l'heure où les guerres tribales s’al¬ 
lument un peu partout aux confins 
de notre monde confortable et in¬ 
différent 

Edgar Rekhmann 

(1) Auteur notamment de Byzance 
après Byzance, un essai érudit et 
évocateur dans la lignée de Miche¬ 
let, écrit directement en français et 
paru aux éditions BaJIand. 

(2) Ses romans, En l'absence des 
maîtres, L'Annonciation et Don 
Juan, ont paru en français aux édi¬ 
tions Flammarion. 
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Debussy au jour le jour 

Une biographie en forme de puzzle où la silhouette du musicien 
apparaît petit à petit, en clair-obscur 


MUSIQUE 

Portrait d’un joueur 

Un Prokofiev inattendu 
par la grâce de Michel Dorigné 


CLAUDE DEBUSSY 
de François Lesure. 
Klineksieck 499 p.. 250 F. 


1 1 n'est pas sûr que l’on 
connaisse mieux Claude 
Achille Debussy après ta lec¬ 
ture de cette biographie au jour le 
jour. En revanche, Ton comprend 
parfaitement pourquoi le person¬ 
nage garde et gardera probable¬ 
ment son secret. Dans sa vie, 
comme dans sa musique, Q répu¬ 
gnait aux épanchements et prati¬ 
quait l'ellipse. Ses confidences sont 
rares, même dans sa correspon¬ 
dance amoureuse ou amicale. Elles 
doivent toujours être décodées à la 
lumière d'une susceptibilité aussi 
vive pour les petites offenses que 
pour les grandes humiliations. La 
vie ne lui a ménagé ni les unes ni 
les autres. La vraie surprise de ce 
portrait (édition scientifique mais 
bizarrement porteuse de nom- ^ 
breuses coquilles) est de découvrir, ri 
en clair-obscur, un Debussy suici¬ 
daire. désespéré, assez éloigné de 
l'image du faune jouisseur ou du 
bourgeois pantouflard que 
d’autres biographes, moins infor¬ 
més, ont pu développer. 

François Lesure, qui fut longtemps 
conservateur en chef de la section 
musique à la Bibliothèque natio¬ 
nale, a consacré une bonne partie 
de sa vie à Debussy. U a établi le 
catalogue de l'œuvre, réuni la cor¬ 
respondance et fondé un Centre de 
documentation qui publie des Ca¬ 
hiers. Y sont scientifiquement sou¬ 
levés et analysés des points très 
précis, au gré de recherches me¬ 
nées un peu partout dans le 
monde. Dans le Cahier n° 10, Eüeo 
Kasaba s'est ainsi penché sur la 
musique de Debussy au Japon. La 
pièce du puzzle n'est pas si minus¬ 
cule qu’il y paraît Debussy, avec 
son teint olivâtre et «son front de 
chien afghan », avait au physique 
quelque chose d’exotique qui 
culminait dans sa façon de jouer au 
piano. Sans graisse, mais sans sé¬ 
cheresse non plus. Avec une discré- 



Oaude Debussy dans la maison de Pierre Louys 


tion, une légèreté chargées de 
nuances secrètes. Ce qui donne à 
penser que, de Ricardo Vmès (ra¬ 
pidement pris en grippe) à Mar¬ 
guerite Long (quelque peu mytho¬ 
mane dans l’importance qu’elle 
donne à leurs contacts), ses 
œuvres pour davier ne furent ja¬ 
mais bien jouées de son vivant, 
sauf par lui-même. On serait déses¬ 
péré à moins. 

Fut-il compris ? Il est stupéfiant de 
mesurer, à la lecture des milliers de 
pièces assemblées dans ce dossier, 
le décalage entre le Debussy d’hier 
et celui d’aujourd’hui foisonne ne 
met en doute, soixante-dix-sept 
ans après sa mort, que ce qu’il ap¬ 
pelait son « insurmontable orgueil » 
lui permit de libérer la musique de 
son attirail académique, de faire 
éclater les formes scholastiques 
pour n’exprimer que « l'inexpri¬ 
mable » - dessein que ne décrierait 
aucun compositeur contemporain. 
De son vivant, et même lorsque le 
«debussysme»fùt reconnu à l’égal.. 


du « ftanckisme » ou du « d'in- 
dysme », comme furent rares en re¬ 
vanche ceux qui l'admirèrent pour 
la bonne cause et sans réserves 1 
Ernest Chausson, compositeur de 
sept ans son aîné, remplit surtout 
le rôle de *■ conseilleur » en affaires 
de cœur, poussa son cadet dans un 
mariage heureusement annulé 
(avec Thérèse Roger, interprète de 
La Damoiselle Elue). Maeterlinck, 
père en symbolisme, fut d’abord 
fair-play lors des premières péripé¬ 
ties juridiques qui entourèrent la 
préparation de Pelléas pour l’Opé¬ 
ra-Comique. Mais lorsque sa 
compagne, Georgette Leblanc, fut 
dépossédée du rôle de Mélisande, 
Maeterlinck souhaita à l'ouvrage, 
dans Le Figaro, «une chute 
prompte et retentissante ». 

Debussy n'eut guère plus de 
chance avec Pierre Louys, témoin 
privilégié des années brumeuses 
qui précédèrent le mariage boiteux 
avec Lîly Texier, _bohème chaleu- .. 
reux, d’une foUe^Tjérosjté,awÿjei 


1 e musicien doit l’inspiration de ses 
Chansons de Büitis. L'auteur du Roi 
Pausole, de textes érotiques et d’es¬ 
sais d’érudition, était en tous 
points versatile. Quand Debussy 
lin parie de suicide, en 1897, B lui 
adresse la plus chaleureuse des 
lettres de consolation : « Toi, mon 
vieux, tu n'as pas l'ombre d’une ex¬ 
cuse pour avoir de ces cauchemars : 

- parce que tu es un grand 
homme*. ». Mais lorsque, à la fin 
de 1895, les Concerts Colonne 
avaient offert la deuxième audition 
pubfique du Prélude à l’après-midi 
d’un faune, Louys s’était excusé 
sans cérémonie. 

La très longue camaraderie de De- 
bnssy et d’Erik Satie constitue un 
cas particulier. L’auteur de Pelléas y 
joua le rôle du protecteur, orches¬ 
tra deux Cymnopédie s en 1897 pour 
aider l'humoriste d’Honfleur à se 
faire connaître, et le nourrit bien - 
souvent de frites et de côtelettes, 
quand 0 fut rangé et père de fa¬ 
mille dans son hôtel particulier de .. 
l’avenue du Bois de Boulogne. 
Mais Satie avait son caractère et 
sut mal pardonner à son vieil ami 
un silence lourd de sous-entendus ' 
au moment de la création de Pa- 
rade par les Ballets russes, en 1917. 
Aussi bien, le destin avait-il tran¬ 
ché. Debussy était mourant, la 
France envahie par «les Boches», 
Wagner triomphait de Couperin et 
le germanisme de « /'esprit fran¬ 
çais». 

Retenons donc comme une conso¬ 
lation l’épisode de la rencontre 
avec Stravinsky, leur estime mu¬ 
tuelle, l’espèce de révélation ef¬ 
frayée ressentie par Debussy à la 
première lecture au piano du Sacre 
(à quatre mains, au côté d'Igor lui- 
même). n fallut attendre 1913, an¬ 
née de la création de Jeux par les 
Ballets de Diaghilev, pour que pa : 
caisse, sous la plume d’un étudiant 
en philosophie de dix-huit ans (Da¬ 
niel Chennevière), un hommage 
prémonitoire: «Avec Debussy la 
musique s'engage dans une ère nou¬ 
velle. Le,futur est Ué à son nom 
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SERGE PROKOFIEV 
de Michel Dorigné. 

Fayard, coB.«Bibfiothèque 
des grands musiciens », 

816 290 F. 

P rokofiev n’a pas eu de chance 
avec le calendrier: coïbcidant 
avec la mort de Staline, sa cfis- 
parition ait autant de mal à se fiqyer 


de RimsldrKixsakDV qui choque Qa- 
zoonov et la figure tutâa&e de !a mu¬ 
sique soviétique que n’épargne au- 
cune censure, aucune huntiBation ! 
Son ultime symphonie puise sans 
doute davantage sa fn&heur fcsni- 
neuse dans un retour sur renfonce à 
Soatsovka, où le jeune bartchouk,ùcax. 


(la Pruvda aura près d’une semaine de 
retard sur Févénement) quê te cortège 
funèbre à atteindre le dmetière mos¬ 
covite où le compositeur rejoignait 
S cria bine et Tchékhov. La fièvre 
c omm émo ra tive actuelle ne fia pas 
mieux servi, et 1991 fut si manifeste¬ 
ment une année Mozart qu’on a 
presque oublié le centenaire de Ser- 
gudSeigaâevariLEnattEixi<nÆ20(B 
et Ta nm mrremtraKnn des lettrés et car- 

nets Moqués aux archives de Moscou, 
la somme de MBchd Dorigné propose 
mieux qu’une céfâsration de «rattra- 
page », un w&ftabte bonheur qtfon ne 
reccamoandera pas aux seuls musico- 
logues. Enfin, une biographie éton¬ 
namment fluide pour un genre 
souvent sérieux et doctement docu¬ 
menté maïs bien rarement conduit 
tfune plume aussi alerte, voire inspi¬ 
rée I Dès les premières lignes, le 
chaîne opère : « VU du haut de la cab 


bande, knposaï son style et son imagi- 
nation, que dans la célébration d'une 
jw masse soviétique forte d’un avens: 
radieux. Pointant, falsifiée et détour¬ 
née, eBe triomphe jusqu’à vakxr au 
compositeur à titre posthume le pre¬ 
mia- prix Lénine décerné à un musi¬ 
cien. Cette reconnaissance officiefe 


qui ne s'impose que par le défi: pia¬ 
niste athlétique aux doigts d’acier, 9 
(Kcrochefep^RtfeinstEinenjouaiâ-. 


ime grasse toSe d’araignée. Ses cinq mes 
en étoik, partant du centre, vbæntmgré 
des saisons. Tantôt poudreuses, elles 
s'envolent sous tes sabots des chevaux 
jusqu’au premières brancha des aca - 
tias. TbntOt boueuses, elles s'accrochent 
aux jantes des lourds chais à taqfi qui 
k5aatsentengrinçemL»l£à3asmerie 
se dissipera plus. 

Du bourg ukraraen à la Mosoou réfr 
gëiée du tsar rouge, un parcours bigar¬ 
ré et unique, où Fînsoienœ et la provo¬ 
cation du jeune homme cèdent le pas 

à b prudence réticente de Fotage poé¬ 
tique qu’a est devenu, sans que ses 
qualités d’écriture - simpBtité et maî~ 
frise - et son ten qi é ram e nt de joueur 
impénitent et d'excentrique naff ne 
soient lédtemwt. entamés. Bamtant, 
quefied&aoœentre Kâèveçaustique 




Chabrier le magnifique 


Folle mais judicieuse idée que cette édition de la correspondance du musicien 
Truculentes dans l'expression, aiguës dans l'observation, ces lettres - plus de 11001- sont d'un intérêt toujours soutenu 


CORRESPONDANCE 
D'EMMANUEL CHABRIER 
Réunie et présentée 
par Roger Delage 
et Frans Durif, 
avec la collaboration 
de Thierry Bodin. 

Klineksieck, 1261 p., 550 F. 

L es lettres de Chabrier font 
depuis toujours la bonne 
fortune de ses biographes. 
Par la truculence de l’expression, 
l’acuité de l’observation, un para¬ 
graphe suffit pour tracer le portait 
de l’artiste. En même temps, le 
rythme de la phrase et les sonori¬ 
tés contrastées des mots offrent 
un équivalent aux couleurs vives 
de la partition d’Espaiîo, à la sen¬ 
sualité de L'He heureuse ou de La 
5u/amife. On n’a que l’embarras du 


choix. De la verve débridée : « Qui 
est-ce qui a dit qu’il n’y avait plus de 
Pyrénées ? Quelle est cette foutue 
bête? Où est-eüe? fen ai là, sous 
mes fenêtres, une tranche énorme», 
à l’ironie ravageuse: «Si vous 
connaissez d’existence plus gélati¬ 
neuse que la mienne, ne me l’indi¬ 
quez pas : comme déveinard on a 
aussi son amour-propre et je tiens ù 
être le plus complet ; s’il faut encore 
être distancé dans ça, c'est trop 
souffrir. » 

Le style de Chabrier, vif comme la 
parole, est direct, apparemment 
sans recherches, le mot d’une 
exactitude absolue, r adjectif em¬ 
ployé avec parcimonie- La {Arase, 
sans empâtement, respire. Elle est 
courte en général, ou coupée de 
points-virgules et de tirets qui la 
font rebondir: « Minuit - Moulé 
dort, sa femme dort - le petit Moulé 
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Le prix de venle de chaque livre e« Je même partout. 
(Loi du lû août 1981) 


dort - fa bonne dort - c’est donc 
comme si ta étais là, et que nous 
causions de bonne, d'énorme ami¬ 
tié. » Les idées, liées les unes aux 
autres par la seule puissance des 
juxtapositions, se succèdent selon 
un rythme soutenu, sans temps 
morts. 

CONCISION MERVEILLEUSE 

Parfois, on le sent, Chabrier force 
la note pour mieux frapper l’imagi¬ 
nation de son correspondant Ce 
sont souvent ces phrases-là qu’on 
cite, naturellement Elles sont 
d'une concision merveilleuse, 
comme certaines pages de sa mu¬ 
sique: «GwendoÜne, c'est du Lie- 
big musical, écrit-il. C'est trop 
compact ; (7 faudrait en prendre une 
boulette pour mettre dans un hon¬ 
nête délayage et agiter avant de ser¬ 
vir le morceau. » Et, de fait, c’est 
seulement en les replaçant dans la 
correspondance que ces phrases 
prennent leur véritable valeur. A 
les lire rassemblées au fil des bio¬ 
graphies, comme c’était le cas jus¬ 
qu'à présent on n'en voyait que le 
panache et à la longue, on s’en 
lassait sans cesser pour autant 
d’admirer. Mais on admirait le chic 
et l’on cloutait parfois de r authen¬ 
ticité. 

Passé le moment d’intimidation 
devant ces douze cents pages bien 
remplies, on oublie vite de regret¬ 
ter que tout ne soit pas de la même 
volée car, justement les moments 
forts sont amenés par une progres¬ 
sion organique. La bordée n’est 
pas moins violente, mais elle est 
motivée; fût-elle soudaine, elle 
vient comme un point culminant 
ou comme une rupture. Bien sûr, 0 
y a des lettres dont il ne viendrait 
pas à l’idée de dter une ligne, mais 
elles se laissent lire comme les 
autres. Et c’est là, sans doute, la 
justification la plus sérieuse d’une 
entreprise aussi extravagante, a . 
priori, que P édition d’une corres¬ 
pondance générale tant ces l 149 
lettres offrent un intérêt soutenu. 
Un intérêt intrinsèque, pourrait-on 
dire, car on n’y suit pas pour au¬ 


tant, au jour le jour - comme dans 
le cas de Berlioz, par exemple -, 
Fejdstence laborieuse d’un compo¬ 
siteur qui ne sortira de l’anonymat 
qu’à quarante-deux ans avec la 
création d’fispana, en 1883. C’est 
seulement à partir de 1880 quand, 
sous le choc de la découverte de 
Tristan à Munich, il quitte toute ac¬ 
tivité alimentaire au ministère de 
l’intérieur pour se consacrer exclu¬ 
sivement à la musique et tenter - 
sans succès - d’en vivre, que ses 
Lettres à ses éditeurs, ses dé¬ 
marches auprès des auteurs dra¬ 
matiques (Clanetie, Mendès, Sar- 
dou, Riche pin) pour obtenir d’eux 
le livret d’opéra qui le lancerait ou 
les vers qu’fis lui ont promis, nous 
font entrer dans l’atelier de T ar¬ 
tiste, partager ses colères contre 
l’Indolence des uns, la bêtise des 
autres, ses enthousiasmes pour 
Berlioz, pour Wagner, pour ceux 
qui cherchent à sortir de la routine 
et du confort béat, pour tout ce qui 
élève Tesprit 

Car si Chabrier aime la bonne 
chère et les soirées entre amis, fi 
aime encore davantage la musique 
et, comme s'il pressentait qu’il ne 
hn reste qu’une dizaine d’années à 
vivre, lui sacrifie tout jusqu’à s’en- . 
fermer de longs mois dans une soli¬ 
tude provinciale où il crèverait 
d’ennui s’il ne travaillait pas avec 
un acharnement flaubertien. Défai¬ 
sant, refaisant son ultime opéra, 
Briseis, il n’en achèvera qu’un acte 
et demi en cinq ans. ' 

Cest à cet éloignement de la capi¬ 
tale que l’on doit une belle moisson 
de lettres, tandis que les périodes 
où Chabrier se trouvait à Paris se li¬ 
mitent à sa correspondance avec 
l’étranger, notamment quand 
Cwendoline et Le Roi malgré lui 
commencent à se Jouer en Aile- . 
magne sous la direction des chefs 
wagnériens. A ce moment, d’ail¬ 
leurs, Chabrier qui commence à 
voir un début de reconnaissance 
succéder à une obscurité tenace, 
s’avise de faire carrière, n y met de 
l’obstination et une roublardise 
parfois naïve. Q se brouifie même 


passagèrement avec ses éditeurs 
dont fi voudrait obtenir un fixe 
bien que ses œuvres coûtent alors 
plus qu’elles ne rapportent. 

Sur ce point, l’avenir lui donnera 
raison car, après sa mort en 1894, 
des suites d’une syphilis contractée 
dans sa jeunesse, sa musique fera 
vivre ses éditeurs. Mais l'avenir 
donnera tort aussi à la désinvol¬ 
ture de ses collaborateurs qui lui 
faisaient attendre un mois la modi¬ 
fication de quelques mauvais vers. 
Et ce qui ressort de ces lettres, 
mieux que d'une biographie, c’est 
que t’indifiérejKe du monde musi¬ 
cal, et paramusical, a fait perdre 
son temps et son énergie à un mu¬ 
sicien de génie, que Chabrier est 
mort sans avoir pu donner la moi¬ 
tié de ce qu'il avait en lui, et déses¬ 
pérément conscient de cela. 

Gérard Condé 


rrndépendance du jeune homme. 
Voyageur infatigable, 9 quitte une 
sctenasetropétfoteau moment où 
le vieux monde tsariste s'effondre. En 
route pour les Etats-Unis, fl se révèle 
d'un pragmatisme efficace (vivant, lors 
d’une escale obligée au Japon, de 
- ranœnsqu’anégixfeouré^ 
des pièces tirées de «vieux cahiers» 
pair de nouvelles productions), mais 
ne cède tien sur l'essentiel: une exi- 
^nœmudcalealle^giqiteauxccxxes' 
skM&Lan a icon)reatfecPlaghflev,qtn 
le pose ouvertement en rival du grand 
aîné Stravinsky, permet de révâer, 
avec pftis d'éclat encore que les pre¬ 
mières œuvres scéniques, la vitalité 
fomidable,larioienœetnHXXiaii;la 
■m gnforité et la hardiesse de Fart de 
Prokofiev. L' embl é matiq ue Rts (Parier 
de 1927(santarflfcæiaturaat la méca¬ 
nisation soviétique) maître les Eudes 
«Tune lecture militante de l'œuvre. 
Seuls importe la ionique, qui innove 
moins qu’elle rfassàmle tradition et 
modernité, de faventure quasi ciné¬ 
matographique de PAmaur des trois 
orarççes à laœflaboraîioQ avec Bsen- 
stda Prokofiev fine en fin de marnée 
b partition des plans visionnés la vefBe 
para MextutdreNevski composant 
■ mên»parô 3 p a<ai*leip re i* jg p pour 
Mm le Terrible, vértabte-raa&re dors 
du rythme de fimage. 

Toutefois, l'homme ne disparait pas 
derrière le composteur; et sou carac¬ 
tère irritable et boudeur; presque en¬ 
fantin, rend plus attachant encore le 
personnage (les confidences de ses 
deux ffisenridnssentid notre connais¬ 
sance de rhomnK privé), joueur assi- 
du - il défie les nüftxes aux échecs, 
bridgï arec ftxdenc et CfcaSapirie-, 3 
or ganise des tournées g astronomi ques 
(pi pâtissent de sa conduite automo- 
Me,«iœs 6 n 6 te» selon son ami t>Eco- 
las Nabokov; sportif aguerri, fi fré¬ 
quente les courts et les piscines, 
chronomètre même ses promenades 
apéritives. Ce portrait inattendu ü- 
lustre le tenqs de rocâdent, fait de 
cosmopolitisme et d’errance pexpé- 
tnefle, sans doote le pta heureux. De 
retour en « Wssfe», le fib pctxfigue 
n’aura pas l’babfleté de son héros 
FSerre à neutraliser lé loup. Ce sont là 
des contes d’enfant qui séduisent pàus 
Walt Disney que le maître du Kremlin. 
Le mariage heureux--et si rare-cfime 
inteffiEFr ae ptéseotatiùü des oeuvres - 
analysées, exemples à l’appui - et 
<Tune évocation vivante et passionnée 
fait de cette biographie un modèle 
dont on souhaité quH ne reste pas 
lo n gtemps isolé. 

PbflJppe-Jean CattocW 
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VATICAN-KREMLIN 
LES SECRETS 
D'UN FACéA-FAŒ 
de Sergio Trasatti. 
Traduit de ritaDen 
par Chantai Moiroud, 
Payot. 428 p., 149 F. 


Le Kremlin vu du Vatican 

Sergio Trasatti raconte soixante-dix ans d'affrontement entre Rome et Moscou 
Et montre que les relations des deux puissances furent plus complexes qu'on ne le croit 


M arxet Engels en étaient 
certains ; ravènement du 
« socialisme scientifique » 
provoquerait par ia force des choses 
et la volonté des hommes Fextmctian 
des religions. Leurs cfcdptes sont ve¬ 
nus. Os ont vu. Et, au bout de trois 
quarts de siècle. as ont été vaincus. 
Leur régime, maître de Famée la ptos 
impressionnante, rTa pas résisté à ces 
puissances spirituelles que Staline 
£ méprisait parce qu’elles ne dispo¬ 
saient pas de divisions. Au premier 
rang de ces paissances spirituelles qui 
affrontèrent les gouvernements 
communistes, figure l'E glise catbo- 
Bqne. L'histoire de cette coexistence 
conflictuelle nous est contée par Ser¬ 
gio Ttasatti, ancien rédacteur en chef 
de VOsservatore Ramano, le Journal du 
Saint-Siège. 

Un te) auteur présente évidemment 

sans la moindre antipathie, mas aussi 

sans souci d'apologétique, la poli¬ 
tique du Vatican et de ses pontifes 
successifs, à Pégard de la Russie so¬ 
viétique et des Etats que Pon appelait 

satellites. On pourrait même dire les 
politiques successives. Avec le temps, 
on a tendance à simplifier. A opposer, 
par exemple, l'an ti c o mnmnls me sans 
nuances de Pie XI et de Pie XD à Pou- 
verture pratiquée par Jean XXJH et 
par Paul VL 

Sergio Tïasatfi a pair premier mérite 
de nous rappeler, ou de nous ap¬ 
prendre, que, dès f origine, les posi¬ 
tions ne furent pas aussi tranchées. 
Lorsque les bolcheviks saisirent les 
commandes, le Siège apostolique 
avait, cotes, toutes lu raisons de re¬ 
douter ce groupe qui professait un 
athéisme militant. Mate, à Moscou, 
les cathofiques se heurtaient â PEgEse 
orthodoxe qui/âteaftcauseconamine 
avec hr régime* impérial Le Vatican^ 
pouvait espérer privée de la tu¬ 
telle tsariste et désormais en conflit 
avec le pouvoir temporel, efie perde 
de sa superbe. Un espoir qui mata le 



jean-Paul II en Lituanie en 1983 : à P Est, du nouveau 


pape derépoque (BenoftXV)à re¬ 
chercher mie entente avec le te^ne, 
même s", très vite, le sens de là solida¬ 
rité devait l'em pâ t er sur les vieilles 
rancœurs : 1 e rival dTrier devenait, en 
fait, compagnon d'infortune et de 
martyre. 

P ourtant, te Saint-Siège ne se résigna 
pas à cesser tm 4 rapport avec les ca¬ 
marades de Lârôe. Ses représemants 
- Ratti, le futur Pie 70, dois visiteur 
apostolique en Bologne et en Litua¬ 
nie, Racdfl, le futur Pie xn, nonce à 
Munich - recherchaient je contact Le 
dernier cité ébaucha meme, avec 
Pàideriu diplomate allemand Brock- 
d£xff'Rmdaii;-'une négedatiotravec- ‘ 
TWtdiérine, s u ccess eur deliotddàla 
direction des affaires étrangères.. 
Mgr Ratti, devenu Pie XI, appelait les 
fidèles à aida la Russie, en proie à la 


famine. Le Kremlin entrait dans ce 
jeu rtenuau bandes nations, flnedé¬ 
daignait pas côte sorte de reconnais¬ 
sance que pouvait lui donner te Vati¬ 
can. La précaution devint inutile, et 
encombrante, lorsque des puissances 
renouèrent avec la Russie. 

Ce cappel permet de comprendre un 
peu mieux l'histoire des rapports 
entre Rome et Moscou, entre 1917 et 
la chute du communisme. Cest en 
réalité l'histoire de relations 
constamment ambivalentes. L'affaire 
des tmiales y occupe, souligne Sergio 
Trasatti, une place essentielle. Ces 

femitfa nK rhiéripnfr iiltrai niww 

avaient,par le traité cfUnioa signé à 
Brest-Utovsk, en 1596, fait allégeance 
au pape, tout en gardant leurs rites. 
Après la deuxième guerre mondiale, 
FÈgltee orthodoxe, avec Fappcd re¬ 


doutable du pouvoir stalinien, obtint 
d’un synode réuni à Lvov, le 10 mars 
1946, PaboMtion de cette Eglise uniate. 
Les évêques orthodoxes effaçaient 
ainsi ce qu'ils tenaient pour un 
schisme, et le gouvernement commu¬ 
niste plaçait sous la juridiction d’une 
bérarchie nationale, qu’O avait les 
moyens de contrôler, une commu¬ 
nauté membre d’une Fgffe* suprana¬ 
tionale. Les évêques uniates, les 
prêtres, les fidèles qui refusèrent 
d'abjurer figent emptfe o nnés, dépor¬ 
tés, assassinés. Avait de disparaître, 
quelques évêques réussirent quand 
même à ordonner clandestinement 
des successeur* UEgEse uniate renaît 
avec la chute dn communisme. Avec 
sa renaissance réapparaissent forcé¬ 
ment les tensions entre les clercs or¬ 
thodoxes et catholiques. 


Le KGB tel un phénix 

Selon la journaliste Evguenia Albats, les « services » russes 
ont su, malgré[ les tempêtes, préserver l'essentiel de leurs pouvoirs 


LA BOMBE A RETARDEMENT 
Enquête sur ta survie du KGB 
<F Evguenia Albats. 

Traduit du russe 
par Cafta Ackerman 
et Pierre Lorrain, 

Plon, 420 p., 115 F. 

E vguenia Albats est l’une de 
ces journalistes moscovites 
de la génération d*« après le 
20 r congrès » - elle est née en 1958 
- qui a fait ses débuts à la fin de 
Brejnev et ses vraies classes aux 
Nouvelles de Moscou, fer de lance 
de la glasnost gorbatchévienne. Un 
cursus qui l'a conduite ensuite aux 
Etats-Unis (elle était interdite de 
voyage jusqu’en 1989), où elle a 
étudié les méthodes de la presse 
américaine. Autant dire que ce 
nouveau livre sur le KGB-une ver¬ 
sion réactualisée d’un premier ou¬ 
vrage publié en allemand* et en 
russe - est d’abord un travail d’in¬ 
vestigation effectué « en immer¬ 
sion », à distinguer notamment des 


travaux universitaires effectués ail¬ 
leurs. L'auteur connaît à fond son 
sujet, le KGB d’avant, ses gigan¬ 
tesques « directions principales », 
ses innombrables sous-directions, 
services et sections, ainsi que leurs 
avatars actuels : le SVR, le service 
des renseignements extérieurs, et 
surtout le FSK, le service de contre- 
espionnage, qui a hérité de la plu¬ 
part des fonctions « internes » du 
KGB et qui retient toute son atten¬ 
tion. Aux nombreuses informa¬ 
tions publiées à Moscou et ailleurs 
depuis la fin des années 80, Evgue¬ 
nia Albats ajoute ses propres en¬ 
quêtes et leur suite. 

On retiendra tout spécialement le 
cas extraordinaire de Vladimir 
Boïarsld, délateur et tortionnaire 
sous Staline, haut dignitaire poli¬ 
cier à l’étranger (c’est lui qui mit en 
route, au début des années 50, à 
Prague, le procès Slansky), profi¬ 
teur et jouisseur, qui fut à peine 
égratigné en 1953 (il se tire de la 
première épuration khrouchtché- 
vierine avec un mois de prison), 
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avant de se reconvertir en «jour¬ 
naliste», puis en «savant» 
éminent Démasqué en 1989 seule¬ 
ment, par Evgumia Albats précisé¬ 
ment, cet homme, qui a fait mourir 
sous la torture plusieurs per¬ 
sonnes, a certes perdu ses titres, 
mais vit aujourd’hui tranquille¬ 
ment à Moscou— 

L’ouvrage est fort désagréable 
•pour d’autres personnes et institu¬ 
tions. Pour les dignitaires de 
F Eglise orthodoxe, y compris l’ac¬ 
tuel patriarche Alexis II (« Droz- 
dov » pour les services), auquel on 
devrait la dissolution de la commis¬ 
sion d’enquête sur le KGB - dont 
Fauteur faisait partie - en 1992 ; 
pour les PC européens, que Mos¬ 
cou fournissait non seulement en 
fonds, mais aussi en faux passe¬ 
ports et—en perruques ; pour quel¬ 
ques dirigeants plus « bourgeois », 
de Radjiv Gandhi à la Srflankaise 
Bandaranaike, qui auraient bénéfi¬ 
cié de raide du KGB ; et même pour 
Alexandre lakoviev, père de la pe¬ 
restroïka et actuel patron de la télé¬ 
vision Ostanltino, dont on trouve la 
signature au bas des instructions 
de Pagit-prop à propos du procès 
Siniavskidans les années 60- 

« BOMBE À RETARDEMENT » 
Mais cette police tentaculaire est 
encore aujourd’hui une « bombe à 
retardement ». Pour fauteur, des 
trois piliers sur lesquels reposait le 
régime d’aman - le PCUS, l’année 
et son appendice, le complexe mili¬ 
ta ro-ïudustriel ou CMl, enfin le 
KGB -, ce dernier est celui qui a le 
• mieux résisté. Sous Gorbatchev dé¬ 
jà, il n’a pas hésité à couper les 
amarres avec le parti unique que 
son secrétaire général sacrifiait A 
la différence du CMI, il pouvait 
s’adapter à une économie de mar¬ 
ché, et le pluralisme politique ne 
Feffrayait pas trop non plus, puis¬ 
qu’il lui ouvrait un nouveau champ 
d’action : le noyautage et l’infiltra¬ 


tion des nouveaux mouvements et 
partis. Bref, il était et est resté «fa 
seule institution capable de vivre 
dans un cadre différent de celui pour 
lequel elle avait été conçue ». 
Certes, lots du putsch manqué de 
1991, auquel son chef Krioutchkov 
prit une part active, « la bastille va¬ 
cilla ». Mais, si le KGB fut alors 
fractionné, Q ne fut pas démantelé, 
à la différence de ce qui s’est passé 
en RDA ou dans d’autres pays de 
l’Est. 

On crut bien à tort qu’D était deve¬ 
nu un « bon KGB ». Or il avait 
conservé ses structures verticales 
et ses ramifications dans tous les 
milieux et institutions, chez les 
« démocrates » comme chez les 
antres, dans les entreprises comme 
dans les milieux politiques. 11 a gar¬ 
dé ses archives, grâce auxquelles il 
exerce un chantage sur une série de 
responsables en Russie et dans 
toute l'ancienne URSS. Et, surtout, 
toutes ses habitudes et une clien¬ 
tèle intéressée : Boris Eltsine, inca¬ 
pable d’imaginer qu’une police 
« secrète » puisse être autre chose 
qu’une police politique, s’est em¬ 
pressé de recourir à ses services 
pour espionner ses opposants. De¬ 
puis lors, selon l’auteur, les écoutes 
téléphoniques et filatures se pour¬ 
suivent de plus beDe, et dans tous 
les sens : ainsi, lors de l’affronte¬ 
ment de 1993 entre le président et 
le précédent Parlement, les « ser¬ 
vices * fournissaient les uns et les 
autres. 

L’auteur force peut-être un peu la 
note en affirmant qu’il y a mainte¬ 
nant en Russie « plus d'informa¬ 
teurs par habitant que pendant la 
période soviétique ». Mais, à l’heure 
de l’intervention en Tchétchénie, et 
alors que les ministères dits « de 
force » sont à peu près les seuls 
dont on parie à Moscon, son mes¬ 
sage doit retenir Pattention. 

Michel Tatu 


Sergio Ttasatti ne limite pas ses inves- 
tigatioos à la Russie. Toute l'Europe 
communiste défile dans son livre. 
Fondant la dernière guerre, le pape et 
ses collaborateurs estimaient 
qu’aptes avoir été la vic¬ 
time du nazisme l’Eu¬ 
rope entière allait être 
menacée par le « péril 
ronge ». Pie XII, disait- 
on. redoutait (fêtre placé 
à Rome sous la coupe 
d'un pouvoir léniniste. 

Cest pourquoi fl allait in¬ 
citer les catholiques à 
foire bloc pour écarter le 
danger Si ses appréhensions s’avé¬ 
rèrent injustifiées à r Ouest, elles de¬ 
vinrent réalité à FEst et au centre du 
continent, justifiant, à ses yeux, le 
maintien d’une politique de fermeté. 
Un événement est révélateur : en 
1957, te cardinal Vtyszynski - fl venait 
à peine de retrouver la liberté - put 
enfin venir à Rome. Il y fut plutôt fraî¬ 
chement reçu : n’avait-il pas, pour 
raison cf intérêt national, invité les fi¬ 
dèles à voter pour Goroulka, le 
communiste ? Sergio TVasatti indique 
que son audience chez le pape ne du¬ 
ra pas plus d*un quart d’heure. 

La souplesse vint avec Jean XXJD, qui 
reçut comme un signe de la Provi¬ 
dence un message sympathique de 
Khrouchtchev pour son 80 e anniver¬ 
saire. La politique vaticane d’ouver¬ 
ture à PEst était esquissée. Son maître 
tfœovre, Mgr Gasaroü, dteait qrffl fal¬ 
lait rechercher un modits vivendi, ou 
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plutôt un modus non moriendi (une 
foçon de ne pas mourir). Cette poli¬ 
tique a provoqué bien des murmures 
à l’intérieur de l'Eglise, y compris de la 
paît de ceux qui allaient bénéficier 
d’un allègement de leurs souf¬ 
frances : «Si Jean XXffl avait brisé la 
glace et renoué, par des chemins insen¬ 
sés, le dialogue interrompu depuis des 
années, note Seigio Trasatti, Paul VI 
[fit] de ce dialogue une activité conti¬ 
nue du Saint-Siège. » Le journaliste 
remarque encore que « l’Ostpolitik 
parvenait au même résultat que la dis¬ 
sidence». 

Cest peut-être même ce mélange 
(fOstpoMk et de dissidence qui vint à 
bout du système léniniste. Jean Paul 1 ! 
est d’ailleurs l’illustration de cette 
synthèse. N’est-ce pas son élection au 
pontificat qui a ébranlé un régime ré¬ 
puté indestructible ? Lors d’un 
voyage dans son pays, le pape affir¬ 
ma : « En cette année 1983, le sort de la 
FtMogne ne peut laisser indifférentes les 
autres nations du monde » Une décla¬ 
ration qui sonnait comme l’exact 
contrepoint de la fameuse phrase de 
Brejnev - « Nous ne pouvons rester in¬ 
différents au destin du socialisme dans 
les autres pays » - établissant la doc- 
. trine de «souveraineté limitée». 

On trouvera beaucoup d’autres infor¬ 
mations dans ce livre agréable à lire. D 
fout, hélas, foire une réserve. Voilà 
Pouvragî d’un homme particulière¬ 
ment Ken placé pour être renseigné, 
d est le premier à traiter l’histoire 
complète des relations de l'Eglise ca¬ 
tholique et de tous les régimes 
communistes d'Europe. Son travail a 
la caution de l’observateur per¬ 
manent du Saint-Siège à runescoet fl 
est publié par un éditeur 
très sérieux. Pourquoi 
donc y relève-t-on 
détonnantes erreurs ? 
Mgr Ratti. évêque de 
Varsovie ? Tout au plus 
pouvait-il être nommé 
évêque pendant qu’il 
remplissait une mission 
diplomatique en Po¬ 
logne. Le jeune Roncalü, 
archevêque deBergame? Ce n’était • 
que son pays natal Une conversation 
- très intéressante - est datée du 
29 lévrier 1926, or cette année-là ne 
tut pas bissextile. L’auteur parie en¬ 
core d’« une nouvelle Constitution so¬ 
viétique adoptée le 18 mai 1929 » : il 
s’agit vraisemblablement de l’amen¬ 
dement du 22 mai 1929 à la Constitu¬ 
tion de 1924. qui resta en vigueur jus¬ 
qu’en 1936_ 

On peut avancer une explication : 
Sergio Itasatti est mort brutalement 
en 1993. Peut-être n’a-t-il pas eu le 
temps de réviser correctement son 
travafl. Dommage, car, avec quelques 
soustractions et une addition - l'indi¬ 
cation plus complète des sources uti¬ 
lisées -, ce livre posthume aurait pu 
être un véritable ouvrage de réfé¬ 
rence. 

BernardFéron 
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ESSAIS 


Dernières livraisons 

HISTOIRE 

L'INSURRECTION DU GHETTO DE VARSOVIE, collectif 
Pourquoi les rares résistants polonais qui acceptèrent de se battre avec 
les juits de Varsovie étaient-ils tous officiers ? Parce que leurs hommes 
avaient refusé de les suivre. Avez-vous entendu parier du réseau Zego- 
ta. qui sauva 2 400 enfants ? Quels furent les échos de la célèbre in¬ 
surrection d’avril-mai 1943 dans les diverses presses clandestines de 
l’Europe occupée ? Tous ces thèmes sont abordés dans cette passion¬ 
nante collection de textes, entourant une conférence et un entretien 
avec l’historien américain de la * solution finaJe * Raul Hilberg. On no¬ 
tera la participation de nombreux historiens polonais, témoignage du 
regain d’intérêt à l’Est pour la Shoah, après cinquante années de si¬ 
lence (Complexe, 200 p., 120 F). 

HISTOIRE ET DICTIONNAIRE DU CONSULAT ET DE L'EMPIRE 
d'André Palluel-Guillard, Alfred Fierro et Jean Tulard 
Cet ouvrage, 1 ne pas ■•onfondre avec le Dictionnaire Napoléon de Jean 
Tülard (Fayard, 19S7), est-il le prodrome d’un futur bicentenaire napo¬ 
léonien ? Assorti de deux courtes contributions du même Jean Tblard, 
dont une filmographie, le livre ne débute qu’en 1799, avec le coup 
d’Etat de brumaire, laissant Napoléon occulter quelque peu le Bona¬ 
parte révolutionnaire. C’est l’œuvre intérieure, plus durable que les 
conquêtes. qu’André Palluel-Guillard et Alfred Fierro ont voulu mettre 
en valeur ù l’aide d’une chronique des « événements de France », d’un 
dictionnaire et d’une minutieuse chronologie, assortie de nombreuses 
cartes (Robert Laffont, coll. •« Bouquins », 1376 p., 179 F). 

LINGUISTIQUE 

PARLER SUISSE, PARLER FRANÇAIS, de Georges Arès 
H y a un bilinguisme franco-français, moins connu que le bilinguisme 
franco-franglais des Canadiens francophones. C’est le français suisse. 
Que sont dès • services -, en Suisse romande ? Des couverts. Un « ro- 
gneux » ? Un ronchonneur, un teigneux, un mauvais coucheur. 
Georges Arès, qui est de nationalité suisse, vit à Paris et a publié sous 
ce pseudonyme de nombreux articles dans la NRFet la Nouvelle Revue 
de psychanalyse, donne, avec de très astucieuses définitions, un lexique 
de ce parler suisse qui fait souvent passer pour des balourds les tou¬ 
ristes pour qui le TGV a mis Paris à portée de week-end. Ils se disent, 
en général, >• déçus en bien » par la capitale, ce qui indique leur mé¬ 
fiance. Le livre, lui, ne surprend pas en bien, puisqu’on savait pouvoir 
attendre le meilleur d’un essayiste qui est aussi, sous son vrai nom, un 
très remarquable traducteur (Editions de l’Aire, 149 p., 120 F). 

PHILOSOPHIE 

UNE HUMANITÉ AFFRANCHIE DE DIEU AU XIX* siècle 
de Pierre Viaud 

Dans l’effort réalisé pour desserrer l’emprise du religieux sur la pensée 
politique, philosophique et l'ordre universel, le XIX e siècle représente 
une étape considérable. Pierre Viaud retrace la diversité des parcours 
par lesquels a tenté de s’imposer une volonté d'unité politique du 
genre humain à dimension universelle (Fichte, Hegel), de refonte de 
l’organisation sociale selon la raison et la science (Saint-Simon, Re¬ 
nan), d’instrumentalisation du concept d’humanité dans une politique 
d’émancipation (Marx, Engels) (Cerf. 385 p., 120 F). 

PSYCHANAEVSE 

LA CRUAUTÉ MÉLANCOLIQUE de Jacques Hassoun 
Le psychanalyste a-t-fi quelque chose à dire sur le mal ? Sur notre at¬ 
tente de la mort et sur notre passivité face aux dictatures comme aux 
génocides ? Jacques Hassoun pense que ouL Si la mélancolie découle 
de ('impossibilité pour l'inconscient de se représenter la mort, ce dé¬ 
sarroi ne serait-il pas à l’origine de notre cruauté, de la férocité prêtée 
aux autres, et de notre inertie face au déchaînement du mal? Une 
étude qui porte autant sur la clinique que sur la littérature, de Kafka à 
Pierre Pachet (Aubier, 129 p., 98 F). 

RELIGIONS 

LE JUDAÏSME, de Hans Küng 

Comment le grand théologien catholique, professeur à Tübingen (Alle¬ 
magne) et aux Etats-Unis, condamné en 1980 par le Vatican, voit le ju¬ 
daïsme. de son passé biblique jusqu’à son histoire présente en Israël et 
dans la diaspora. De son écriture forte et moderne, il retrace les 
contentieux théologiques et politiques avec l’islam et le christianisme. 
C’est une somme d’érudition, à la fois chaleureuse et critique (sur 
f « ambiguïté de la Loi » et la politique d’Israël), écrite par un homme 
ouvert, passionné par l’oecuménisme, qui fiait de la rencontre des reli¬ 
gions la chance de salut pour l'humanité du troisième millénaire (Seuil, 
957 p., 280 F). 

LA TRADITION APOSTOLIQUE, de Pierre Grelot 
Sur les questions les plus débattues dans toutes les églises - les minis¬ 
tères, les femmes prêtres, la primauté du pape, l’oecuménisme, etc. -, 
le livre de Pierre Grelot, qui est l’un des principaux exégètes français, 
apporte tous les éléments d’une réflexion à la fois historique et théolo¬ 
gique, liée au patrimoine biblique et à la tradition ecclésiastique (Cerf, 
33b p., 220 F). 

LE CHRIST COSMIQUE, de Matthew Fox 

Matthew Fox, condamné en 1988 par le Vatican et exclu de l’ordre do¬ 
minicain, a vécu toutes les contestations de la société américaine et de 
l’Eglise catholique. Il fut de tous les combats féministes, écologistes, 
tiers-mondistes, antiautoritaires. Comme l’indique le titre de ce livre, ii 
verse dans une recherche - très controversée - de réinterprétation de 
toute la tradition chrétienne à partir des grands mystiques (M e Eckhart 
ou Hildegarde de Bingen) et de la thématique du new âge. Ce qui 
donne une sorte de programme utopique d’un christianisme dégagé de 
ses éléments dominants : dogme, sexisme, occidentale-centrisme, mo¬ 
ralisme. Mais est-ce encore le christianisme ? Préface de Bernard Bes- 
ret (Albin Michel, 337 p., 125 F). 

ESPACE ET SACRÉ EN PROVENCE (XVI* -XX* siècle) 

Cultes, Images, Confréries, de Marie-Hélène Froeschlé-Chopard 
L'auteur, qui se place dans le sillage des travaux d’Alphonse Dupront, 
étudie la constitution d’un « espace sacré, marqué par la nature des 
lieux, l'aspect des images et les particularités des confréries qui les créent 
et les animent ». Véritable enquête sur tous les signés de foi. manifesta¬ 
tions de dévotion, témoignages iconographiques, cuites divers, dont 
cet espace est rempli, ce livre constitue une synthèse sur la réalité et 
révolution religieuses de la Provence depuis cinq siècles (Cerf, 606 p., 
190 F.) 


Un romancero de la nature 

Observateur des bois et des eaux, Aldo Léopold a consigné ses « chasses subtiles » 
autour de sa « cabane » dans le sud du Wisconsin 


TÉMOIGNAGES 


LIBRE A BUCHENWALD, de Jean Moussé 

Ancien prisonnier à Buchenwald, Jean Moussé a attendu cinquante ans 
pour témoigner. Ce jésuite ne prétend pas ajouter un rérit de plus à 
l’horreur des camps nazis. Son propos est plus ambitieux : tenter de ti¬ 
rer de l’expérience de la déportation des leçons pour aujourd’hui. « A 
partir de là où l'un est et où que l’on soit, malade ou bien portant, prison¬ 
nier ou libre, il est possible de se fermer ou de s'ouvrir, de refuser ou d’ac¬ 
cueillir. de se révolter ou d'assumer, de se faire illusion ou de se rendre lu¬ 
cide. de dire non ou de dire oui », écrit Jean Moussé, qui enseigne 
l’éthique des affaires dans plusieurs écoles de commerce (Bayard Edi- 
tions/Centurion, 175 p., 99 F). 


ALMANACH D’UN COMTÉ 
DES SABLES 

suivi de QUELQUES CROQUIS 
(A Sand Country Almanach 
and Sketch es Here and There) 
d'Akfo Léopold. 

Préface de J MG Le Clézio, 
illustrations 

de Charles VU Schwartz, 
traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Anna Gibson, 

Aubier, 296 p., 99 F. 

L E Clézio est-il une sorte de 
traître? Faut-il lui repro¬ 
cher de mettre au jour un 
petit livre que quelques lecteurs 
bilingues tenaient dans leur jar¬ 
din secret? Ces questions vien¬ 
dront à l’esprit de ceux qui re¬ 
grettent déjà de ne pas l’avoir fait 
avant lui. Soyons juste: l’ab¬ 
sence, dans le catalogue français, 
de VAlmanach d’un comté des 
sables ne pouvait durer plus long¬ 
temps et les amateurs de livres 
rares devront se rabattre sur 
d’autres inédits s’ils veulent 
s'adonner au plaisir exclusif des 
livres méconnus. 

Ce qui frappe d’abord dans VAl- 
manach d'un comté des sables, 
c’est la limpidité, la simplicité, 
l'évidence. Observateur des bois 
et des eaux, docteur diplômé de 
l’Office américain des forêts, Aldo 
Léopold y consigne ses * chasses 
subtiles » autour de sa * cabane » 
- une ferme de 50 hectares, au 
vrai - située à Madison, dans le 
sud du Wisconsin. U ajoute des 
notes prises au cours de ses 
voyages dans l’iliinois, à Chihua- 
hua, en Oregon ou au Manitoba, 
et conclut par une profession de 
foi écologiste. Il devait mourir le 
21 avril 1948, deux mois après 
avoir signé la préface de ce re¬ 
cueil qui recouvre en fait l'expé¬ 
rience de toute une vie. 

UNE LEÇON D’HARMONIE 

Ni virgilien ni romantique, plus 
poétique que sentimental, Aldo 
Léopold ne s'épanche ni ne mi¬ 
naude. Il ne professe pas un 
amour névrotique pour les 
plantes et les animaux mais, dans 
une prose libre de tout jargon et 
de toute rouerie, il essaie d’entrer 
en «■ intelligence » avec la nature. 



Bruant à calotte blanche par Jean-Jacques Audubon 


U va sur le motif, raconte ce qu’il 
a vu et réfléchit fl pense « Naar 
het leven » - d'après la vie. C’est 
ainsi que la moindre fleur - la mi¬ 
nuscule « Draba » - devient une 
lucarne ouverte sur la splendeur 
de l’Univers ou que le plus tordu 
des chênes à gros glands propose 
une leçon d’histoire et d’harmo¬ 
nie. 

Aldo Léopold, monstre de minu¬ 
tie et de modestie, construit ainsi, 
touche après touche, une esthé¬ 
tique scientifique, une éthique de 
l’anodin, qui va finalement à l’es¬ 
sentiel : la Terre et les Terriens -• 
toutes espèces confondues - for¬ 
ment un ordre généralisé et la 
santé du système passe par l’éco¬ 
logie. L’auteur énonce cette idée 
avec la netteté d’un postulat: 
«JJüg~chose est juste lorsqu’elle 
tend à préserver l’intégrité, la sta¬ 
bilité et la beauté de la commu¬ 
nauté biotique. Elle est injuste lors¬ 
qu 'elle tend à l'inverse. » 

Almanach d’un comté des sables 


n’a cependant rien d’un traité 
théorique. II est constitué aux 
deux tiers de scènes animales et 
de descriptions miniaturistes de 
choses et de bruits où se mêlent 
l’imperceptible, l’éphémère et le 
saisonnier, d’empreintes et de 
traces, de cris, que l’auteur décèle 
et identifie à partir des indices les 
plus frêles. Il sait comme per¬ 
sonne (ou pour le moins aassî 
bien que Thoreau, Hudson ou 
Beebe) emmener son lecteur de 
l’observation à la méditation, du 
savoir à la connaissance. La 
science devient sous sa plume 
- quelle aubaine ! - une source 
vive d’humour et d’images litté¬ 
raires- 

Comment oublier les principaux 
protagonistes de ce romancero de 
la nature ? ILy-aJa-mouflfette-pan¬ 
sue et l’humble campagnol que le 
dégel délivre de la faim et de la 
peur, le chêne foudroyé dont le 
tronc auréolé raconte l’histoire 
du comté, la danse céleste des bé¬ 


casses, la truite embusquée dans 
la fourche des aulnes, la mysté¬ 
rieuse migration des oies (« Quel 
monde ennuyeux qu’un monde où 
nous saurions tout sur les oies ! ■»), 
le chant du moineau à 3 h 55 du 
matin (qui décide le rouge-gorge 
à prendre la parole, ce qui éveille 
le loriot, puis le bruant, puis le 
roitelet, puis les cous-jaunes, les 
merles bleus. les cardinaux, les 
gros-becs et les moqueurs...), les 
cailles qui chantent l'Ave Maria 
dans le silence de l’aube, le sil- 
phiora détruit par les vaches (que 
l’auteur appelle drôlement «les 
bisons noir et blanc qui sortent des 
granges peintes en rouge »), la mé¬ 
sange qui porte la bague 65 290 et 
qui revint cinq hivers durant, les 
pluviers qui sifflent dans 1e ciel de 
septembre et surtout, le pigeon 
migrateur, * ouragan biologique » 
disparu aujourd’hui, à qui les 
hommes ont dressé un monu¬ 
ment commémoratif et qui fait 
dire à Aldo Léopold, désabusé : 
«Qu’une espèce porte le deuii 
d’une autre, voilà une nouveauté 
sous le soleiL L’homme de Cro-Ma- 
gnon qui abattit le dernier mam¬ 
mouth ne pensait qu'à ses steak. 
Le chasseur qui tua le dernier pi¬ 
geon ne pensait qu ’à son exploit. Le 
marin qui assomma le dernier al- 
que ne pensait à rien du tout Mais 
nous , qui avons perdu nos pigeons, 
nous en portons le deuil. » 

UN MONDE COMPLEXE 
Ken sûr, le survol de VAlmanach 
d'un comté des sables n’en épuise 
pas les richesses. De nombreux 
incidents échappent à la première 
lecture. Nous vivons sur une pla¬ 
nète encore inconnue et la 
complexité du vivant s’amplifie 
en fonction de notre désir d’y 
comprendre quelque chose. La 
science court après son ombre. 
Elle soulève autant de problèmes 
qu’elle en résout Aldo Léopold 
en est conscient Ceia ne l’a pas 
empêché d’alerter 1a planète, de 
dire deux ou trois choses qu’il sa¬ 
vait d’elle et de proclamer sa dé¬ 
sapprobation. Son Almanach d’un 
comté des sables mérite'd'être lu 
avec ferveur et attention. II est 
d’une fraîcheur inespérée. 

Jacques Meunier 


Thérapeutes nihilis tes 

Les patients ? « Je leur tordrais bien le cou, à tous » : ainsi s’exprimait Freud 
dans sa correspondance avec un jeune psychiatre suisse, Ludwig Binswanger 


SIGMUND FREUD ET 
LUDWIG BINSWANGER: 
CORRESPONDANCE. 1908-1938 
Edition établie et présentée 
par Gerhard Fichtner. 

Traduit de l’allemand 
par Ruth Menahem 
et Marianne Strauss. 
Calmann-Lévy, 283 p., 180 F. 

L e 27août 1924, le psychiatre 
suisse Ludwig Binswanger 
écrit à Sigmund Freud : 
« Celui qui a été saisi unefois par la 
psychanalyse, elle ne le lâche plus, 
l'un dans sa pratique, l'autre en 
théorie, chacun selon ses tendances, 
mais nul ne peut prétendre qu'elle 
n'est pas devenue la mission de sa 
vie. » Comme toujours, les décla¬ 
rations d’amour ou les protesta¬ 
tions de fidélité n’indiquent 
qu’une chose : qu’on s’éloigne de 
la personne aimée ou de la mis¬ 
sion à laquelle on s’était promis de 
consacrer sa vie. Binswanger ne 
reniera jamais son amitié pour 
Freud, mais son attitude critique à 
l’égard de la psychanalyse ne fera 
que croître. 

L’amitié remonte à son premier 
voyage à Vienne, en 1907. Alors 
très proche de Jung, Binswanger 
l’avait accompagné chez Freud. Ce 
dernier voit dans ces deux jeunes 
et brillants psychiatres suisses, for¬ 
més au Burghôlzli par Bleuîer et 
soucieux de confirmer ses décou¬ 
vertes, l’occasion de sortir de son 
* splendide isolement ». Il fera de 
Jung son - dauphin » et se félicite¬ 
ra de pouvoir envoyer des patients 
à la clinique BeQevue, à Kreuztin- 
ger, fondée, en 1857, par le grand- 
père de Binswanger. Ce sont, à ses 
yeux, deux recrues de choix qui 
tranchent avec ses disciples vien¬ 
nois. On sait en quelle piètre es¬ 
time il les tenait A Binswanger il 
dira un jour : « Alors, vous avez vu 


cette bande?», ajoutant en une 
autre circonstance : « J’ai toujours 
pensé que ce seraient les porcs et les 
spéculateurs qui se jetteraient en 
premier lieu sur ma doctrine. » II 
oubliait les perroquets. 
L’admiration, le respect, l’affec¬ 
tion que Binswanger portera à 
Freud ne se démentiront jamais. 
Pendant toute sa vie, il suivra * le 
chemin Freud » mais, saisi par le 
démon philosophique - il considé¬ 
rait la Critique de la raison pure 
comme sa nourrice spirituelle -, il 
s’intéressera de plus en plus à la 
pensée de Bergson et, surtout, à la 
Phénoménologie de Husserl. Ce 
dernier se rendra d’ailleurs à 
Kreuzlingen, en 1923, pour y don¬ 
ner une conférence sur « La nature 
de la phénoménologie ». Son in¬ 
fluence, autant que celle de Hei¬ 
degger et de Martin Buber, éloi¬ 
gnera Binswanger de la 
psychanalyse. 

« VOUS AVEZ UN DIEU » 

Freud, et c’est ce qui rend passion¬ 
nante cette correspondance, sui¬ 
vra avec une certaine ironie l’évo¬ 
lution spirituelle de son jeune ami 
- un quart de siècle les sépare -, 
notant au passage: «Ainsi, vous 
aussi, vous avez un dieu. Certaine¬ 
ment un dieu distillé à travers la 
philosophie. Eh bien, j’ai été tou¬ 
jours très sobre, presque abs¬ 
tinent.. » Il se réjouit toutefois que 
leurs relations personnelles n’en 
aient pas été affectées. 

L’autre pôle de cette correspon¬ 
dance concerne les patients que 
Freud adresse à la clinique Belle- 
vue. On y 4 ira le récit de certaines 
erreurs médicales qui donnent 
froid dans le dos. Ainsi Freud 
comme Binswanger, obnubûés par 
la causalité physique de certains 
symptômes, tels l’asthme ou les 
douleurs cardiaques, passent à cô¬ 
té de troubles organiques. Résul¬ 


tat: le patient meurt. Com¬ 
mentaire de Binswanger : « De tout 
cela, il ressort que les manifestations 
tant dépressives qu’hystériques des 
derniers mois n'étaient pas de na¬ 
ture purement psychogène, mais re¬ 
présentaient un mode de réaction 
spécifique au début de la déchéance 
corporelle. » 

« LES NÈGRES » 

Quant à Freud, il avoue se conso¬ 
ler de la faiblesse de la thérapeu¬ 
tique analytique en songeant 
qu'elle nous enseigne, au moins 
pourquoi on ne peut pas être plus 
efficace... Plus cyniquement, et 
sans doute plus sincèrement, 
quand Binswanger lui demande en 
quels termes il est avec ses pa¬ 
tients, il lui répond: «Je leur tor¬ 
drais bien le cou, à tous. » 

A ce propos, et pour la petite his¬ 
toire, on apprendra que, dans le 


jargon psychanalytique vîennoi: 
on appelait les patients «/« 
nègres » et ia cure « un blanch 
ment de nègres». Pourquoi 
Jones. le biographe et ami d 
Freud, pensait que cette désigna 
tion se rapportait à une caricatui 
figurant dans le cabinet du main 
à ses débuts et représentant u 
lion qui bâille en bougonnant : « 
est midi et toujours pas de nègre ! 
Mais, selon la note figurant dar 
ce volume de correspondano 
l’expression «blanchiment c 
nègres » - elle se trouve déjà dar 
les Etudes de l’hystérie et serait un 
allusion à ia Bible - signifiera 
l’inutflité patente de ia psychan; 
lyse, le « travail des Danaldes 
psychothérapeutique. Une anet 
dote qui en dit long sur le nih 
Usine thérapeutique de nos chei 
Viennois. 

Roland Jaccart 
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ESSAIS 


Si l’élite se délite... 

Dans le sillage des « affaires », le droit et la morale 
ne jouent pas, pour Alain Etchegoyen, sur le même registre 


LE CORRUPTEUR 
ET LE CORROMPU 
d'Alain Etchegoyen. 
julltard, 230 p., 119 F. 


L e créneau est bon. Alain Et- 
chegoyen n'était pas le plus 
mal placé pour s’en aviser. 
Normalien philosophe, il dirige 
an cabinet d’études auprès de 
grandes entreprises. Mélange 
étonnant. Détonant? Parfois, 
lorsqu’il essaie, en force, de cou¬ 
ler l’éthique dans le circuit 
compact des affaires (I). ici, les 
* affaires » ne sont plus celles 
que l’on brasse (en tout bien tout 
honneur ?} pour le bénéfice d’une 
Orme, mais celles qui appar¬ 
tiennent à la rubrique des faits di¬ 
vers. L'auteur pense que la cor¬ 
ruption devrait sortir de ce 
registre, parce qu'elle est deve¬ 
nue un authentique problème 
politique. Si l'élite se délite... 

Pour lui, à partir d'un certain ni¬ 
veau, la corruption « constitue un 
engrenage dans lequel l’argent fa¬ 


cile devient progressivement un be¬ 
soin, voire une nécessité», One 
sorte de drogue, avec ses Beux de 
manipulation (travaux d’utilité 
collective, offices dmM, etc.). Et 
de rappeler quelques scènes qui 
ont défrayé la chronique, surtout, 
au reste, pour mieux faire perce¬ 
voir l’épuce d'une mécanique à 
répétition. 

Le droit et la morale vont-ils du 
même pas, en la circonstance? 
Non, répond Alain Etchegoyen, 
et sa démonstration est d’une 
grande force. Le corromps est 
plus coupable que le corrupteur. 
En effet, le second («r corrupteur 
actif») n'a pas Je pouvoir de 
prendre la décision s’Q est bien 
évidemment le tentateur. En 
outre, contrairement à ce que 
pensent les cyniques, l'incorrup¬ 
tible existe et fl reste «/a figure la 
plus courante de notre Répu¬ 
blique ». C'est lui qui pourra éli¬ 
miner le corrupteur de ta course à 
la dérision pour le punir. Enfin, le 
corrompu (« corrupteur passif») 
est un traître car «il dispose de 


son pouvoir à contresens du man¬ 
dat qui lui était donné ». 

Autre idée combattue par l’au¬ 
teur : la corruption ayant tou¬ 
jours existé, si eDe apparaît da¬ 
vantage aujourd’hui, c’est parce 
que les médias s’y emploient. 
Bien sûr. Cicéron plaidait déjà 
contre Verrès, mais «la corrup¬ 
tion n’est plus ce qu’elle était», dn 
fait de l'émergence du lobbying, 
de l’internationalisation des 
mouvements de capitaux, des pri¬ 
vatisations, des besoins de finan- 
cement des partis politiques, de 
la décentralisation de l'Etat et des 
nouvelles structures des groupes 
industriels. 

« CORRUPTION NÉCESSAIRE » 

Perte du sens moral ? terrain glis¬ 
sant. On pourrait faire un très 
beau discours réactionnaire sur la 
question, avec la dose d’hypocri¬ 
sie habituelle. Il reste que, de 
Jean-Pierre Chevènement à Fran¬ 
çois Bayrou, note-t-on justement 
dans ce livre, on se soucie de 
réintroduire à l’école une « ins- 


(I) La Valse des éthiques (François 
Bourin, 1991); Le Temps des respon¬ 
sables OuJUard, 1993). 


Danse autour du désir 

Pour Daniel Sibony, conteur autant que thérapeute, 
la danse est une psychanalyse physique 


LE CORPS ET SA DANSE 
de Daniel Sibony. 

Seuil, 360 p., 135 F. 

L 'histoire commence avec la 
danse de joie, exubérante, 
déchaînée jusqu’aux cris, 
qui s'empare du corps du roi David 
rapportant dans sa ville les Rou¬ 
leaux de la Loi, et la honte qu'en 
conçut sa femme, la fille de Saul, 
jugeant obscène que son mari, ou¬ 
blieux de son rang, se sort mis à 
nu, dévoüé devant les autres, les 
autres femmes surtout, le peuple. 
Cest a^ce^’tiâhseWbfiqilè, sa¬ 
crée, tirée de P Ancien Testament, 
que Daniel Sibony choisit d’ouvrir 
son livre Le Corps et sa dame. L'au¬ 
teur commente ainsi l'attitude de 
SaüJ : « Depuis le jour où elle a iné¬ 
dit de la danse-comme éclatement 
de la joie du corps devant les autres 
et devant la Loi-, elle n’a rien pu 
mettre au monde de vivant Cest là 
une pensée de l’amour: la danse y 
est nécessaire comme mouvement 
entre l’énergie irrationnelle et les 
raisons subtiles de vivre. Si pour 
cette .femme le refus de l’amour s'est 
déclaré en refus de la danse, c’est 
que le oui à b dame, ou à ce que la 
danse affirme, est une déclaration 
de corps en rapport avec Vamour. » 
Cet exemple éclaire la méfiance,. 
parfois l’angoisse, que suscite tou¬ 
jours l’acte de danser. Daniel Sibo¬ 
ny, docteur d'Etat en mathéma¬ 
tiques et en philosophie, 
psychanalyste, racontait la danse 
royale de David, en juillet 1991, au 
Festival de Montpellier, devant un 
auditoire tenu sous te charme. Q 
annonçait, non sans prudence, 
qu’il préparait un livre où « Userait 
beaucoup question de danse». 
Chaque page, chaque ligne du 
Corps et sa danse est un aven de ta 
détestation de l’homme envers son 
corps, et, paradaxateraent, de son 
refus narcissique, relevant souvent 
de la peur panique, que quelque 
chose de ce corps lui échappe. 
Double mouvement que traduit la 
langue de Sibony, oscillant «me 
celte, tâtonnante, du thérapeute, 
qui avance ses hypothèses pas à 
pas, et celle du conteur oriental, né 
à Marrakech, qui découvre la 
danse en regardant les ondulations 
du ventre de sa mère, des femmes 
de la famille. 

Le livre ouvre des passages, tantôt 
‘heurtés, tantôt fluides, selon qu’ils 
explorent te corps souffrant, lieu 


MALAISE 

DANS LA PSYCHANALYSE 



La chorégraphe Trisha Brown 


des traumatismes et des blocages, 
ou qu’ils abordent le corps jouis¬ 
sant, corps delà danse, à condition 
que cette dernière sache s'affran¬ 
chir de la loi Des lois sans l’exis¬ 
tence desquelles elle ne saurait se 
constituer, s'inventer, s’aventurer 
dans des espaces vierges : « Or le 
plus vif de la jouissance est de casser 


la répétition », écrit l'auteur. Ces 
pages sur les règles et leur dépas¬ 
sement renouvelle 1e vieux débat 
entre te classique et le contempo¬ 
rain. « La danse est im pouvoir poé¬ 
tique sur le manque-à-être ; mais le 
pouvoir qu'elle donne disparaît dis 
qu'on jouit trop de le maîtriser », re¬ 
prend Daniel Sibony. Et plus loin : 


« Il ne s'agit ni d'être conforme à 
des règles ni d’étaler leur transgres¬ 
sion. La beauté se dégage et des 
règles supposées et du geste qui les 
refuse. » 

La danse n’existe qne dans 
l’« entre-deux », pour reprendre 
une expression trop utilisée depuis 
qu’elle donna, en 1991, son titre à 
un livre très intéressant de l’au¬ 
teur (1). Elle surgit de la rupture, 
de la fissure. Dans cet espace qtd 
relie à PAutre, à F autre corps dan¬ 
sant, au corps da spectateur. 
« L’essentiel de la danse reste aux li¬ 
mites où le savoir ne se sait plus, ne 
se~âumùît piusj et pourtant veut se 
reconnaître dans sa lancée vers l'In¬ 
connu. » Plus qu’à des problèmes 
d'esthétique, la danse qui 
concerne Daniel Sibony renvoie à 
la question de l’origine, du désir, 
dn fantasme. Ait dangereux, ris¬ 
qué, interdit au Moyen Age par les 
Pères de l’Eglise, récusé, méprisé, 
tant il met en jeu l'identité même 
de celui qui danse. Mais surtout de 
celui qui ne danse pas. De celui qui 
a peur. 

Ce livre s'avère un redoutable ré¬ 
vélateur ; fl oblige chaque lecteur à 
définir sa position. Qu’il aime re¬ 
garder la danse, qu’fl la refuse, 
qu’il la pratique en amateur ou en 
professionnel, ou pas du tout En 
acceptant le postulat de Sibony 
- la danse est nne psychanalyse 
physique-, on sort de cette lecture 
fort renseigné sur son propre 
compte. L’illustration de la couver¬ 
ture, qui représente La Danaïde 
sculptée par Rodin, dit assez que le 
sujet est loin d’être épuisé. D est 
sans fond, comme te désir. 

Dominique Frétard 


(ï) Entre-deux: l’origine en partage, 
Seuil, 1991. 
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Suite de la page I 

Et F espace envahit tout, la ville 
devint une succession d’im- 
meuWes-objets semés dans rou¬ 
vert La Cité radieuse de Le Cor- 
busier rêvait d’être un paquebot 
Partout des propositions relative¬ 
ment parfaites, lisses, fonction¬ 
nelles, pas embrouillées, et claire¬ 
ment concevables par l’esprit 
humain. 

Portier n’insulte pas ces imagi¬ 
naires d'autrefois : fl en gante au 
contraire te souvenir ému; il sait 
combien parent être poétiques ces 
visions d’objets erratiques semés 
dans des paysages vierges, voire 
dans les villes anciennes qu'ils al¬ 
laient broyer dans leur sfflage et 
tondre comme un chiendent 
ü « souvient des dernières tenta¬ 
tives éperdues de Fesprfi: rationnel 
dans lès années 60, à la recherche 
d’nne complexité qui serait un 


nouveau progrès de la modernité, 
les efforts du groupe Team Tfcn, 
avec ses réseaux abstraits, ses rhi¬ 
zomes, ses arborescences bien ar¬ 
ticulées, ses grilles, ses trames, ses 
agrégats, ceux de Jean Renaudie 
avec ses réferences à la biologie, 
aux thèses du hasard et de la 
complexité. 

Et comment, dans ce groufllernent 
des grappes de pyramides des 
villes nouvelles, devant la pers¬ 
pective inquiétante d’un piétine¬ 
ment du monde ancien par ces 
mégastructures, ces utopies d*Ar- 
dugram épanouies à Londres au 
temps du pop, ces propositions 
mobiles, monstres caparaçonnés 
comme des robots, ces phalans¬ 
tères high-tech, ces Nautflus téles¬ 
copiques à pattes d’insectes se 
mouvant dans les villes défaites 
(vingt ans avant que ne soit célé¬ 
brée l’esthétique du destroyed), 
comment, alors que dans la pen¬ 


sée contemporaine s’effritaient 
partout te sentiment moderne ou 
progressiste et la confiance dans 
tes grands discours, alors que se 
répandait ce que Lyotard devait 
appeler 1e postmodernisrae, re¬ 
montait, inéluctable, 1e goût des 
profondeurs, de la ville, du patri¬ 
moine, laissant tes architectes as¬ 
sez pantois, orphelins de ces uto¬ 
pies «qui, de quelque manière 
qu’on les juge, avaient donné à l’ur¬ 
banisme une force incomparable ». 

François Chastin 
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truction civique et morale». La 
IH* République avait jugé que 
c’était ià un levier nécessaire à 
l'éducation des hommes. 

De solides arguments, on le voit, 
et souvent des formules bien 
frappées. Alain Etchegoyen nous 
paraît toutefois moins heureux 
sur 1e thème final : « Une menace : 
la corruption des élites ». La peur 
d’une curée sur les dirigeants lui 
fait écrire qu'il « existe une cor¬ 
ruption nécessaire, comme ü existe 
des microbes qui produisent de 
belles fermentations». Au fond, 
mieux vaudrait de temps en 
temps tirer un voile sur les turpi¬ 
tudes, car discréditer tes « élites » 
a on effet ravageur sur la Répu¬ 
blique. Etrange... L’exemplarité 
de la peine n’est-elle pas encore 
la meilleure forme de dissuasion 
avant de restaurer - vaste chan¬ 
tier - une morale préventive ? 

Pierre Drouin 
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Masao Maruyama 
l’homme silencieux 
qui dérange 




S a figure a dominé le 
monde intellectuel 
japonais, de l’après- 
guerre jusqu’au dé¬ 
but des années 70. 
Elle est comparable, 
à l’échelle de l’archi¬ 
pel, à celle de Jean- 
Paul Sartre en France à la même 
époque. Masao Maruyama inspi¬ 
ra en effet des modes de pensée, 
mais aussi des manières d'être, à 
tout le moins des façons de se 
faire citoyen de son époque. 
Depuis une vingtaine d’années, 
ce professeur honoraire d'his¬ 
toire des idées politiques à l’uni¬ 
versité de Tokyo, né en 1914, a 
pourtant choisi le retrait U conti¬ 
nue à travailler, mais refuse les 
feux de l’actualité. Il s’est tu, reje¬ 
tant toute demande d'entretien 
public (1). Comme si cette pen¬ 
sée. brillante et passionnée par la 
rigueur, embrassant à la fois l’his¬ 
toire intellectuelle japonaise, la 
philosophie allemande et la 
science politique, devait se suffire 
à elle-même, et s’imposer par sa 
seule pertinence. Dans le japon 
de cette fin de siècle, qui s'efforce 
d’apprivoiser le désir de pouvoir 
et de reconnaissance inhérent à la 
puissance, cette oeuvre monu¬ 
mentale, à l'écart, demeure es¬ 
sentielle. 

Car la réflexion de Maruyama 
pose avec acuité la question de la 
modernité et celle de la démocra¬ 
tie dans la société japonaise 
contemporaine. Sous le règne du 
libéralisme sans alternative, la 
démocratie, bien qu’elle ne soit 
jamais acquise, ici comme 
ailleurs, n’est plus un objet de 
débat. 

A l'heure où le déclin de la pax 
americana en Asie renforce le 
rôle du Japon, au point de re¬ 
mettre en question son pacifisme 
constitutionnel, à l’heure où les 
grands équilibres traditionnels de 
la politique intérieure nippone 
sont sérieusement mis à mal, un 
nouvel establishment intellectuel 
médiatique, disposant de puis¬ 
sants moyens par l’entremise de 
fondations, tend à réactiver une 
«nipponicité », susceptible de 
prendre le relais d’un Occident 
essoufflé. Un néonationalisme 
culturel, qui en cas de crise, pour¬ 
rait constituer le refuge de la co¬ 
hésion nationale. 

Or c’est précisément cette réduc¬ 
tion de la nation à une « commu¬ 
nauté culturelle », cette concep¬ 
tion d'une •< communauté 
nationale » (kokumin kyodotai ), 
idéale et harmonieuse, évinçant 
les classes, exprimant une au¬ 
thenticité supposée conjuguer lé¬ 
gitimité et éthique, que Masao 
Maruyama a toujours combat¬ 
tue : il y voit la matrice du dis¬ 
cours totalitaire. 

A l’origine de sa pensée, il y a le 
constat d’impuissance établi par 
un jeune intellectuel, nourri de 
philosophie allemande, devant la 
montée de 1'uitranationalisme. 


Dans un article lumineux, publié 
en 1946, « Logique et psychologie 
de Tultranationalisrae », il mon¬ 
trait que la mutation du nationa¬ 
lisme en étatisme trouvait son 
origine dans (a paralysie psycho¬ 
logique de l'individu (2) plutôt 
que dans la coercition. Le totali¬ 
tarisme constitua, en Europe, une 
rupture dans la pensée comme 
dans le fonctionnement poli¬ 
tique. Au Japon, il releva, en re¬ 
vanche, de la dérive interne du 
système. L’ultra-nationalisme ja¬ 
ponais n’eut jamais de structure 
conceptuelle solide, mais « l'Etat 
de Meiji [né de la restauration du 
pouvoir impérial dans la seconde 
moitié du XIX e siècle] évinçait les 
aspects techniques et neutres de la 
souveraineté nationale ». Cet Etat 
faisait coïncider en la personne 
de l'empereur le principe de la 
puissance et la forme de son 
exercice. En monopolisant l’es¬ 
pace public, l'Etat ne laissait au¬ 
cune autonomie aux forces « pro¬ 
fanes ». bien que le peuple, avec 
le droit de vote, soit devenu une 
catégorie politique à part entière. 
L’Etat impérial n'était pas un ins¬ 
trument au service d'idéaux qui 
auraient transcender son pou¬ 
voir : par son truchement, 
l’éthique était au contraire sup¬ 
posée s’actualiser en pouvoir. 
Cette « raréfaction de la Valeur », 
celle-ci étant monopolisée par 
l’Etat, se traduisit par l’impuis¬ 
sance politique et éthique du ci¬ 
toyen. 

Cet article eut un immense reten¬ 
tissement. 11 donnait, pour la pre¬ 
mière fois, des clés pour 
comprendre la’ pathologie d’un 
système. Au sortir de la « vallée 
noire » du militarisme, la pensée 
de Maruyama fît l’effet d’un mé¬ 
téore : elle conjuguait vertus dé¬ 
capantes et révolution concep¬ 
tuelle. Maruyama proposait une 
idée de la démocratie qui avait 
pour soubassement la «subjecti¬ 
vité » (shutaisei) citoyenne. La dé¬ 
mocratisation du Japon devait ré¬ 
sulter autant d'une modification 
des institutions (opérée par l’oc¬ 
cupant américain) que d’une mu¬ 
tation spirituelle dont l’instru¬ 
ment privilégié devait être les 
sciences sociales. 

Le Maruyama du lendemain de la 
guerre reste hégélien. U perçoit 
Thistoire «comme la progression 
vers la conscience de la liberté». 
Modernité et démocratie lui 
semblent indissociables : la dé¬ 
mocratie est impensable sans 
l'autonomie de l’individu. Elle 
constitue une exigence non seu¬ 
lement philosophique mais aussi 
politique, en tant que mécanisme 
de résistance à l'autoritarisme et 
expression de la faculté critique. 
Ses Etudes sur l'histoire de la pen¬ 
sée politique du Japon, publiées en 
1952 (3), s’attaquent au grand di¬ 
lemme du Japon : la modernité 
nippone est-elle liée à l’occiden¬ 
talisation, ou est-elle aussi le fruit 
de facteurs endogènes ? Mar- 


Son œuvre 
a marqué l’histoire 
intellectuelle 
du Japon 
entre la guerre 
et les années 70. 

Il se tait depuis 
une vingtaine 
d’années. 

Mais ses idées 

redeviennent 

actuelles 


quées par leurs débats avec les te¬ 
nants du marxisme, dont il ne nia 
jamais l'apport, les Eludes de Ma¬ 
sao Muruyaraa sont symptoma¬ 
tiques d’une démarche d’histo¬ 
rien qui cherche moins à 
accumuler des faits qu’à appré¬ 
hender des structures et à repérer 
les contours du pensable d'une 
époque, en l’occurrence le siècle 
qui précéda l'ouverture du pays. 
L’analyse complexe et controver¬ 
sée des Etudes constitue le point 
de départ d’une relecture de l'his¬ 
toire intellectuelle japonaise. Elle 
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1946). Aussi cherchera-t-il à 
mettre en perspective le cas Japo¬ 
nais («ce qui implique un rejet des 
théories universalisantes sur les 
étapes de développement ») en ex¬ 
plorant ce qu’il nomme les «sou¬ 
bassements» ( koso ) de l’histoire 
intellectuelle nationale. (I met 
notamment en lumière la «force 
continue et changeante des 
choses » dans une Histoire vécue 
comme une évolution cumula¬ 
tive, au fil d’un petit ouvrage 
classique, La Pensée japonaise 
(1961). 


a Vassimilation de la civilisation occidentale 
par le Japon n’aurait pas été possible sans 
l’existence du cadre intellectuel et éthique 
préexistant à l’ouverture du pays J J 


met en lumière l’apparition, un 
siècle avant l’ouverture de l’archi¬ 
pel à l’étranger, d'une pensée mo¬ 
derne - rationnelle -, dont l’au¬ 
teur souligne les différences et les 
similarités avec l’Occident 
Maruyama ne renia jamais l'in¬ 
fluence exercée sur sa pensée par 
ce qu’fl estime être « universel » 
dans l’héritage de l’Occident. 
Mais U considère que modernité 
et démocratie ne sont pas l’apa¬ 
nage exclusif de ceiui-ri. n dé¬ 
plore la situation «pitoyable et 
absurde à laquelle est réduit le Ja¬ 
pon, contraint d’apprendre VABC 
de la civilisation moderne de son 
occupant» (La Pensée moderne, 


Pour Maruyama, Passimilation de 
la civilisation occidentale par le 
japon n’aurait pas été possible 
sans l'existence du cadre intellec¬ 
tuel et éthique préexistant à l’ou¬ 
verture du pays. L'une de ses ana¬ 
lyses les plus éclairantes sur les 
problèmes du sujet autonome et 
de la modernité porte sur la fi¬ 
gure de Yuldchi Fukuzawa (1834- 
1901), grand penseur de l'époque 
Meiji. Dans son essai sur la Philo¬ 
sophie de Yukichi Fukuzawa 
(1964), Maruyama évoque la 
question de la relativité du juge¬ 
ment et introduit dans son ana¬ 
lyse la notion de «sociabilité» 
qu’il emprunte au sociologue al- 
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lemand Georg Simmel. Dans un 
essai ultérieur également consa¬ 
cré à Fukuzawa, Loyauté et révolte, 
une histoire intellectuelle de la 
transformation moderne du Japon 
(1992), il montre que ce moder¬ 
niste n’était pas un ennemi de la 
tradition et mettait en garde 
contre son érosion. Les huit es¬ 
sais de ce recueil, écrits au cours 
des trente-cinq dernières années, 
attestent la cohérence de la dé¬ 
marche intellectuelle de Marttya- 
ma dans l'analyse de la « transfor¬ 
mation » (tankaiki) que furent les 
XVIII e et XIX e siècles pour le Ja¬ 
pon. Dans l’article donnant son 
titre à P ouvrage, D montre que la 
loyauté de type féodale (celle du 
samourai, dont l’Occident a fait 
l’archétype de la mentalité nïp- 
pone) implique une fidélité qui, 
loin d’être aveugle, comporte 
Fobligation morale pour le vassal 
de persuader son maître de ne 
pas s’engager sur des chemins er¬ 
ronés. Cette « loyauté » peut 
donc, dans des moments cru¬ 
ciaux, légitimer la « trahison ». 
Dans un autre essai sur Le 
Concept de raison d’Etat, l’auteur 
montre que la confiscation des 
valeurs par le régime Meiji a pa¬ 
ralysé cette capacité de résis¬ 
tance. 

Maruyama, après avoir cherché à 
« penser l'événement », c’est-à- 
dire à offrir des réponses avant 
l'irruption du réel (en cela, son 
œuvre présente des analogies 
avec celle d’Hannah Arendt), ne 
s’est pas replié sur l’histoire sans 
désenchantement: l’élévation de 
la conscience subjective qu'il 


avait espérée n’a pas eu lieu. Les 
étudiants contestataires de la fin 
des années 60 ne ménagèrent 
d’ailleurs pas leurs attaques 
contre la grande figure du monde 
académique qu’il était devenu. 

Le travail historique auquel il 
s’est livré n’en demeure pas 
moins d'une remarquable actuali¬ 
té et contribue à mettre en pers¬ 
pective les problèmes dû présent. 
La cohérence, depuis un demi- 
siècle, de l’œuvre de ce grand in¬ 
tellectuel, empreinte d'une quête 
jamais assouvie - celle d’une 
conscience irréductible, condi¬ 
tion d’une démocratie synonyme 
de modernité -, en fait l’une des 
figures de son époque. 

Philippe Pons 

(1) Ne sont donc cités ici que les écrits 
de Masao Maruyama. Mais cet article 
est aussi le fruit des nombreux entre¬ 
tiens privés que l'historien nous a gé¬ 
néreusement accordés au cours de 
ces vingt-cinq dernières années. 

(2) Le Débat, septembre 1982. Cet ar¬ 
ticle est extrait d’un recueil de textes 
représentatifs de l'auteur: Thought 
and Behaviour in Modem Japanese fb- 
titks, présenté par Ivan Morris, Ox¬ 
ford Universïty Press, 1963. Un autre 
article, « Caractéristiques du nationa¬ 
lisme japonais », a été publié dans 
France-Asie (janvier-février 1961). 

(3) Traduit en anglais Studiesin tite In¬ 
tellectuel History of Tokugawa Japon 
(Universïty of Tokyo Press, 1974), cet 
ouvrage doit paraître prochainement 
en français sous te titre Essais sur Hns- 
toire de la pensée politique au Japon, 
aux Presses universitaires de France. 
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